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VOYAGE  LITTÉRAIRE 

DE  LA  GRÈCE^ 

ou 

LETTRES  SUR  LES  GI\ECS, 

ANCIENS  ET  MODERNES^ 

AVEC  UN  PARALLELE  DE  LEURS  MŒURS. 

Par  m.  GvTi,  Sécaétaire  du  ROI, 
de  l'AcddimU  dts  ScUntes  &  BtlUs-Lettres 
Je  MarfàlU.  • 

Troifieme  Edidtm  revne,  corrigée,  codldérablement 
alimentée,  &  ornée  de  dix  belles  Planches. 

/    On  y  a  joint  divers  Voyages  &  quelques  OpufcuUs 
au  même. 

TOME     PREJriER. 

f 

A    PARIS, 

Chez  la  Veuve  Dvchesne»  Libraire,  rue 
)  S.  Jacques ,  au  Temple  du  Goût. 
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AFIS  DES  ÉDITEURS. 

CiEf  TE  troifîème  Édition  du  Voyage  .Utté» 
raire  de  la  Grèce,  a  été  revue  &  augmentée 
par  r Auteur  qui  a  corrigé ,  retranché,  &  ajouté. 
Il  y  a  même  peu  de  Lettres  fans  quelque  addi* 
tion,  foit  dans  le  texte,  comme  celle  fur  Tamour 
de  la  Patrie ,  ou  dans  les  Notes  ^  coinme  celles 
fur  le  voile ,  les  danfes ,  Sfc. 

Les  retranchements  regardent  le  Voyage  d'Ita- 
lie ;  TAutëur  y  a  fupprimé  les  liftes  de  ftatues  &C 
de  tableaux ,  &  ce  qu^on  n'écrit  que  pour  fox 
&  les  fiens«  Feu  M.  de  Querlon,  (on  Editeur  ^ 
avoit  négligé  de  le  faire. 

L'Auteur  a  joint  à  cette  dernière  CoUeôion 
quelques  Lettres  qu'il  avoit  écrites  de  Smyrne  , 
ou  des  Ifles  de  TArchipel,  &  d'autres  qui  lui 
ont  été  adreffées  par  des  Voyageurs  iritéreffants 
pour  lui ,  qu^il  a  formés  &  excitls.  Elles  n'offrent 
pas  les  mêmes  objets ,  &  font  une  fuite  de  celles 
qui  les  précèdent. 

Un  foible  extrait  de  (on  voyage  en  Hollande 
&c  en  Danemarck  avoit  paru  dans  le  Journal 
Etranger  ;  il  nous  en  a  livré  trois  autres  y  ain(i 
que  l'Eloge  de  Duguay-Trouin  ,  &  un  Difcours 
fur  l'utilité  réciproque   du  Commerce  Se  des 
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Lettres,  ci -devant  imprimés ,  <ju'il  a  revu*  8c  i 
corrigés. 

Enfia  le  dernier  volume  de  cette  Edition 
contient  tous  les  ouvrages  de  Poéfio,  y  com- 
pris la  traduâion  en  vers  de  toutes  les  Elégies 
de  Tibulle  qu'on  peut  fe  permettre  de  traduire  , 
ainii  que  celle  d'Ovide  fur  la  mort  de  fon  ami. 

On  verra  principalement  dans,  ce  dernier 
Eflai  9  que  l'Auteur  ne  répond  avec  Teconnoif- 
^nce  aux  Cenfeurs  marnes  les  plus  févères  à 
ion  égard ,  ffue  parles  correftions  &  les  chan- 
gements qu*il  a  faits  ,  6c  aux  éloges  les  plus 
flatteurs  pour  lui ,  que  par  de  nouveaux  efforts 
f>our  tâcher  de  les  mériter. 
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AVERTISSEMENT" 

qui  itcit  à  la  tête  de  la  féconde  Édition, 

JbiN HARDI  par  les  encouragements  que  f» 
re^ns  <^s  Cens  de  Lettres,  flairé  fn^me  par 
d'utiles  Avis  dont  jVi  tâché  de  profiter  ,  jt 
crois  ên^e  en  état  de  donner  une  Edition  plus 
io^p^^  i  ou  moins  imparfaite  tjae  la  premîite  ^ 
de  mes  Rtchenbes  far  les  Grus  anciens  &  mo^ 
éemes. 

J'ai  corrigé  du  moins  cet  Ouvrage  autant  qu'il 
m'a  été  poffible  ;  j*ai  ajouté  ^s  de  c^tails  iur 
les  Grecs  modernes ,  parce  qv^on  l'a  paru  défi-* 
fer ,  amfi  que  quelques  Lettres  Nouvelles  for  des 
fiijets  que  )e  n'avois  pas  traités.  Telle  eft,  en*» 
tr'autres,  la  Lettre  fur  l* Adoption  :  matière  in* 
téreflânte ,  &  qu'on  peut  dire  preiqu'oubliée , 
pour  én-e  tombée  en  défuétude. 

J'ajoute  encore  à  cette  cc^ledion ,  pour  livrer 
au  Publie  tout  ce  qui  me  refie ,  un  petit  Voyage 
de  Thrace ,  oit  l'on  veria  que  àt^  yeux  de  vingt 
ans  ne  font  pas  encore  aiTez  exercés  ,  pour 
inftrmre  utilement  les  Lefteurs  ;  mais  dont  l'Iti- 
néraire au  moins  eft  fait  avec  tant  d'exaAitude  » 
qu'il  a  été  de  quelqu'ufage  à  deux  AmbaiTadeurs 
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iV         AVERTISSEMENT. 

qui  ont  fait  la  même  route  que  moi ,  en  allant 
par  terre  à  Conftantinople  (i«).  Ce  motif,  tout 
foible  qu'il  cft,  m'a  déterminé  feul  à  publier  un 
Eflâi  pour  lequel  j'ofe  demander  quelque  indul- 
gence. 

'  Le  Journal  de  mon  Voyage  d'Italie  ,  n'eft 
encore  proprement  qu'un  véritable  Eflai ,  d'un 
autre  genre  9  mais  qui  fera  voir  qu'en  voya- 
geant même  aiTez  rapidemjsnt  dans  ce  beau 
pays.,  il  y  a  toujours  des  obfervations  à  faire. 
Or  comme  il  eft  aiTez  naturel  de  fe  rendre 
compte  à  foi-méme  de  ce  qu'on  a  vu ,  &  que 
chacun  ^  fa  manière  de  voir  &  .de  juger  des 
chofes  ,  de  toutes  les  Relations  diflFérentes  qu'on 
a  de  ces  charmantes  Contrées  ,  on  pourra  for- 
mer un  jour  un  Tableau  de  l'Itcdie  ^  tel  que  le 
Public  le  deiire  depuis  long-temps. 

Après  avoir  cité  fidèlement  les  .  Anciens , 
lorfque  je  les  ai  fait  parler ,  je  ne  dois  pas  êfre 
moins  exaâ  à  rendre  ici  témoignage  de  ma 
reconnoifTance  à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu 
concourir  à  perfe^ionner  mon  travail.  La  lifte 


(l)  M.  D^elf  AmbaiTadeur  de  Hollande  ,  mort  i  Con(Ufi« 
tinoplt ,  &  M.  le  Comte  de  Samt-Priefi ,  Ambafladeur  àù 
Fr«qce  aOuel. 
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de  mes  Bien&iteurs ,  m'honore  autant  qu'elle 
me  flatte.  Jfe  dois  le  foin  de  cette  nouvelle 
Edition  à  M.  dt  Querlon  (i) ,  qui  s'en  eft  chargé; 
i  Hi.dc  Filloifon^  qui,  non  content  de  m'avoir 
fourni  quelques  citations  intëreflantes ,  s'eft  vo- 
lontairement dérobé  ,  pour  revoir  une  partie  des 
textes  Grecs,  quelques  heures  du  temps  précieux 
qu'il  emploie  fi  utilement  ;  enfin  à  M.  CUriffcau^ 
célèbre  Artifte,  qui  ,  déférant  aux  prières  de 
l'amitié ,  s'eft  engagé  de  retoucher  les  deflins , 
&  de  diriger  les  gravures  dont  cette  Edition  eft 
ornée. 

Je  fuis  redevable  à  M.  le  Comte  de  Sainte 
Priejl^  Ambaffadeur  du  Roi  à  la  Porte  ;  à  M.  le 
Baron  de  Ton  ,  Brigadier  des  Armées  du  Roi  ; 
à  M.  /e  Bas ,  Secrétaire  de  l'AmbaiTade ,  &  à 
M.  Lhomaca  ,  de  quelques  nouvelles  Recher- 
ches dont  j'avois  befoin  pour  rendre  cette  Edi- 
tion plus  complette.  Je  m'acquitte  du  même 
tribut  envers  M.  de  Rochefort  ^  de  l'Académie 
des  Infcriptions  &c  Belles -Lettres  ,  ainfî  qu'à 
Pégard  de  M.  Féraiid  ^  correfpondant  de  cette 
Académie  ,  &  Conful  de  France  à  Patras  (2)  , 

(i)  M.  Vkhhi  M.  a  bien  voulu  prendre  fa  place,  &  ne 
me  permettra  pas  d'exprimer  ici  tout  ce  que  \t  lui  dois. 
{%)  Nommé  par  M.  de  Boynes ,  MinlAre  de  la  Marine  «  Vice* 
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qui  m'a  lait  part  des  connoiffances  qu^I  a  luî*^ 
même  acquifes  en  Grèce«  Je  n'ai  pas  motM 
profité  des  remarques  de  Madame  &  de  M.  Che* 
mer ,  Conful  de  France  i  Maroc  y  qtie  j'avob 
connus  ii  Conftantinople  ;  ces  derniers  connoiP 
ient  les  Grecs  modernes  ^  auffi-bien  que  NL  Se 
Madame  DacUr  connoifloient  les  anciens. 

Pai  vu  &  comparé ,  je  n'ai  pas  voulu  voir  par 
mps  yeux  feul^ ,  )'ai  confulté  ^  &c  j'ai  écrit  co 
que  j'ai  appris  &c  entendu  ;  j'ai  enfiin  raflem** 
blé  des  notes  éparfes.  Je  crois  que  ce  n'eft  qud 
par  cette  méthode  ^  &  ce  travail  y  qu'on  peut 
parvenir  à  s'inftruire. 


Cônful  à  l^atras  où  il  avoît  été  enraya  pour  Ta  Traite  èes  Grains^; 
Il  y  eft  Mort  en  1^6.  Celui  qui  lui  ^céda  fut  z!^b&né  par 
là»  AlbaAois» 
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pour  cette  Edition. 

O  ^  ^^  permettra  la  vanité  de  publier 
ici  que  S.  M.  I.  V Impératrice  de  RuJJîe  , 
a  daigné  accueillir  les  Lettres  fur  la 
Grèce  ,  les  marquer  du  fcèau  de  fort 
Approbation  ,  6*  accorder  à  V Auteur  le 
témoignage  le  plus  honorable  (i).  Animé 
par  fes  regards^  je  vais  parcourir  d'un 
pas  plus  ferme  refois  fécond 

en  merveilles  ,  é  s  exploits  les 

plus  éclatants.  fuèvant  des 

Vaijfeaux  triomphants  >  à  travers  les 
icueils  de  la  mer  Egée  ,  chercher  les 
traces  des  anciens  Grecs ,  dans  ce  champ 
au]0urd*hui  fiérile  ^  &  qui  ^  pour  couronner 
Catherine  11^  a  produit  encore  des  lauriers. 
Sous  fon  Empire  on  y  verroit  renaître  les 


(i)  La  belle  Médaille  d*or,  frappée  à  Toccafign  de 
la  dermère  Paix  avec  les  Turcs. 


Digitized  by 


Google 


yiîj  AVERTISSEMENT. 
grands  hommes  qu  Elle  nous  rappelle  par 
fon  règne  glorieux  ^  ces  Légijlateurs  y  ces 
Sages  y  ces  Héros  qui  y  dans  les  plus  beaux 
jours  de  la  Grèce ,  répandirent  tant  de 
lujlre  fur  leur  Patrie. 
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VOYAGE 

H  IS  r  0  Kl  (llTE 

ET     LITTÉRAIRE, 

ou 

LETTRES  SUR  LA  GRECE. 

LETTRE  PREMIERE. 

A  M.  D,£***, 

De  Conjiantinople  ^  te  lO  Janvier  zySO  , 

7  ous  voulez,  Monfîeur,  que  je  vous  rende 

un  compte  ^xaél  de  l'ufage  que -j'ai  fait  de  mon 

loifir  depuis  que  je  fuis  à  Conftantinoplf ,  oî^ 

vous   favez  que  les  affaires  du  commerce  nç 
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ji  Lettres^ 

prennent  pas  tous  les  momens  du  Négociant 
le  plus  appliqué.  Vous  me  demandez  fi,  dans 
.mes'  voyages  &  mes  courfes ,  j'ai  plus  étudié 
"les  infcriptions  que  les  hommes.  Je  ne  refyfe 
pas  de  vous  falisfoire  ;  je  dois  trop  à  vos  fages 
confeils ,  pour  n'être  pas  empreffé  de  vous  faire 
part  de  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  en  profiter. 

J'ai  fuivi  vos  leçons  &  votre  exemple;  & 
je  vais  tâcher  de  former  une  fuite  de  mes  recher- 
ches pour  vous  les  communiquer,  &  les  fou- 
mettre  à  votre  jugement. 

J'ai  d'abord  obfervé  les  diverfes. nations  qui, 
dans  cette  immenfe  Capitale ,.  frappent  les  re- 
gards des  Voyageurs,  de  manière  à  pouvoir 
être  diftinguées  les  unes  des  autres  d'un  coup 
d'œil.  Cette  étude  eft  très-utile  à  un  Commer- 
çant par  rapport  aux  relations  indifpenfables 
qu'il  doit  avoir ,  &  aux  affaires  qu'il  négocie  : 
elle  eft  aufli  très-néceflaîre  à  tout  homme  qui 
veut  fe  connoître  &  fe  juger*  Je  me  fuis  prin- 
cipalement attaché  aux  Grecs  9  parce  que  ce 
peuple  fera  toujours  intéreflant;  parce  qu'on  ne 
peut  lire  l'hiftoire  Ancienne,  fans  commencer 
par  celle  des  Grecs  ;  enfin  parce  qu'il  eft  bon 
que  les  Voyageurs ,  curieux  de  retrouver  chez 
eux  des  monumens  qui  n'exiftent  plus ,  fâchent 
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qu'à  leur  défaut  les  habitans  des  lieux  qu'ils 
embelliflbîent  ,  méritent  encore  notre  atten-r 
tiori. 

Homère  a  peint  fidèlement  les  mœurs  &  le$ 
ufages  des  hommes  de  fon  tems.  C'eft  à  Troie  ^ 
fur  le  Cap  Sygée  ,  à  Ténédos  &c  à  Smyrne  , 
qu'il  faut  lire  ce  Poëte ,  &  ceux  qui  nous  tranA 
portent  comme  lui  ,  dans  le  fiecle  où.  ils  vi'* 
▼oient.  Indépendamment  de  cet  avantage,  j'ai 
goûté  le  plaifir  de  lire  déKcieufement  fur   kf 
bords  de  l'Hebre ,  dans  les  Géorgiques  de  Vir- 
gile, le  bel  épifode  d'Orphée   &  d'Eurydice. 
Vous  auriez  eu  ,  Monfieur,  connne  moi ,  la  fa- 
tisfaâion  de  vérifier  en  pafifant  ce  que  Diodore 
de  Sicile  dit  (/iv.  4.)  d'Ariftée,  père  du  fa- 
meux Ââéon  :  4A  qu'étant  monté  fur  le  fommef 
^  du  mont  Hœmus ,  il  difparut  tout*àrcoup  aux 
»  yeux  des  Barbares  &  des  Grecs,  qui  le  prî^ 
»  rent  pour  un  Dieu  >»•  Vous  auriez  reconnu  que 
l'Hiflorien,  plus  éclairé  que  les  Barbares  ou  les 
Grecs  même  de  ce  tems^là  ,  auroit  dû  ajouter^ 
que  cette  haute  montagne  étant  toujours  cout 
verte  à  fa  cime  d'un  brouillard  épais ,  il  n'étoît 
pas  étonnant  que  ce  nuage  eût  enveloppé  Se 
dérobé  Ariftée  aux  yeux  des  fpeftateurs. 
Je  reviens  à  mes  obfervations  &  à  mes  no- 
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tes,  que  je  me  propofe  de  vous  communiquer 
à  mefure  que  mes  occupations  mêle  permettront^ 
Je  vous  expoferai  les  traits  de  reffemblance  que 
j'ai  trouvés  entre  les  anciens  Grecs  &  les  mo- 
dernes dans  un  grand  nombre  d'ufages  que  ceux- 
ci  ont  fidèlement  confervës.  Je  ne  rapporterai 
pas  ,  fur  les  monumens  qui  nous  refient ,  ce  que 
d'autres  ont  dit  avant  moi  ;  mais  je  parlerai 
d'une  infcription  que  je  n'aurai^  trouvée  dans 
aucune  autre  relation  ,  &  qui ,  par  conféquent^ 
aura  ëchapé  à  ceux  qui  m'ont  précédé.  Je  ne 
ferai  mention  des  Turcs ,  qui  vous  font  connus  , 
que  relativement  aux  anciens  ufages  qu'ils  ont 
adoptés.  Je  fuivrai  les  Grecs  de  préférence ,  & 
j'ajoute ,  par  inclination.  Et  allant  à  Smyme  ^ 
j'ai  déjà  rendu  à  Phocée  l'hommage  que  tout 
Marfeillois  doit  aux  fondateurs  de  fa  Patrie. 
C'eft  à  ma  prière  que  M.  le  Comte  Defalleurs  , 
alors  Âmbafladeur  à  la  Porte  i  avoit  accordé 
une  patente  de  Conful  à  un  Papas  Phocéen 
qui ,  pendant  la  guerre  avec  les  Anglois  ,  avoit 
rendu  les  plus  grands  fervices  aux  Capitaines 
Marfeillois  ,  qu'il  appelloit  fts  frères  ,  en  les 
avertiffant  des  dangers  qu'ils  avoient  à  craindre 
des  Corfaires ,  &  leur  donnant  tous  les  fecours 
qu'il  pouvoit.  Les  Marfeillois  ^  en  paiTant  devant 
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Foglîeri,  (tf)  peuvent-ils  voir  avec  indifférence 
il  paurno  nido ,  fans  defirer  de  s'y  arrêter ,  iSc 
de  voir  le  berceau  ,  c'eft-à-dire,  la  barque 
de  Pêcheurs  d'où  ils  font  fortis? 

Je   fuis,  &c. 


(tf)  Il  ne  faut  pas  confondre  FogUeri  ou  FoJcia  nêva^zYtc 
Fokia  Vecehia ,  qui  eft  proprement  Tancienne  Phocée  ,  fon* 
flatrice  de  Marfeille.  Foglieri  eft  un  établiflement  des  Génoi$ 
à  quatre  ou  cinq  lieues  au  Sud  de  Tancienne  Phoc^f*  Biftoirc 
Ottom,  duP,  Cantimir^  Tom^  II  ^  f.  ipo. 


> 


A  uj 
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DEUXIEME  LETTRE. 
Monsieur, 

Avant  de  vous  parier  des  Grecs,  je  tloîs 
vous  dire  un  mot  des  Turcs  ,  des  Arméniens  & 
des  Juifs ,  pour  vous  faire  connoître  le  caraôere, 
ks  mœurs  &  les  occupations  qui  les  diftin- 
guent  les  uns  des  autres ,  en  les  envifageant  fous 
les  rapports  qu'ils  ont  avec  les  Nëgocians  étran- 
gers qui  viennent  s'établir  à  Conftantinople. 
C'eft  un  extrait  de  mes  Mémoires  fur  le  Com- 
merce du  Levant  que  je  vous  préfente ,  &  qui 
doit  précéder  les  recherches  dont  j'ai  à  vous 
entretenir.  Je  pourrai ,  d'ailleurs  ,  avoir  occa- 
fion  de  vous  pt^ler  quelquefois  de  ces  différentes 
Nations ,  qui  forment  le  peuple  nombreux  de  la 
Capitale  de  l'Empiré  Turc  ^  &  vous  les  recon- 
noîtrez  aifément  d'après  l'efquiffe  que  j'en  vais 
tracer.  Souvenez -vous  que  c'eft  un  Négociant 
qui  écrit, qui  donne  fcs  premiers  momens à fes 
affaires  ou  à  fes  devoirs ,  &  qui  lit  enfuite  ,  pour 
fe  délaffer ,  Paufanias ,  Homère  &  Virgile.  Du 
t^ms  d'Horace,  le  plaifîr  de  fe  tranfporter  en 
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éfprît  dans  Fantiquité ,  par  U  leôute ,  Veterum 
^•*m,  étoij: celui  qse  l'on  goûtoit  principale- 
ment dans  le  iilence  &  ie  repos  (Je  la  campa- 
gne, où  Tonjîiinoil  à  oublier  les  (embarras  de 
4a  ville,  &  lei  foucis  d'une  .vie.  laborieufe  & 
agitée  (i). 

Si  quelqu'un  >ft  à  portée  d'émdier&de  con- 
noîtrele  càraftece  des^Nations^  c'eft  le  Négo- 
ciant qui  coitamerce  avec  elles,  qui  voit  les 
hommes  dans;  ces  occafions.pù  leur  intérêt  ne 
leur  permet- fluide  fe  déguifer,  ôcqm,  s'atta- 
chant  à  découvrir  leurs . vitès  i  l^wrs  vertus ,  leurs 
payons,  leurs  befoins,  &  myême  jufqu'à  leurs 
fentaifies,  tâche  d'en  faire  fou  profit,  &  de  les 
faire  fervir  à  ia  propre  utilité.  Conftantinople 
eft  la  Capkale  d'un  grand  Empire^  &  le  lieu 
le  plus  propre  pour  un  trafic  immenfe.  Le  Ser- 
jrail  attire  tout  l'argent  des  Provinces ,  ainfi  que 
les  produftioi^  Çc  les  ricbeffes  des  pays  les  plus 
éloignés.  Autpur  de  ce  gouffre ,  où  l'or  &  l'ar- 
gent vont  s'engloutir  fans  retour ,  toutes  les  Na- 
tions  du   monde  s'affeniblent ,  fe  réunifient , 
s'exercent  à  l'envi  &  fe  difputént ,  par  une  utile 
concurrence ,  le  prix  de  l'induftrie  )k  des  talens. 

(i)  Ducer$  filUciix  jucunia  ohUvia  Vutt. 

A    VT 
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Un  peuple  nombreux,  mdîs ignorant  &  avîdc 
de  nouveautés,  regarde  d'âbbrd- aviec  étonne-^ 
ment  les  biferts  &  les  rùpèrflaités-  que  nos  ou- 
vriers lui  foumiffent  ;  bientôt  le  goût  &  Tha- 
bitudeW'font' pour  lui  des  befoins,  ^  offrent 
au  Commerce  la  plus  grande  confommation. 
-   Le  Négociam  François.,  à  Conftantinoplé , a 
'journellement  'affkîfè  àndes  'Turcs,  à  des  Grec«  , 
à  des  Arméniens  ,-&  à'des'Juifs  ;  il  trouve  d'<?rdi- 
narre  le  Turc  {iêutraitable, toujours  avide,  & 
quelquefois' éfclavé  de  fa  parole ;^le  Grec  délie, 
'fin  &  fôurl^e  vie  Juif  intriguante  fanis  foi;  l'Aï- 
jnénien  lourd  ,-aVaré  &  groffier.  Ces  Nations 
font^  encore  dîftînguées  par  ïcs^mo^rs,  les  ma- 
nières ,  le  langage  ,  lés  côutunifës  ^  &  même  par 
les  habillements.- On  trouvé  att(fi  parmi  elles  lôs 
vertus  &  les  talents  qui  font  de  *ous  les  p^s, 
^     Elles  ont  toiates  leurs  loix  &  leur  juftice  pat» 
tîculieres(i).  Le  Turceft  jugé  par  le  Cadi,  ou 
au  Divan  du  Grand -Vifir:  les  Grecs  &  les 

(ij  II  eft'  encore, plus  vraî  de  dire  que  les  Turcs ,  les  Grecs, 
les  ArménieDs  &  les  Juifs  font  tous  également  fournis  à  la  juftiçe 
des  Cadis;  mais  les  trois  dernières  Nations  s'en  rapportent 
communément ,  par  manière  d'arbitrage,  à  la  décîfion  des  Chef$ 
de  leurs  Rites ,  qui  le»  coatiernient  ptr  la  menace  &  le  freia 
de  rexçomi»ttmc4ti9ii» 
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Arméniens  font  fcrupuleufement  fournis  à  leurs 
Patriarches, qui  prononcent  aifément  Teffrayante 
excommunication  que  Ton  follicite ,  &  que  r9n 
obtient  contre  un  débiteur  de  mauvaife  foi.  Le 
Juif  plaide  fa  caufe  devant  le  Rabin ,  dont  la 
Sentence  eft  fans  appel. 

Les  Arméniens  forment  la  nation  la  plus 
nombreufe ,  la  plus  riche  ,&  la  plus  fage  :  gens 
laborieux ,  infatigables ,  robuftes ,  vivant  de  peu 
&  .durement ,  ils  exercent  tous  les  métiers  péni- 
bles» Accoutumés  à  vivre  dans  rintérieur  des 
Provinces,  ils  aiment  les  chevaux,  6c  les  con- 
jioiiTent  parÊiîtemient  ;  ils  font  marchands  & 
voyageurs  ;  ils  compofent  prefque  toutes  les 
xaravanes ,  &  font  la  plu§  grande  partie  du 
commerce  de  la  Perfe  &  An  Iftdes.  La  plupart 
^es  Sarrafs  ou  Chat>geufS>  font  Arméniens; 
de-là  viennent  leurs  grandes  richefles.  Lés  Sar- 
rafs  piiennent  un  droit  modiqUe  pour  vifiter  la 
jnonnoie  qu^on  ne  reçoit  que  de  leurs  inains; 
-mais  ils  gagnent  confidérablement  fur  les  efpe- 
ces  qu'ils  achètent  à  vil  pjix  ,  lôrfqu'elles  font 
décriées,  &  ils  les  font  paiTet  enfuite  dans  les 
paiemens  qu^ils  font  pour  les  Grands ,  auxquels 
îk  prêtent ,  au  £lus  haut  change ,  qui  eft  dç 
24  à  30  pour  cent.*  Un  Turc  .irçhe ,  obligé  de 
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donner  une  fomme  à  la  Porte  pour  payer  une 
charge  qu'on  le  force  4'accepter ,  affefte  d*cnt- 
prunter  à  urt  change  onéreux  pour  paroître  mad 
à  fon  aife,  &  ne  pas  faire  montre  d'un  bien 
accumulé  en  fecret ,  dont  la  connoiffance  fer- 
viroit  au  Gouvernement  de  prétexte  pour  l'en 
dépouiller. 

Âinfi  Racine  9  dans  Bajaiee^jà  raifon  de  dire; 

Un  Vîfir  aux  Sultans  fait  toujours  quelque  ombrage  ; 
A  peine  ils  Pont  choifi ,  qu^ils  craignent  leur  ouvrage* 
Leur  dépouille  efi  un  bien  qu*iU  doivent  recueUlir  , 
Et  jamais  leurs  chagrins  ne  nous  Ifiilent  vieillir  (i)* 

Ees  Gtecs  )  autrefois  maîtres  de  la  mer  ^  & 
jaloux  de  cette  poffeflion ,  tie  Font  pas  afa^n^ 
donnée  ;  ils  ont  continué  la  navigation  &c  la 
pêche.  Ils  n'ont  pas' pounconcurrens  les  Juifs  ^ 
^î ,  quoique  répandus  par-tout-,  font  peu  pro- 
pres à  un  métier  hafardeux;  ni  les  Arméniens, 
qui  n'ont  pas  habité  les  bords  de  la  mer.  Ainfi 
l'Arménien  ,  agrefte  &  prudent  ^  fait  le  trafic 
intérieur  d'une  Province  à  l'autre,  &  ne  con- 
noît  rien  au-delà;  le  Grec,  plus  inftruit,  plus 
délié,  &  poli  pat  le  commerce  maritime,  fait 
celui  d'une  Ifle  a  l'autre,  &  des  jfles  avec  la 

(0  Aà.  I.  Se.  f.  ,      , 


Digitized  by 


Google 


«p 


s 

SUR  LA    G  R  EC  E.  Il 

Capitale  de  TEtat.  Le  Turc ,  maître  du  Pays , 
commerce  peu  (i) , ne  fait  poirttde  fpéculation , 
&  ne  veut  rien  perdre  î  le  riche  accumule  pat 
Pambition  de  s'élever,  le  pauvre  obëit  &  tra- 
vaille. Le  Juif  fouple  &  aftif  fe  mêle  &  s'in- 
corpore dans  ces  trois  Nations  ,  fans  fe  confon- 
dre avec  elles ,  les  fert  également ,  en  eft  le 
Ken  ,  &  n'en  fait  ,  pour  ainfi  dire,  qu'un  tout 
for  lequel  il  vit  ;  il  fe  foutient ,  &  fe  perpétue 
autant  par  fon  induftrie  que  par  fa  fécondité. 

On  fait  que  les  Génois  ont  ouvert  les  pre* 
miers  le  Commercé  du  Levant,  &  celui  de 
k  mer  Noire ,  où  ils  avoient  des  établiflemens 
confidérables.  Les  Génois  ayant  perdu  Cdffû  & 
tout  ce  qu'ils  pofledoient  par  les  révolutions 
dont  l'hiftcMte  eft  connue ,  les  Vénitiens  &  les 
Hollandoîs ,  dan^  leurs  diflfét-ents  traités  avec  la 
Porte  (2) ,  avoient  obtenu  la  liberté  de  la  na- 


(  t)  Les  Turcs  f*  fo;tt  pourtant  approprié  quelques  branches 
de  commerce  à  Conftantînople ,  telles  que  l'épicerie  ,  la  fabri- 
que des  armes  de  toute  efpeee  ,  des  olivrages  en  cuîr  &  en 
tuivre  ;  le  commerce  des  bonnets  qo^ils  portent ,  dont  le  débit 
•ft  pour  eux  une  ca|>itotîon ,  Ôcc.  Us  oiit  auiK  des  vaiffeaux 
marchands  qu*ils  commandent  eux-mêmes ,  &  qui  font  les  voya- 
ges d'Alexandrie. 

(i)  Articles  ;S  &  59  des  Capitulations  Hollandoifes* 
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vtgation  de  la  mer  Noire.  Mais  foit  qu'ils  aient 
été  tr^verfés  par  des  concurrens ,  ou  par  les 
grands  Douaniers,  qu'ils  n'ont  pas  fu  mettre 
dans  leurs  intérêts ,  ils  n'ont  jamais  pu  jouir  de 
ce  privilège  ;  6c  il  paroît  que  les  uns  &  les 
autres  ne  penfent  plus  à  le  foUiciter.  Les  Turcs» 
plus  avifés ,  plus  intérefles  même  qu'ils  ne  l'é- 
toient  autrefois ,  n'accordent  pas  aifément  ce 
qu'ils  ont  une  fois  refufé.  Le  befoin  feul  peut 
leur  arracher  ce  que  la  raifon  ne  fauroit  obte- 
nir ;  &  comme  les  ufages  ont  chez  eux  la  force 
des  loix ,  &  même  encore  plus  de  force ,  ils 
fe  déterminent  plutôt  à  porter  une  nouvelle  loi, 
qu'à  changer  un  ancien  ufage. 

Le  Commerce  de  la  mer  Noire  eft  donc  ré- 
fervé  aux  gens  du  pays ,  ou  aux  fujets  du  Grand- 
Seigneur.  Ce  font  des  Arméniens  ,  des  Grecs 
&  des  Juifs  qui  le  font  ;  les  Turcs  ^y  intéref- 
fent  auffi  quelquefois  (i)  ,  &  ils  pourroient  y. 
avec  des  capitaux  plus  confîdërables  qu'ils  pof- 
fédent,  le  faire  plus  avantageusement  que  lés 
autres.  Mais  les  Turcs  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
ne  feront  jamais  des  négocians  riches  &  nom* 
breux ,  parce  quils  font  eic  laves  du  defpottfme  s 

(i)  Les  J.niflaires  font  aujourd'hui  un  peu  de  commerce 
Ibr  U  mer  Noire* 
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or  ks  efclaves  ne  cherchent  pas  à  enrichir  le 
pays ,  ni  à  faire  circuler  leurs  fonds ,  mais  k 
s'enrichir  eux-mêmerpour  iouir  en  accumulant, 
Auffi  les  Nëgacians  riches  parmi  les  Turcs 
n'ofent-ils  pas  faire  montre  du  bien  qu'ils  polK- 
dent,  &  cachent-ils  leur  opulence  avec  foin, 
même  en  Egypte ,  où  ils  font  plus  libres ,  ou 
moins  expofés. 

lA.  R ancien  Négociant ,  qui  a  rëfidë  i 

Conftantinople  9  m'a  raconté  un  trait  remar* 
quable  d'un  riche  Négociant  Turc  ,  nommé 
Méhémet  Effendi ,  qui  faifoit  le  pauvre  dans 
la  crainte  d'être  employé  par  le  Gouvernement. 
Ce  Négociant  fàifoit  ,avec  fes  propres^  vaiflèauxj 
le  commerce  d'Alexandrie  &  de  la  mer  Noire. 
Il  devoit  au  Négociant  François  une  fomme 
confidérable;  mais  le  terme  du  paiement  n'étoit 
pas  échu,  lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  pefte.  Il 
fit  aufH-tôt  appeller  fon  créancier ,  qui ,  étant 
informé  de  fa  mabdie,  n'ofoitpas  l'aller  voir, 
&  fe  contenta  de  lui  envoyer  fon  Courtier 
Juif.  Le  Turc,  qui  étoit  mourant,  dit  au  Juif: 
Voilà  P argent  que  je  dois  à  ton  maître  ;  je  n^ai . 
pas  voulu  en  mourant  le  laijfer  dans  la  peine; 
mais  dis-lui  que  le  terme  du  paiement  n^eji  venu  , 
ijue  parce  que  ma  fin  approche. 
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Les  Grecs  font  fins  j  inconftants,  glorieux 
&  fouvent  prodigues  par  ofteatation  :  quelques- 
uns  font  commerçans,  &  font  des  entreprifes 
hardies.  Les  principaux  d'entr'eux  font  Capi 
Kiaya ,  ou  chargés  à  la  Porte  des  affairés  de 
leurs  Princes  de  Valachie  &  de  Moldavie.  Les 
Grecs  forment  un  corps  de  Drapiers  acheteurs, 
un  autre  de  Vendeurs  d'étoffes  ,  &  un  troifie» 
me  de  Marchands  de  pelleteries,  qu'ils  vont 
eux-'mêmes  acheter  en  Ruffie. 

Les  Juifs ,  plus  répandus,  plus  pauvres,  mais 
plus  unis  entr'eux  que  tous  les  autres ,  négo* 
dans  ,  ouvriers  ,  voyageurs  ,  courtiers  ,  agio* 
teurs,  exercent  tous  les  arts  &  tous  les  métiers, 
ont  tous  les  taléns  comme  tous  les  vices,  ne 
connoifTent  que  leurs  propres  loix,  &  font 
toujours  prêts  à  violer  toutes  les  autres.  Ingé- 
nieux, adroits ,  grands  calculateurs  ;  auffi  vains 
&  magnifiques  dans  leurs  maifons,  que  ram- 
pans  &  méprifés  dans  toutes  celles  où  ils  s'in- 
trôduifent ,  &  où  ils  font  appelles  ;  propres  à 
toutes  les  affaires ,  fouvent  dangereux  &  pref- 
que  toujours  néceffaires  par  leur  aftivité  &  leur 
indyftrie  :  ils  font  les  agens  de  toutes  les  Nation^ 
commerçantes  raffemblées  dans  cette  Capitale; 
&  toutes  les  Nations,  les  Turcs  eux-mêmes ,  font 
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devenues  leurs  tributaires.  Il  faut  avouer  iuffi 
qu'on  a  vu  parmi  eux  des  hommes  de  génie, 
qui  ont  été  les  oracles  de  leur  Nation ,  &  d'une 
probité  rare  :  les  noms  de  Son^ino^  de  Kamki^ 
A^Angcl ,  de  Fofica ,  de  Zonaria  &  de  Kodara  , 
feront  toujours  chez  eux  en  vénération. 

Les  Juifs  communément  ne  travaillent  pen- 
dant toute  la  femaine ,  que  pour  le  jour  du  Sab^ 
bat  ;  &  le  fruit  du  travail  de  l'année  eft  princi- 
palement deftiné  à  payer  les  dépenfes  qu'ils  font 
pendant  leurs  fêtes,  qui  durent  plusieurs  jours, 
&  qui  reviennent  affez  fouvent.  La  nécelfité 
de  travailler  ^  non  pour  vivre  ,  mais  pour  dé- 
penfer  ,  les  appauvrit  &:  les  rend  quelquefoils 
encore  plus  frippons  qu'ils  ne  font  induftrieux. 

Les  Francs  prêtent  aux  Arméniens  &  aux 
Juifs  ;  ils  vendent  aux  Turcs,  aux  Grecs  &  aux 
Juifs  par  l'entremife  de  ces  derniers. 

Les  Turcs  puiffans  &  en  place ,  font  dan- 
gereux ;  ils  ne  connoiflent  pour  loi  qu'une  vo- 
lonté defpotique.;  ils  ont  ce  qu'on  appelle  une 
avanie  toujours  prête  ,  pour  fe  libérer  de  ce 
qu'ils  doivent  à  un  particulier.  Ce  n'eft  donc 
pas  au  particulier  ,  mais  au  corps  national  a 
traiter  &  à  ftipuler  avec  eux  ,  quan4  une  né- 
ceffité  abfolue  l'exige. 
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Les  Turcs  ,  marchands  &  acheteurs,  font 
paiement  à  craindre  ;  ils  exigent  les  mêmes 
précautions  &  les  mêmes  ménagemens  :  on  ne 
iauroit  obferver  trop  de  formalités  en  conAiltant 
leurs    loix  &  leurs  uiages ,  quand  il  s'agit  de 
contraâer  un  engagement  avec  eux. 
-    Il  faut  néceffairement  connoître  les  Turcs  , 
pour    les   ménager   &  fe   précautionner  con-r 
tr'eux  ;  les   Juifs ,  pour  s'en  fervir  au  befoin  ; 
les  Grecs ,  pour  leur  vendre  avec  avantage  & 
les .  rendre  dépendans  ;  les  Arméniens  ,  pour 
démêler ,  à  travers  Tuniforme  de  la  Nation,  !a 
iblidité  de  ceux  qui  méritent  une  confiance  bien 
placée.  Il  faut  avoir  l'œil  fur  tous ,  parce  que 
,tous   fe  réunifient,  &  font  ,  pour  ainfi  dire  ^ 
caufe  commune  contre  la  Nation  fupérieure  qui 
vient  commercer  avec  eux.  « 
Je  fuis,  ôcc» 


^ 
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TROISIEME    LETTRE. 

J 'i  T  O.  I S ,  Monfieiir  ^  %t%  jïMir^  paiTés  en  •  Afie , 

&  )e  m'^tpis ,  2(fiS$'  au  haat  d^  la  montagne  du 

Géant  ^.Qix\  eû.à  r€mr4«.4f  Ja  mer  Noire.  Je 

/découvTois  dan$  le  f^lns  ^stM.  jour  un  paysinl- 

menfe  ;  &  .pour  me  cet^l^'  de  et  quVm  n'y 

trouve  plus  .les.  monufAeç^t^it^î  les  villes  ftoriA 

fautes  q^^ça  y  voybit,  aàtï^fofs^  je  ^épët<rfs  ce 

,que  ^  difof t , jin,  i(nç>en  î  Y^y^geu^  qui  parcourut 

towte  kf  Gf 0c^  dans  jet  dijfelîeme  fiecle  (  i  )  r  •«:  La 

j». fortiine  fç  jojLie  fens^ceifcd^? chofes d*îci-bas^ 

»  .lien;  nç  lui  réfiftfe.  Que  refttiRl  de  My cènes , 

^j  qw./du4eips  de  la  guêtre  de  Troye,  com^ 

»  :  mandoit.  à'  tput(e>  Iaî<j5eçe.  ;  de  .Thèbes  en 

»  Qëqlie ,;  qui  i^  ^ifoi(  ^aindre  (c  refpeâer  de 

»  tous,  les  Qr^cs  ?^Thèbes^  en  Egypte,  Orcho- 

»,  m^ne  dans  le  pay^  dps.Mynieï^  >  Délos  qui 

»  s'eft  vue  fi: ftoriffiinte .par  fon commerce , que 

»  font^elles  devenues  »  ? , 

La  profpérité  humaine ,  difoit  Hérodote  ^  n'eft 
pas  de.dyxéç^  Ces  Villes  fi  petites  aujourd'hui 

(i)  PaufaniaSy  qui  rivoit  fçus  Antonm  le  Philoropfae*  U  Mi 
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ëtoîent^  grandes  autrefois  ^  &  cellesi  -£}ui  ioi^t 
\ts  plus  confîdérables  &  les  plus  fionfTantes  » 
étoie^t  tjarts  Tes  fietlesl|)rftéditnl5  â'^^ftot  con- 
nues (i). 

,  -Après tantjde  révôlwioi» Aoni THiftoife vous 
:cft  coîutus©,  Aûi  Càh^ëî^m  barbares  ohïadieVé 
de.  détruire  ce  cpxtXe  tèms  avôit  %)aVghë'^/  &  des . 
-€}urieux  avides  bntettlevëi  tout  *ce  qti^fe  ont  pu 
emporter.  11  ne  fem  àdn^  ^tes  chercher  lés  chef- 
^d'oeàvreis  des  ancîeftS  Aftîfes  dahsr  la  ■  Gréée  ; 
lesn  hommes  les^plU^^édaîrés  Tôrit  in^me  aban- 
donnée pour  p©#tj5f ^ei/ Italie  les^'Letttieis  '  &  les 
Sciences,  que  les  Médicls'âppt^ôi^t  def  toùfes 
^xarts.:  Les  Grecs  ne<JOn<efvènt  pliiflqUë'létriftfe 
iimnfignir  de  ce^^ils  otti'étéV&dî^s  tfaiti^âux^- 
•quels  ^on  ne  peut  les  »nlëcènn6îtré;  Dans  les 
ifles  de  rArchipel,'<^*^^ni^  vil' peuple  livrée 
la  mifere,  à  TigiibraMé  ôtâ  là fervitudé ; dafls 
4es  villes,  ce  ibnt  des efclàves  ricbés&  otgùeit- 
leux.  A  Athènes ,  utfl^^pas  ignorant  haran'gife 
«ncore  ce  peuple,  qui  a  eu  desEfchînés'&  dès 
DÀmofthenes  pour  Orateurs  :  frijlés  HtKquba 
JJémaiiJfim  .  '  "   > 

Cette  nation  dégradée  tomba  dansle^m^m 
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&  râvîlîffeiîîent  fous  les  derniers  Empereurs* 
Au  fiëge  de  Conftantinople ,  attaquée  par  les 
François ,  on  eft  indigné  de  voir  la  lâcheté  des 
Grecs ,  qui ,  joints  aux  Vénitiens  pour  combat* 
tre  les  Génois  fur  le  Bofphore ,  reculent  hon- 
teufement.  Leurs  plus  grands  &  leurs  derniers 
«tforts  >  pour  '  confeTver  leur  liberté ,  ont  été 
-ceux  des  Gandiots ,  qui  auroient  dû  laflfer  les 
Vénitiens  par  leurs  fréquentes  révoltes  &  par 
le  iàog  qu'ils  ont  répandu  pour  fecouer  le  joug 
delà  République.  Ce  Peuple  enfin,  fournis  aux 
Turcs  5  s'eft  accoutumé  à  porter  le  poids  de  (ts 
xhàînes.  Il  conferve  une  ombre  dé  liberté,  en 
nous  rappellant  qu'anciennement  les  Grecs  ea 
fentoient  moins  la  perte  ,  dès  qu'on  leur  laiffoit 
4eurs  ufâges,  leurs  dânfes  &  leurs  fêtes.  Mais 
ce  peuple,  toujours  int^reflknt,  mérite  encore 
notre  attention  ;  &  fi  je  m'attache  â'  démêler  le 
càraftere  natiorialé^^il a  conferve,  c'eft  qu'pil 
lie  voit  pas  pour  la  première  fois  des  enfans 
dont  les  pères  nous  font  connus  ^fens/ chercher 
d'abord  fur  leur  vifage  les  traits  de  reflèmblance 
^i  peuvent  les  faire  reconnoître, 

M.  Spon  (i)  a  obfervé  que  les  vertus  desGrecs 
■ 

(i)Tom.  II.p.  3;6« 
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font  la  frugalité,  la  chafteté,  Tamouf  du  tra- 
vail ,  la  patience  dans  les  perfécutions  ;  mais 
que  rirréligion ,  ravarice ,  la  vanité ,  le  men? . 
fonge  &  Temp^rtement  font  leurs  défauts  eiTen- 
tiels. 

Pour  moi,  j'ai  trouvé  les  Grecs  tels  que  nous 
les  peignent  leurs  Hiftoriens,  Se  Thucydide  fiiT- 
tout ,  artificieux  ,  vains ,  Toupies ,  inconftans  ^ 
avides  de  gain  y  amateurs  de  la  nouveauté,  peu 
fcrupuleux  fur  les  fermens,  &c^  J'ai  vu  parmi 
eux  de  bons  Pilotes ,  des  Marchands  ^  des  Voya- 
geurs &  des  Anacréons  n^odjernes,  dont  on 
répète  les  chanfons  :  mais  ce  Peuple  eft  géné- 
ralement abattu  fous  le  joug  qui  l'accable.  Ua 
.  Pacha  ,  dans  les  Provinces  de'  la  Grèce  ,  reprér 
fente  un  Préteur  Romain  envoyé  chez  des  tri- 
butaires. Les  Grecs  donnent  aujourd'hui  4es 
Princes  à  la  Valachie  Se  à  la  Moldavie  ;  m^s 
comme  ils  font  nommés  parle  Grand-Seigneur^ 
ce  font  les  même  paffions  y  les  mêmes  brigues 
&  les  mêmes  divifions  domeftiques  qui  les  élè- 
vent &  les  déplacent  fucceffivement.  Lt%  Turcs 
profitent  de  ces  diiTenfions,  comme  les  Ro« 
mains  en  profitoient  autrefois. - 

Vous  trouvez  déjà  fans  doute,  Monficur ,  dans 
les  Grecs  modernes,  beaucoup  de  conformité 
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avec  les  anciens  y  comme  dans  ces  ftatues  muti- 
lées, qui  fubfiftent  encore  ,  on  admire  des  atti- 
tudes 5  des  draperies ,  des  contours  qui  rappellent 
le  bel  âge  des  Arts  ;  mais  pourrez- vous  >croire 
qu'il  y  ait  encore  dans  cette  Nation ,  non-feu- 
lement des  Poètes,  m^s  même  des  Philofophes 
&  des  Sages  ?  Le  caraéfere  &  les  mœurs  de 
ces  derniers  contraftent  parfaitement  avec  la 
vanité  de  ceux  qui  commandent  aux  autres ,.  Se 
^i ,  fiers  de  leur  crédit  ou  de  leur  opulence , 
fe  vengent  fur  leurs  égaux  de  Thumiliante  baf- 
feiTe  avec  laquelle  ils  font  fouvent  obligés  de 
ramper  devant  un  Officier  Turc  qui  les  méprife. 
Il  ne  faut  plus  chercher,  parmi  des  efclaves, 
ce  peuple-roi  des  beaux  tems  de  la  Grèce  ; 
mais  les  hommes  font  toujours  les  mêmes ,  & 
ils  ont  fidèlement  confervé  ce  qui  n'a  pas  dé- 
pendu de  ctxxt  qui  les  ont  foumis«  M*  Spon 
cherchoit  Delphes  au  milieu  de  Delphes.  Il 
n'en  refte  plus  en  effet  de  traces  ;  mais  on  y 
retrouve  les  Grecs ,  en  les  examinant  de  près. 
On  efl  même  temé  de  pardonner  aux  Turcs  leurs 
dévaluations  ,  en  fe  fouvenant  qu'un  Général 
Romain  (  Syllâ  )  détruifit  le  premier  le  fameux 
Lycée ,  ^  qu'il  fit  couper  les  beaux  arbres  qui 
ûifoient  l'ornement  de  l'Académie.  Céfar,  au 
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contraire  ^  tout  piqué  qu*il  ëtoit  contre  les  Athé- 
niens qui  avoient  embrafîé  le  parti  de  Pompée  ^ 
ap^ês  la  bataille  de  Pharfale  ,  pardonna  aux 
vivants  m  faveur  des  morts.  Rome  ^  en  condam- 
nant les  Grecs  à  la  fervitude,  à  la  baffe  adulation 
&  au  mépris,  les  préparoit  à  porter  un  joug 
plus  honteux ,  qui  a  c#nfommé  leur  aviliffement. 
Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  les  Grecs 
ne  faffent  encore  quelquefois  quelque  retour 
fur  eux-mêmes ,  '&  qu'ils  n'aient  des  momey 
où  ils  déploient  leur  ancienne  vivacité.  Cet 
amour  de  la  Uberté^dont  ils  furent  autrefois  fi 
jaloux  y  femble  de  tems  en  tems  fe  rallumer , 
enjettant  quelques  étincelles.  M.  Spon  (i)  nous 
en  a  cpnfervé  un  traît  qui  mérite  de  trouver  ici 
fa  place.  Les  Athéniens ,  dit-il ,  s'étoient  foule- 
vés  contre  le  Gouverneur  Turc ,  &  contre  des 
gens  en  place  qui  les  vexoîent.  Il  étoit  queftion 
d'un  nouvel  impôt  qu'on  vouloit  établir  fur  leurs 
marchandifes.  Ils  avoient  affaire  à  forte  partie  ; 
mais  l'Arrêt  de  la  Porte ,  qu'on  attendoit,  leur 
donna  gain  de  caufe.  M.  Spon  les  entendant 
raifonner  fur  l'affaire  qui  les  occupoit,  ne  put 
s'empêcher  de  leur  témoigner  qu'il  étoit  étonné 

(i)Tom.  II.  p.  13 jf. 
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de  la  harçlieflie  .avec  laquçUe-iJs  ^ayçji^nit  attaqué 
les  plus  puiflan^$  delà  ville^  Voici  Icurréponfe* 

>»  Nous.  conyenona..quç  iioitt  avons,  été  tpu- 
>>  jours  un  p,eu  brouillons.;^mais  vous  /ave?  quç 
>»  nous  n'ayons  jamais  pu  roufirir  ceux-qui  prc* 
^>  noient  de  Tautorité  iur  fious ,  8c  que  npu$ 
»  avons  condamné  au  banniiTement  90$  mei^ 
»  leures  têtes.  L'air  du  pajjfs  porte  cela  ;  & 
»  c'eft  une  partie  de  Théritage  de  nos  Perc«^ 
»  quç  l'amour  de  la  libertés  Nous  en  viendroqis 
pi  à  bout ,  j^ow  en  dût-il  coûter  à  chacun  la 
n  moitié  de  notre  hien>».  • 

Ce  trait  confirme  fufEramment  la  coinformité 
du  carafiere  des  Grecs  modernes,  avec  celui 
des  anciens*  On  trouve  encore  .parmi  eux  »  ainiî 
que  dans  tout  le  Levant  ^  U  mèv^^  s^^taçbement 
pour  leurs  anciens  piages* 

n  Si  avec  cette  fpibleilè  d'organes  »  dit  M*  dlb 
»  Montefquieu  ^^  qui.  i^\%  recevoir  auK  pe\iple$ 
^  d'Orient  .ks  im  grevons  du  monde  )es  plus 
>»  fortes  ,  vous  joignez  une  certaine  pareffe 
if  ,dans  refprit  naturellement  liée  avec  celle  du 
>>  corps  (i) ,  qui  fait  que  çetefprit  9fe  foit  capa- 
fi,  ble  d'aucune,  a^içn»  d'aucun  efbrt  y  d'aucune 
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»  contcntîdn,'voiis^ comprendrez  querâme  qui 
fi  à  une  fois  reçu  ces  impreffions ,  ne  peut  plus 
»  en  changer,  G'eft  ce  qui  fiait  que  les  loix ,  les 
f>  mœurs  &  les  manières,  même  celles  qui  pa» 
M  roiflTem  indifférentes ,  comme  la  façon  de  Ce 
n  vêtir  ^ font  aujourd'hui  en  Orient  comme  elles 
»  étoient  il  y  a  mille  ans». 

Ce  rie  font  point  apparemment  les  Grecs 
qu'avoit  en  vue  M.  de  Montefqàicu ,  dans  le 
portrait  qu'il  fait  des  Orientaux  qui  ont  con. 
fervé  les  anciens  ufages,^  On  ne  peut  du  moins 
leur  imputer  cette  pareflfe  d'efprit  qui  rend  inca- 
pable d'aucune  aftîon  ,  d'aucun  effort.  M.  de 
Fontenelle^  Traité  des  Oracles  ^  ctoit  au  con- 
traire qUe  les  Grecs  avoîent  tant  d'efprit ,  que 
leur  raifon  en  foufirott  un  peu. 

S'ils  ont  conferyé- leur  caraâere,  leur  habil* 
lenienty  leurs  coutumes  ,  &c.  c'efl  qu^s  ont 
regardé  leurs  ufag^s  comme  la  feule  propriété 
qui  leur  reftôit;  t^^fl  encore  par  Fopinion  qu'ils 
en  dévoient  avoir.  Hérodote  en  rend  cette  rai- 
fon :  »  Si  l'on  dontwit ,  dit-il ,  aux  hommes  la 
>»  liberté  de  choifir  les  coutumes  qui  leur  pa« 
M  roîtroient  les  meilleures^  il  ne  faut  pas  doutet 
I»  qu'après  les  avoir  bien  examinées ,  ils  ne  choi- 
$f  fiffent  celles  de  leur  pays»  il  hut  donc  croire 
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le  queceluttpiHes  inëprireefiuniniên{ié(i)  (2^ 
Quelle  diffërence  entre  le$\Grec$  &c  nous! 
Ils  font  tout  ce  que  faifoient  leurs  pères ,  tan- 
dfe  que  nous  ne  cherchons,  dans  nos  ufages, 
nos  modes,  nos  coutumes »&c  no$  moeurs  mê- 
me ,  qu'à  nous  éloigner  de  ce  que  nos  pères  ont 
Élit  »  Se  à  former  un  parfait  contraile  avec  eux. 
'Nous  avons  même  infênfiblement  altéré  &  affoi- 
hVi  ridée  du  re^wft  que  nous  devons  i  la  vieil- 
JeiTe,  &  à  ceux  qui  nous  ont  donné  le  ]our.  Je 
•vous  ferai  voir  dans  la  fuite  que  les  Grecs ,  tout 
/vicieux  qu'ils  font,  ne  nous  r^efTemblent  pas  en 
ce  point. 

:  Pour  peu  qu'on  obferve  tout  ce  qu'on  voit 
au  Levant ,  on  trouve  à  chaque  pas^  &  on  aime 
à  pratiquer  un  ancien  ufage.  Onn'efl:pas  à  la 
fuite  d'une  caravane ,  fans  fe  fouvenir  que  depuis 
celles  des  Marchands  Ifmaëlites  6c  Madianites , 
à  qui  Jofeph  fut  vendu  par  (es  frères ,  les  cara- 
vanes fubfiflent  avec  le  mêipe  ordre,. avec  un 
chef  qui   les  conduit  ,  &  font  tout  le  corn- 

-    4       I        mil  iiiiii ■ mil    I     >  'I,'    "1        '  'I 

(0  H^rod.  2:  il. 

(2)  On  voit  encore  les  femmes  de  Chîo  ,  gênées  par  l'habil- 
lement le  plus  incommode  ,  &  le  plus  indécent.  EHes  n'ont  pu 
-fe  réfflfudreà  renoncer  à  l'ancien  ufage,  ni  à  allonger  Icurs^ 
jupes  ^i  ne  leur  tontxpie  jufqu'atix  genoux. 
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mttce  intérieur  (i).  On  ne  voit  pas  les  Tores 
'&  les  Arabes  vèyager  en  portant  leurs  tentes  &C 
tout  ce  qui  leur  éft  néceiTaire,  fans  fe  rappetler 
<iue  le  plus  ancien  des  Patriarches  9  dans  les 
plus  beaux  jours  de  l'enfance  du  monde ,  ne 
voyageoit  pas  autrement. 
.  Pour  revenir  ^  nos  Grecs ,  on  obferve  encore 
parmi  eux  le  caraâere  particulier  6c  diftin^ 
ndes  divers  peuples  de  Tancienne  Grèce.  Ceux 
:qui  habitent  le  bord  de  la  mer^ou  les  ifles, 
.(bnt.phis  délîëst{ue  ceux  qui  habitent  dans  IW 
térieur  des  terres:  à  quoi  leur  commerce  avec 
les  étrangers  contribue  beaucoup.  Ainfî  les  Arca- 
diens:,  au  rapport  d^Homere  (1) ,  n'étoient  pas 
'-|;cns  '  de  mer.  Cicéron  diftinguoit  ceux  qui  ref- 
^tiroient  l'air  épais  de  Thèbes  (3)  ,  &  l'air  pur 
&  fubtil  (4)  d'Athènes.  Les  Mégariens,  voi- 

fins  de  cette  ville  ^étoient  fi  peu  eftimés,  qu'un 

■I         ■  lit  II         I    ■  I 

(i)  Le  même  danger  (ub(îfte.  auflt  toujours,  6c  le  peu  de 
sûreté  qu^f  y  a  par-tout ,  exige  que  les  .Voyageurs  fe  réiiniffent 
pour  fe  mettre  i  couvett  des  înfultes  au  moins  par  leur  nom- 
bre :  car  on  ne  fait  pae  iaM  »<ceffit<  1«  eoimerce  par  cara- 
vane ,  puifquHI  eft  gênant ,  incommode  &  «Ufp^oditiut. 
,     (2)IlUd.  Aj. 

(3}  Lib.  de  fato. 

(4)  Voyez  le  difcoursde  M.  Hume,  EcofloSs  »  fur  le  caraAete 
des  Nations  ,  imprimé  dans  le  Meroire  de  lanTÎcr  17  if* 
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ancien  oracle  (  qui  leur  ëtoit  fouvent  cité  ) , 
en  comptant  les  Peuples  de  la  Grèce  ,  difoit 
que  les  Mégariens  ne  valoient  pas  la  peine  d*être 
comptés.  Aujourd'hui  les  Grecs  de  Chlo,  de 
Nicée ,  de  Sparte ,  &  d'Athènes  font  des  Grecs 
bien  différents.  « 

Après  ces  premières  obfervations ,  après  ce 
coup  d'oeil  jeté  du  haut  de  ma  montagne  fur 
le  fpeftacle  de  la  Grèce  moderne ,  je  vous  con- 
duirai ,  Monfîeur ,  dans  ma  première  Lettre  chez 
les  Grecs  ^  &  à  mefure  que  nous  avancerons , 
vous  reconnoitrez  que  ,  fi  la  recherche  des  mo- 
numens  &  des  inscriptions  fatisfait  la  curiofité , 
rétude  des  hommes ,  &  la  connoiffance  de  leurs 
ufagés ,  ne  font  pas  moins  intérefTantes ,  ni 
moins  utiles. 

Je  fuis ,  &C. 
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QUATRIEME  LETTRE. 

Maifons^  appartemens  ^  lampes  ^fopkas ,  brâjicrs  , 
fcmmes^  cke^  elles  ^  broderies. 

jLi  ES  maîfons  des  Grecs  ne  font  pas ,  Monfieur , 
à  beaucoup  près  auflî  élevées  que  les  nôtres; 
elles  n'ont  ordinairement  qu'un  étage,  Ainfi 
avec  rétendue  qu'occupent  les  jardins ,  une  ville 
Grecque  eft  bien  plutôt  bâtie  ,  &  tient  infini- 
ment  plus  d'efpace  qu'aucune  des  nôtres.  Vous 
pouvez  fur  cela  vous  former  une  idée  des  cent 
fameufes  villes  del'Ifle  de  Crète  (i). 

Les/emmes  Grecques  d'aujourd'hui  font  affi- 
duement  renfermées  dans  leurs  m'aifohs  ;  elles 
ne  fe  montrent  guère  plus  que  ne  fe  montroîent 
les  anciennes;  les  filles  fortcnt  rarement ,  &  ne 
vont  à  FEglife  que  quand  elles  font  maripes. 

»  Quel  eft  le  Romain, dit  unHiftorien  (2), 
en  parlant  des  diverfes  coutumes  des  Peuples , 
»  qui  auroit  honte  de  mener  fa  femme  dans  un 
M  feftin  ?  Quelle  eft  chez  eux  la  femme  qui  n  a 


(x)  Centum  tetigit  potentem  oppidis  Creten,  Hot^U 
(i)  Cornel.  Nepos  ,  Cap.  L 
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^  pas  dans  la  maifon  la  place  la  pliH  dlftin- 
»  guée^  £;  qui  ne  va  pas  aux  aflemblées  pu-> 
»  bliques?  Tout  eft  bien  diffërent  en  Grèce: 
)»  une  femme  ne  fort  de  chez  elle  qu'avec  la 
>>  famille  ;  elle  fe  tient  dans  le  li^u  le  plus  re* 
^  culé  de  la  maifon  9  appelle  GynaconUis  ,^  &c 
>»  Pentrée  n'en  eft  permife  qu'à  (es  parcns.les 
^  plu^  proches  ».      : 

Le^  maifons  Grecques  ibnt  divifées  en  deux 
parties  par  iine  grande;  fs^je  qui  occupe  le  cenr 
tre  &  toute  la  largeur.  C'eft  dans  cette. fallc 
qu'on  TÏonnB  les  fêtes,  &que  fe  font  touter  les 
cérémonies,  qui  exigent.  14(1  grand  efp^qe.,  Tel 
eft  le  divan  des  Turcs,  la  galerie  des  Italiens;, 
le  fallon  de  compagnie  des  François,  &c.  D'un 
côté  font  leç  appartemens  des  hommes ,  leurs 
chambres  i  coucher  iç  le$  falles  à  inanger  : 
Tautre  eft  deftinë  aux  appartemens  des  fem- 
mes &  forme  le  Ginakéon.  On  trouve  au  resc- 
de-chauflKe.  les  cmfin^i„les  remifes,  les  écu- 
ries ,  &c.  Les  domeftiques  de  notre  fexe  font 
logés  dans  des  entrefols.  .  ...,,, 

Vitruve  (i)  >  en  parlant  de  la  conftruâion  d^ 
maifons  Grecques,  dit  la  même  chofe^:>»  Oa 

.•r II..  ■ 

(l)£/y«(f.Ctf/.fOt 
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»  y  voit ,  dît-H ,  de  grandes  falles,  oùlcsfenl- 
»-  mes  travaillent  avec  leurs  ouvrières.  A  côté 
h  dans  des  galeries  ,font  les  fallefs  à  manger  ^ 
^¥  Se  les  chambres  à  coucher.  La  partie  inté- 
n  rieure'dela  maifon  s'appeUé  Gyirr«^€>/Emi.  Les 
1»  hommes  Ont  leurs  appartemens  féparés  qui 
•»  iônt  nommes  4ndrùnins{i)  ».  On  voit  exac- 
tement aujourd'hui  dans  les  itlaifons  ôrécques 
la  môme  diftributîori  à  laquelle  les  Turcs,  non 
^otns  jaloux  de  leurs  femmes,  fe  font  confor- 
més. '  '     '  - 

Vous  trouverez  toujours  chez  Ats  Grées  ^ 
dans  la  chambre  à- coucher,  une  lampe  qui 
brûle  toute  là  nuit,  Ghez  lei  perfdhnés  aifées, 
c'eft  un  ancien  ufage  J  ^r'nii  le  Peuplé,  c'eft 
dévotion  :  car  la  ïàmpé  eft  ordinairement  placée 
devant  une  image.  Cet  ufage  me  rappelle  un 
événement  tragique  ckcs^onné  par  \xtit  Latnpe 
de' nuit* 

ÎPaufanias,  Généraldes  Lacédémoniëns  qui 

commandoit  à  la  bataille  de  Platée ,  étant  chef 

de  Parmée  navale  de^  alliéis  fur  PHellefpont^ 

"devînt  amoureux  d'une  jeune  Byzantine.  Ceui: 

qui  avoient  ordre  de  Pinn-oduire  dans  fa  chanibre 

(i)  Voyez  rOdyfféc, L.  17.  V.  3 jfS,  • 
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y  ?étânt  entrés  vers  le  commencement  de  la 
nuit ,  le  trouvèrent  endormi.  Clëonice  (  c'étoit 
le  nom  de  la  jenne  perfonne  )  en  approchant 
de  fonlit,renverfe  par  étourderiela  lampe (1) 
qui  ^toit  allumée.  A  ce  bruit  Paiifanîas  fe  ré^ 
vçille  en  furiaut  ;  6c ,  comme  il  étoit  dans  des 
agitations  continuelles  à  caufe  du  defTein  quM 
avoit  formé,  de  trahir-  fa  patrie ,  fe  ctby^nt  dé- 
£0\;vèrt^îlie  lève,  prend  fon  épée,en  frappé 
£1  maitrefle^  &  la  jette  morte  à  Tes  pieds  (i). 
.   .' On avoit: anciennement,  pour  s'afleoir  y  danis 
liés  appàrtemens ,  fit  fur-tout  dans  les  falles,  Aés 
schaifts  dont  la  fôrmehous^eft  connUfe^;'matsdans 
les  chambres  il  y  avoir  dé  '  petits  Kl^'^ui  ietioîertt 
iieu  des  fophas  que  nous  y  avonï^  fubftitués  (3). 
J^tie  depuis  ekpiiquér  que  par4â[  ce  paiTage  de 
Pkitarque  dans  via  vie  de  Pyrrhus.-'  - 
r...)f-Néoptcdeinc^fofi  concurrent  pour  laCou- 


„(i)  jPua  lampësm 
'  '  \^')  ^aùf.  T,  L  pâg.*-295v'tr'ad.  de  l'Abbé' fe^doynJ 
.    (f)  On  doiiAoSt  >êtxx  |>eHbiAies  (tiftinguëCs  des  ûif^es  arec 
un  iimrchepië ,  6c  aux  p'erfonnes  ordinaires  des  fiëges  fans  mar- 
ctTepié.'  Tëlëmaque ,  Odyf.  t.  L  donne  i  Minerve  un  de  ces 
ûé^  diftinguës  appelles  df  ^^  ,'thr6né  ,  8t'  pretid  pour  lui 
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>>  ronnc ,  triamoit  une  trahifon  contre  lui.  Urt 
^  foîr  étjàxït  allé  faire  collation  chez  Cadmie  t 
f>  ik  fœur»  il  eli  lâcha  quelques  mots ,  croyant 
»  n'être  entendu  de  perfonne^car  il  n'yavoit 
»  dans  la  chambre  que  Phénatrete ,  femme  de 
^  Samon,  Intendant  des ,  troupeaux  de  Néop^ 
iè  toleme.  Cette  Phénareteétbit  couchée  fi;ir 
n  un  petit  lit  le  vifage  tourné  contre ,  la  mu^ 
^  raille  9  &  faifoit  femblant  de  dormir  (i)  ->»^ 
Or  ce  pietU  lit  ne  pouvoit  êtrr  qu'un  fopharef^ 
pfemblant  àrceux  que  nous  voyons  chez 'les 
Grecs.  Il  y  avoif  auflî  des  fiéges  dans  le  yeftfe- 
bule  de  la:ii):aifan.  ÂpoUodore  dît  dans  Athénée  i 
♦>  Vous , entre? ,  le  chie/i  vous-carcffe,  ôc'yous 
n  offre  unet:haife,  ians  qu'on  l'ordonne  (x)»# 
JLJne  pierre  gtavée  du  calrinet  de  Stock  {^)  rc-^ 
préfente  une.  femm<  étendue  ou.  à  demr  cou* 
çhée  fiir  uneefpece  de  canapé^  &  tenant  de 
la  ^main  droite  une  caraffe  :  ce  canapé  eft  le 
fopha»  '  • 

Plutarque  dit  ailleurs  .que , ,  quand  Dion  ftit 
aflafliné  9  il  étoit  dans  une  chambre  bade  où  il 


(i)  Plutarq.vie  de  Pyrrhus. 

(2)/.  Luçer.fiçrê  Gtatil.  Tbef.  Antî^  GCOHOT.  Tom.7* 

())  Dcfcript»  it  'Winckdni.  p,  474. 
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.y  avoît  plufieurs  lits(i).  M.  Dacier  prétend  que 
ces  lits  étôient  ceux  de  la  falle  à  manger  :  con?* 
jeâure  fondée  fur  Taneien  ufage  de  manger  cou* 
<hés  fur  des  lits. 

Les  Grées  n'ont  point  de  lits  comme  les  nô- 
tres ;  ils  ne  font  que  jetter  des  matelas  fur  les 
fophas ,  pour  être  couchés  plus  mollement. 

Tels  font  les  lits  pour  une  perfonne  feule: 
mais  pour  les  perfonnes  mariées,  ils  étendent 
un  tapis  fur  Teftrade  du  fopha ,  enfuite  les  ma- 
telas fur  lefquels  on  met  le  linceul  ou  drap  de 
defTous ,  &  enfin  la  couverture  à  laquelle  eft 
coufu  le  drap  fupérieur. 

Les  lits  des  Héros  d'Hontere  étoîent  dreffés 
à-peu-près  de  même.  On  étendoit  fur  le  plan- 
cher des  peaux  avec  tout  leur  poil  ;  fur  ces 
peaux  des  étoffes  de  pourpre;  fur  ces  étoffqs 
des  tapis  qui  fervoient  de  linceuls,  &  fur  ces 
tapis  des  couvertures  de  laine ,  x^^vcc  (2). 

~{i)  Pltttarq.  vie  de  Dion. 

(ft)  L«s  lits  dont  fe  fervoîent  les  anciens  pour  la  tabf« 
ëtoient  ordinairement  à  trois  places ,  mais  on  les  multiplioit 
fuiyant  le  nombre  des  convives.  Plutarque  parle  de  falles  de 
trente  lîtt  &de  plus  grandes  encore;  tellement  qu'on  ne  peut 
aflimîler  cette  forte  de  lit  au  fopha.  Plutarque  parle  toujouri 
des  lits  &  àe%  tables  au  pluriel,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  étoient 

Tome  /.  C 
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Les  Athéniens  ,  dit  le  même  Auteur ,  fireirt 
le  procès  à  Timagoras ,  leur  Ambaffadeur  au- 
près d'Artaxerxès  ,  Roi  de  Perfe ,  &  le  condam- 
nèrent à  mort,  avec  juftice ,  s'ils  le  firent  mourir 
pour  la  quantité  de  préfents  qu'il  avoit  reçus  ; 
car  il  n'accepta  pas  feulement  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent, mais  il  prît  encore  un  lit  magnifique, 
&  des  Efclaves  pour  le  faire  i(j)  les  Grecs  né^ 
tant  pas  ajfe^  adroits  pour  cet  artdà.  Vous  n'au- 
rez pas  de  peine  à  croire  qu'ils  n'y  ont  pas  fait  de 
grands  progrès. 

Il  n*y  a  point  de  cheminées  dans  les  cham- 
bres des  maifons  Grecques;  on  ne  fe  fert  que 
d'un  brafier  qu'on  met  au  milieu  de  l'appartement 
pour  l'échauffer ,  ou  pour  ceux  qui  veulent  s'en 
approcher.  Cet  ufage  eft  très-ancien  d^ns  tout . 
l'Orient;  les  Romains  n'en avoient  pas  d'autre ,  & 
les  Turcs  l'ont  confervé.  On  appelloit  (i)  A«f*r7^f , 
dit  Héfychius ,  cité  par  Madame  Dacier ,  un  bra- 
fier qu'on  mettoit  au  milieu  des  chambres ,  &  for 
lequel  on  faifoit  brûler  du  bois  fec  pour  fe  chauf- 
fer ,  &  du  bois  réfineux  pour  éclairer.  Ce  bra- 


toujours  en  raîfon  du  nombre  des  convives.  Quefii  Rom.  V^ 
(i)Rem.  fur  le  Lîv.  i8  de  rOdyffée ,  Tom,  3.  p.  503. 
(t)  Plut,  vie  de  Pelopidas. 
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fier  ëtoît  porté  comme  aujourd'hui  fur  un  tré- 
pied; les  lampes  ne  font  venues  que  long-^ 
tems  après. 

Pour  garantir  le  vifage  de  Tincommodité  & 
de  Tardeur  du  brafier  ,  fouvent  dangereux ,  on 
a  imaginé  le  Tendour  :  c'eft  une  table  quarrée 
fous  laquelle  le  feu  eft  placé.  Cett^  table  eft 
couverte  d*un  tapis  qui  de  tout  côté  tombe 
jufqu'à  terre  ,  &  d'un  autre  en  foie  plus  ou 
,  moins  riche  qui  pare  le  Tendour,  autour  duquel 
on  s'affied  fur  le  fopha  ou  fur  des  carreaux.  Qn 
peut  mettre  à  la  fois  les  pieds  firles  mains  fous 
la  couverture  qui  ,  enveloppant  le  brafier  de 
toute  part  ,  entretient  une.  chaleur  dcftice  Se 
durable.  Le  Tendour  eft  principalement  à  l'ufege 
des  femmes  (i)  ,  qui  petldant  l'hiver  y  paffént 
prefque  toute  la  journée  à  broder  ou  à  recevoir 
les  vifites  de  leurs  amies. 

hti  Grecques  modernes  reffemblent  aux  an-- 
ciennes ,  à  bien  des  égards.  Dans  la  comédie 
des  Harangmufes ,  Praxagore  (2)  fait  leur  por- 

(i)  Les  femmes  Turque ,  voyant  une  Aiiibaflairice  de  France' 
(  Mad.  la  Comteife  Defalleurs  }  qui  matchoit  avec  uti  très 
grand  panier,  fe   difoient   avec  étoAnement  l*une  à  Tautre  ; 
y^^\  cette  Amhaffairice  qui  porte  fon  Tendour  avec  êlU^ 

{%)  Th.  des  Grecs  du  P.  Brumoy ,  Tdiii,  6.  p.  1 8o. 
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trait  en  plaidant  pour  elles  :  »  Elles  lavent, 
dit.il,»la  laine  dans  de  Peau  chaude  à  lama- 
M  niere  antique ,  &  Ton  ne  voit  pas  qu'elles  foient 
»  intrigantes.  Elles  boivent  &  maltraitent  leurs 
»  maris,  comme  autrefois  :  c'eft  tout  comme 
»  autrefois. 

Nous  pouvons  dire  la  même  chofe  ;  & ,  pour 
en  citer  ua  exemple  ,  Térence  nous  offre  un 
tableau  naïf  de  la  vie  ordinaire  des  Grecques 
infulaires.  Lifez,  dans  TAndrienne,  le  portrait 
qu'il  fait  de  la  jeune  fille  d'Andros(i). 
.  «  Au  commencement ,  dit-il ,  elje  ëtoit  fage, 
»  laborieufe  ,  6c  vivoit  d'vine  manière  dure ,  ga- 
»  gnant  petitement  fsL  vie  à  filer ,  &  à  broder  : 
^  mais  dès  qu'il  fe  fiit  préfçnté  des  amans  qui 
^  lui  promirent  de  payer  fes  faveurs ,  cpmme 
»  l'efprit  eft  naturellement  porté  à  quitter  la 
»  peine  pour  le  plaifir ,  elle  ne  put  fe  foutenir 
»  dans  un.  pas  fi  gtifianr.  Elle  fe  contenta  d'a- 
»  bord,  d'un  ou  de  deu?t  amans  ;mais  dans  la 
»  fuite  elle  reçut  chez  elle  tous  ceux  qui  vou- 
M  lurent  y  aller  ».  Il  faut  avouer  cependant  que 
parmi  nos  belles  infu]aires ,  il  y  en  a  beaucoup 
dont  la  fageffe  eft  à  l'épreuve  de  la  féduftion. 


(i)Ândr.«£^.l  •(£•!• 
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Ajoutons  ici  le  beau  po!rtrait  que  le  même 
auteur  feit  d'urte  femme  Grecque  en  deuil  8r  en 
n^ligé,  qni  travaille  chez  die  avec  fcs  efelaves. 
Que  ce  portrait  eft  reffemblant  à  ce  que  j'ai  vu  l 
Vous  favqzxjttV>n  peut  confulter  Térence  fur  les 
Grec^  avec  d'autant  plus  de  fSreté  qu'il  n'eft 
que  le  tradufteur  de  Mënandre ,  &.  qu'étant 
(brti  de  Rome  ,. avant  Page  de  3  5  ans,  l'opinion 
commune  left:  qu'il  ne  quitta  fa  patrie  que  pou? 
aller,  s'in^ruineà  fond > des  moeurs  &  des  coutu** 
mes  des  Grecs ,  pour  les  mieux  repréfenter  dans 
fes  pièces^         . 

Le  valet  rend  compte  à  fon  maître  qui  arrive  ; 
&  qui  l'àyoit  crivoyë  chez  fa  maitrcfle  avant 
d'y  aller  luUmjême.    ; 

i<  C'eften  cette  occafion,  dit-il,  ou  jamais-, 
>>  que  vous  pouvez  connoître^la  vie  que  votre 
>>  maitrèffea  menée  en  votre:  abfence.  Quand 
»  on  furprend  une  femme ,  &  qu'on  arrive 
n  chez  elle  à  l'heure  qu'elle  s'y  attend  le  moins, 
»  on  doit  être  perfuadé  que  l'état  où  on  la  trouve 
»  eft  une  fuite  de  (^s  occupations  ordinaires  , 
»  qui  marquent  parfaitement  les  inclinations 
»  des  gens.' En  arrivant,  nous  l'avons  trouvée 
»  qui  s'occupoit  à  la  broderie  avec  une  grande 
M  application,  EUeétoit  vêtue  fortfimplement,i 

C  iij 
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H  en  habit  de  deuil,  fans  doute  à  caufe  de  la 
»  vieille  qui  étoit  morte;  elle  étoît  fans  aucun: 
»  ornement,  comme  font  celles,  qui  ne  s'habft-^ 
>i  lent  que  pour  elles;  eUe  n'avoit  rien  de 
H  tout  ce  que  les  femmes  eniploicfit  pour  rele* 
»:  ver  leur  beauté  ^fes  cheveux  ctoimt  ipars ,  mat 
»  rangés ,  &  jetés  négligemment  autour  de  fa 
>i  têu.Lz  vieille  lui  filoit  des  laines  ,&  de  plus. 
»  il  y  avait  une  petite  fervante  fortmal  véiue^' 
» .  fi>rt  négligée  ,  ;  qui  i  travailloit  ^au  métier  avec 
>ï  Antiphile  (i)  »•  ' 

Ce  feroît  traduire  mot  à  mot  Térence,  que 
4e  faire  aujourd'hui  le  même  tableau  d'après  ce 
qu'on  voit;  c'eft  le  même  négligé^  la  même 
pofition.  Il  n'y  a  pas  jufqu'àla  vieille  qui  61e, 
fie  à  la  petite  brodeufe  mal  vétue^^qui  ne  s'y 
trouvent.  Il  faut  étudier;  &  fuivre  la  nature* 
pour  la  copier;  il  Êiut  vivre  avec  ce  Peuple, 
qui  a  conferyé  la  fimplicité  des  mœurs  &  des 


(i)  Texentem  telam  dudiosè  ipfafii  oflTendimus^ 
Mediocrtter  yeftitam»  vefte  lugubri , 
Ejus  anus  cau(a ,  opinor ,  qiue  erat  mortua  ; 
Sine  auro  tum  ornatam ,  ita  uti  quae  oroantur  iîbî  ^ 
Nullâ  malâ  re  expolîtam  muUebrii 
Capilius  pajfus ,  prolixus  ,  circum  caput  rejeâus  negligenicr» 
Heautontinu  a£t  2.  fc.  2* 
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anciens  ulàges^  pour  peindre  ce  bon  vieux  tenu 
que  nous  fommes  forces  de  regretter ,  comme  le 
fiècle  d'or  tant  vanté  par  les  Poètes. 

La  broderie  eft  Toccupatton  des  femmes 
Grecques;  elles  fortent  peu^&  celles  qui  ont 
befoin  de  travailler  pour  entretenir  leur  famille  » 
brodent  fans  relâche  du  n»tin  au  foir  »  6c  font  auffi 
broder  leurs  filles  &  leurs  efcIavesX'eft  le  tableau 
de  la  femme  laborîeufe  peinte  d'après  nature  par 
Virgile  au  huitième  livre  de  r£néide  (i). 

J'ai  ce  tableau  vivant  (bus  mes  yeu%«  La  lampe 
d'une  brodeufe ,  ma  voifine ,  eft  allumée  avant 
le  jour  :  toutes  fes  jeunes  ouvrières,  font  à  leur 
métier  de  grand  matin ,  &  elles  égaient  le  tra- 
vail par  leurs. chanfoos. 

Nous  devons  aux  Grecs  l'Art  de  la  broderie , 
qui  eft  très -ancien  parmi  eux,  &  qu'Us  ont 
porté  au  plus  haut  point  de  fineffe  6c  de  perfec* 
tion.  Les  Cretois  excelloient  dans  cet  Art  :  auffi 
la  jeune  Pholoéqu'Enée  donna  à  Sergefte  étoit* 

(i)  Inde  ubi  prima  quies  meclio  jam  noAis  aba^as 
Curriculo  expulerat  foinnuin  ,  ceu  fœmina  primûm  » 
Cui  tolerare  colo  vitam  tenuique  minervl , 
Impofituin  dnerem ,  6c  fopitos  fufcitat  ignés  » 
NoAem  aëdens  operi ,  famulafque  ad  luminalongo 
Exercet  penfo  ,  caftum  ut  ferrare  cubile  ^ 

Conjugts,  &  peffit  partes  cducerevnatot. 

C  iv 
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elle  de  Crète,  &  favante  dans'les  ouvrages  de 
Minerve  (i). 

Dès  qu'on-parloit  des  talens d'une  jeune  ef* 
clave,  on  ne  toqualifioit point  autrement  ;  elles 
travailloient ,  comme  aujourd'hui,  avec  leurs 
mâitreffes.  ■ 

Agamemnon,  difputant  la  belle  Chryfëis  à 
Achille  5  lui  dit ,  dans  la  chaleur  de  la  difpute  : 
a  )e  la  préfërerois  même  à  la  Reine  Clitem- 
»  neftrè:auffi  ne  lui  eft- elle  inférieure  ni  eh 
w  beauté,  tii  en  efprit,  ni  en  adreffc  pour  les 
w  beaux  ouvrages  (i)  ».  - 

Les  femmes  les  plus  diftinguées  préparoient 
elles-mêmes  leurs  laines  pour  broder,  &  n*a*t 
voient  pas  chez  elles  d'autre  amufement. 

Les  Dames  Troyennes ,  pendant  le  fiége  de 
leur  ville,  prifes  d'une  belle  paffion  de  coot«» 
battre,  veulent  (3)  laiffer  leurs  laines  &  leurs 
fufeaux  pour  prendre  les  armes.  La  fage  Théano 
les  arrête  &  leur  dit  :  Re/urei ,  croyei-moi ,  dans 
vos  maifons  ^pour  reprendre  votre  broderie  &  vos 
ouvrages  ;  fie^-vous  aux  hommes  du,  foin  de  re^ 
poujjer  les  Grecs  &de  vous  défendra* 

'  '  — ^— ^— n 

(i)  OUi  ftxya,  datur ,  operum  hdud  ignora  Mi^ry.^  i 
Çr<Ja  gcnut ,  Pholoc^  Aoeid.  /«  r« 
(1)     Iliad.  /.   I. 
(1)  Q*Jmt»)«  Cal^çn  ^     ..j 
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Homère   fait  fouvent   l'éloge  des  broderies 
^Grecques  (i).  Antinous,  dit -il,  fit  préfent  à 
Pénélope  d'un  manteau  dont  la  broderie  [étoit 
très-belle  (1) ,  &  les  couleurs  nuées  avec  beau- 
coup d'art  &  d'intelligence^  Ce  que  le  même 


(1)  Obfervons  toutes  fois  fur  ces  p^ffagcs  d'Homcrc ,  que  le. 
Piocte  ne  dît  pas  toujours  ce  que  Madame  Dacier  &  d'autres 
•nterpretes  lui  font  dire ,  &  qu'on  ne  trouve  point  de  mot 
technique  qui  défigne  expreifément  la  broderie  ,  dans  tous  les 
exemt>Ies  cités  poer  prouver  qu'elle  écoit  connue  du  tems 
d'Homère.  La  Robe  qu'Antinoiis,  donne  à  Pénélope  étoit  de 
différentes  couleurs  TroïKiXoV  ,  varia ,  ce  qui  ne  défigne  point 
précifément  un  ouvrage  fait  à  l'aiguille.  Le  voile  auquel  Hélène 
travailloit  ,  lorfqu'Iris  vint  la  trouver  ,  étoit  fjt.é'yctV*^  Içbv 
HttXccZCC  j  une  grande  toile  à  deux  faces ,  dont  elle  faifoit  le 
tiffu  ,  ij^xtn.  Ce  qu'ajoute  Homère ,  ttÔXBCCÇ  i'  hiftOff^BV 
^WA«çTfCUûlV,  te.  muhos  autem  inttxthat  {infgthat)  laho* 
T€s  Trojanorum ,  doit  s'entendre  d'un  tiffu  avec  lequel  Hélène 
rppréfentoit  les  mouvemens  des  Troyens.  Ainfi  ït%  ouvriers 
Napolitains  deffment  toutes  fortes  de  figures  fur  les  couver- 
tûtes  de  coton  qu'ils  fabriquent;  il  s  colorient  groffiérement  ces 
figures  avec  des  fils  de  laine  de  différentes  couleurs  ,  qu'ils  font 
jfeffer  dans  le  relief  du  tiffu.  Les  CAa/5(  efpece  d'écharpe  d'une 
laine  très-fine  )  &  les  tapis  de  Perfe  donnent  encore  une  idée 
de  ce  genre  d'ouvrages.  Homère,  dans  le  vingt-troiiîeme  livre 
de  l'Iliade ,  emploie  les  mêmes  termes  pour  décrire  le  tiffu 
que  travailloit  Andromaque  lorfqu'ellé  apprit  la  mort  d'Heôor. 
11  ne  fe  fert  jamais  du  terme  de  xeviêa  ,  qui  fignifie  broder  , 
fnais  de  celui  de  i^alw  >  ^aire  de  la  toilç  un  tiffu  quelconque* 
:  1%)  Odyff.  A  18. 
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Poète  dit  des  voiles  brodés  par  Hélène  (i)  & 
Andromaque  a  donné  lieu  à  la  queftion  de  favoit 
fi  CCS  broderies  étoient  nuancées.  Quoicpie  l'art 
ait  fait  de  très-grands  progrès,  )e  crois  qu'en 
voyant  ce  qu'on  fait  aujourd'hui ,  on  peut  con^ 
jcfturer  ce  qui  s'eft  fait  anciennement.  Je  ne 
penfe  donc  pas  comme  l'auteur  de  POrigine  des 
loix  (i) ,  qu'on  eût  befoin  de  patrons^  coloriés. 
On  traçoit  comme  aujourd'hui  le  defiîn  fur  I«| 
toile  ,  &  la  Brodeufe  le  nuançoit  enfuite  avec 
fes  laines  de  diverfes  couleurs  :  la  nature  étoit 
le  grand  modèle.  La  broderie  imita  d'abord  les 
fleurs  les  plus  fimples ,  celles  qui  n'ont  qu'une 
ou  deux  couleurs,  &  enfuite  par  degrés  celles 
qui  font  plus  variées.  On  a  brodé  &  deflîné  des 
figure5 ,  &  mélangé  les  nuances ,  à  mefure  que 
la  teinture  &  l'art  fe  font  perfeôionnés.  11  eft 
certain  que  dans  ta  Grèce  toutes  les  femmes 
brodoient,  &  que  les  hommes  fe  faifoiçnt  hon- 
neur de  porter  l'ouvrage  de  leurs  mains  (3). 
UHiftorien  d'Alexandre   (4)  nous   apprend. 

(1)  Iliad. /!.  3.y.  124:/.  22.  v.  140. 

(2)  Tom  II.  U  2.  p.  167. 

(3)  Voyez  le  tableau  du  mariage  de  Smirne  par  M.  Guys 
rainé ,  lettre  4.  T.  2. 

(4)  Quint.  Curt.  /.  5. 
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qpe  ce  Prince  ayant  reçu  de  Macédoine  quan- 
tité d'étoffes  ,  &  de  riches  veftes  à  la  mode  du 
pays,  les  donna  à  Syfigambis  avec  les  ouvriè- 
res qui  les  avoient  faites.  Il  lui  fit  dire  en  même 
tems,  que,  fi  elle  trouvoit  ces  ouvrages  à  fon 
gré  ,  elle  pouvoit  les  faire  apprendre  à  fes  peti- 
tes filles,  pour  les  occuper ,  &  en  feire  des  pré- 
ièns.  A  ces  mots ,  les  larmes  qui  lui  tombè- 
rent des  yeux ,  firent  affez  connoître  combien 
ce  préfent  lui  étoit  peu  agréable ,  &  le  compli- 
ment injurieux ,  parce  qu*il  n'y  avoit  rien  que 
les  femmes  ds  Perfe  tinffent  à  plus  grand  oppro- 
bre ,  que  de  travailler  en  laine.  Alexandre  fâ- 
chant qu  elle  en  étoit  fâchée ,  alla  fur  le  champ 
la  voir,  &c  lui  dit  :  ^  Ma  mère ,  cette  étoffe, 
H  dont  vous  me  voyez  vêtu ,  tt'eft  pas  feule- 
H  ment  un  préfent  de  mes  fœurs,  mais  l'ou- 
»  vrage  de  leurs  mains;  par-là  vous  pouvez 
»  juger  que  la  mode  de  notre  pays  m'a  trompé  ». 
Lifez  à  ce  fujet  TEpitalame  où  Claudien  repré- 
fente  la  mère  d'Achille  occupée  à  fabriquer 
elle-même  de  fa  main  pour  fon  fils  des  véte- 
mens ,  brochés  de  pourpre  &  d'or  (i). 


(i)  Non  femper  dypeî  metuendum  gentîbus  orbem 
Dîleâo  ftudlofa  parens  fabricabat  Achilli  ; 
Lf  moia  nec  (eroper  fupplex  ardentls  adibat 
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Jt  remarque  en  paflant  une  diffiéréftce  bien 
fetîfible  entre  les  coutumes  des  peuples.  Après 
Feirievement  des  Sabines ,  les  Sabins  voulurent 
qu'on  mît  expreflement  dans  le  Traité  de  paix, 
avec  les  Romains ,  que  leurs  filles  ne  feroient 
obligées  qu*à  filer  :de  la  laine.  On  a^  vu  à  Syra  , 
lue  de  l'Archipel ,  une  fille  qui  ne  filoit  que  det 
k  foie  ,  parce  qu'elle  étoit  la  première  du  lieu; 
Les  femmes  du  pays ,  en  la  montrant  aux  étran- 
gers^ ne  martquoîérit  pas  de  leur  faire  obferver 
cette  fileufe  qui  iè  diftinguoit  de  toutes  Les  au- 
tres y  &  qui  auroit  ^ru  s'abaifler  en  filant  de  la 
laine  comme  elles  (i). 

.  Entrez  dans  la  chambre  d'une  fille  Grecque, 
vous  y  venez,  des  jaloufies  aux  fenêtres;  &,. 
pour  tout  meuble  9nn  Topha^  un  coftret  garni 
dHvoire  pu  font  les  ibies  6c  les  «ûguUles^  &  un 
métier  à  broder.    .  '  .  . 

Antra  Dei«  nato  galeam  faflura  comantem. 

Sed  placidos  etiam  ciné^us,  6c  mitîa  pacis 

Ornamenta  dabat ,  bello  quibus  ille  peraéb 

Confpicuus  Regcs  inter  fulgeret  AchivQS. 

Ipfa  manu  chlamydes  oftro  texebat  &  auro.  Claudian,  EpithaU 

(i)  Anciennement  à  Gortyne  dans  riilede  Crète,  on  puntC- 
foit  devant  les  lyiagîftrats  un  homme  furpris  en  adultère  ,  eniui 
mettant  fur  la  tête  une  couronne  de  laine  «  qui  dëAgnoit  ua 
homme  voluptueux  &  efféminé.  Ehcn,  Hift.  div,  L  u.  c.  iji* 
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^   CINQUIEME  LETTRE. 

Nourrius ^  Êfclavts y  Servantes^  FdUs  retiras^ 
Baift' mains,  &c. 

Vu/  N  voit  encore  aujourd'hui ,  M.  comme  an- 
ciennement, dans  toutes  les  bonnes  maifon^ 
des  Grecs,  la  nourrice  du  maître,  ou  de  la 
maitreffe ,  faire  partie  de  la  famille.  Chez  les  an- 
ciens ,  une  femme  qui  avoit  nourri  une  jeune 
perfonne  ne  1^  quittoit  plus ,  même  après  fon 
mariage;  (t)  elle  devenoit  fa  gouvernante,  fa 

(i)  Cetufage  eft  très  ancien  dans  TOrient.  Quand  Rëbeoca 
quitta  fon  pays  &la  maifonde  fon  père,  pour  aller  à  Betfabé^ 
ëpoufer  Ifaac,  on  lui  donna  fa  Nourrice' pour  raccompagner* 
Cenef,  14.  v.  59. 

Lorfqu*ÂIexandre,  échauffé  par  le  vin,  a  eu  le  malheur  de' 
tuer  Clitus ,  qui  lui  aroit  fauve  la  vie  ,  ce  fouvenîr  n*e(l  pas  la 
feule  expreflion  de  fes  regrets ,  il  pleure  pour  fa  Nourrice ,  fœur 
de  ce  Clitus  qu'il  a  aiTafliné.  Lacrymis  obortis  >  Aanc,  inquit,  Nu" 
trici  me«  gratiam  rctuli  ,  cujus  duo  f  lit  apud  Milttum  pro  mea. 
gloria  occubuere  mortem. 

Il  n*acheve  pas  fans  revenir  à  cette  Nourrice  qui  lui  eft  fî 
chère.  Oferai- je ,  dit-il ,  retourner  dans  ma  patrie  où  je  ne  pour- 
rai préfenter  la  main  à  ma  Nourrice ,  fans  lui  rappeller  ma 
cruauté  &  fon  malheur  ?  Et  ego  rcvenar  in  patriam  ,  ut  ne  àex^ 
tram  quîdcm  Nutrici^Jau  mem^ria  caUmitatis  ejus  offerte pojjîm, 
Q.  Curt,  U  8.  cap.  2. 


Digitized  by 


Google 


46  Lettres^ 

confidente,  fon  confeil  (i).  Ceft  ce  qui  fait 
que,  dans  les  anciennes  Tragédies  Grecques, 
Scdans  les  Latines  faites  fur  le  même  plan, 
une  PrincefTe  ne  paroit  prefque  jamais  fur  la 
Scène  fans  ^tre.accompagnée  de  fa  Nourrice. 
Chez  les  Grecs  modernes,  ainfi  que  chez  les 
anciens ,  la  Nourrice  eft  le  plus  fouvent  une 
efclave  qu'on  achète  à.Tapproche  de  Taccou- 
chemcnt.  Euriclée ,  Nourrice  d'Ulyffe  ,  avoit 
été  achetée   dans  fa  jeuneife  par  Laerte  (i). 
Quelle  idée  cependant  les  Grecs  anciens  &  mo- 
dernes nous   donnent  d'une  Nourrice!  J'ouvre 
les   Choiphores   d'Efchille  ,  (  aft.  3.  fc.    3.  ) 
Giliffa ,  Nourrice  d'Orefte  ,  eft  frappée  du  faux 
bruit  de  fa  mort^&  voici  comme  fa  tendreflfe 
s'exprime  ;  c'eft    la  nature    même  qui   parle. 
>f  MALHEUREUSE  que  je  fuis  !  de  tous  les 
»  maux  que  j*ai  foufFerts  au  fervice  des  Attri- 
»  des,  voici  le  plus  douloureux   pour  moi.  ,Je 


(l)  Perw,  mea  Nutrix invoco  mlmammeam  Nu- 

triccm,  Plaut.  Aul.  aô.  4.  Curcul.  aft.  a. 

Anciennement  on  faifoit  venir  une  Nourrice  de  Sparte ,  oàle 
régime  de  Lycurgue  faifort  des  femmes  fortes  &  robuftes  , 
comme  les  hommes.  Amicla ,  Lacédémoniene ,  aroit  nourri  à 
Athènes  Alcibiade. 

(2)0dyfl:  /.  u  r.  431. 
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»  perds  donc  mon  cher  Orefte,cet  en&nt  de 
»  mes  peines,  qui  du  fein  de  fa  mcre  paflk 
»  dans  mes  bras,  &  dont  les  cris  ont  fi  fou- 
»  vent  interrompu  mon  fommeil.  Soins  fuper- 
H  flus!  Dégoûts  inutiles!  car  que  nVi-je  pas 
»  enduré  auprès  de  lui  ?  Un  enfant  au  berceau 
y>  eft  une  brute  qu'il  faut  former  &  nourrir. 
y>  Enveloppé  de  (ts  langes ,  que  la  faim  ou  que 
♦»  la  foif  le  prefTe^  il  n^antionce  pas  fes  befotns 
M  par  des  paroles.  J*ai  rempli  tous  les  devoirs 
»  d'une  Nourrice  tendre  &  foigneufe.  Je  croyois 
»»  élever  Orefte  pour  fon  père  ».  Ceft  dans 
les  Poètes  Grecs  ^  autant  que  dans  fon  propre 
cœur ,  que  Racine  a  trouvé  ce  vers  heureux 
de  pur  fentimenty  qu'il  met  dans  la  bouche  de 
la  Nourrice  de  Joas  : 

M  De  Tes  bras  innocens  je  me  fenti»  preflfer  w. 

Telles  font  encore  à-peu*près  les  Nourrices 
Grecques  qui  font  véritablement  attachées  ;  la 
même  énergie  &  les  mômes  expreflions  font 
dans  leur  cœur  &  dans  leur  bouche.  Ceft  avec 
ce  même  fentiment  que  le  tendre  &  vertueux 
Fénélori  regrettoit  fon  augufte  élevé ,  ce  Prince 
qu'il  avoit  formé  pour  le  bonheur  de  la  France. 

Cet  attachement  traditionnel  des  Nourrices 
Grecques  pour  les  enÊms  qu'elles  ont  allaités 
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tient  tellement  à  leurs  mœurs ,  que  le  nom 
moderne  de  Nourrice  eft  Paramana  ,  mot  très- 
doux^  &  même  plus  expreffif  que  Tancien, 
puifqu'ilfigmfie,yii:o/2rfe  Mcre.  La  Nourrice  eft 
toujours  logée  dans  là  maifon  lorfqu'elle  a  nourri 
un  enÊint ,  &  dès  ce  moment  eft  en  quelque 
^9on  incorporée  daps  la  famille  ,(i). 

Les  Dames  Grecques  refufent  encore  de 
nourrir  leurs  enfans  j  pour  conferver  leur  beauté  f 
leur  fcin  &  leur  fanté  mên\e ,  qu'elles  croient 
ménager  par-là.  On  leur  a  toujours  dit  qu'elles 
étoient  à  cet  égard  dans  l'erreur,  ,&  qu'elles 
devenoient  de  vraies  marâtres  en  abandonnant 
leurs  enfans  à  une  nourriture  &  à  des  mains 
étrangères.  La  force  de  l'exemple  6c  de  l'ufage 
a  prévalu  fur  toutes  les  raifons.  Tout  ce  qu'on 
a  écrit  de  nos  jours  fur  ce  fujet  intéreffant  n'a 
rien  de  plus  fort  que  le  difcours  d'un  Philofo- 
phe  Grec,  qu'Aulu-Gclle  nous  a  confervé,  & 
,dont  il  n'y  a  rien  à  perdre.  Ce  Philofophe,à 

(i)  L*Oiiibre  de  Cynthie  recommande  fa  chère  Nournce  à 
Properce ,  afin  qu'il  en  prenne  foin  dans  fa  viei|Ieffty  en  recon* 
soiflânce  des  fervices  quHl  en  a  reçus. 

Nutrîx  in  tremuUs  ne  quid  defîderet  annîs 
Partfarenie  :  patuit ,  pec  tibi  avara  -fuît. 
Propert.  El.  7.  y.  4. 

l'occafîon 
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Toccafion  de  raccouchement  de  la  femme  d'un 
de  fes  dîfciplcs ,  qui  pat  Ta  liaiflance  tenoit  Utt 
tang  diftinguë,  ëtoit  allé  lui  reridre  fa  vîfltei 
Aprèi  les  premiers  complimens,  il  s'avifa  dé 
demander  à  la  mère  de  Pâccouchée ,  fi  fa  fille  fe 
propofoit  de  nourrit  l'enfant  qui  venoit  de  naître, 
»  A  Dieu  ne  plaife,  répondît  la  hierei»  Vou^ 
driez- vous  donc  que  ma  fille ,  après  les  douleurs 
>»  qu'elle  a  foUffertes ,  fût  encore  chatgëe  dtt 
»  foin  le  plus  pénible  &  le  plus  incommode»? 
»  Ah  !  Madanle  !  reprit  le  Philofôphe ,  «  ne 
H  permettez  pas  qu'elle  ne  foit  mère  qu'à  demi  i 
>f  &  qu'après  avoir  porté  neuf  mois  dans  fon 
»  feîn ,  &  nourri  de  fon  propre  fkng  un  être 
>>  informe  qu'elle  ne  voyoit ,  ni  ne  côntioifToit 
^  pas  9  elle  tefufe  le  lait  que  la  nature  lui  à 
H  donné ,  à  cet  homme  qui  vient  de  naîtte  ^ 
»  qu'elle  voit  enfin ,  qui  vit  à  fes  yeux  ,  &  qui 
H  implore  fon  fecours  par  les  cris  les  plus  tou- 
^  chans  (i)  ». 

-],       U..LJI    lurr    -    -'    ■       '     '     — .-.-.-        ■    ^ 

(l)  Aîuij/e  in  utero  fanpùnefuo  n^cio  quii  ,  quoi  hon  videtetj 
ûén  mUre  nuac  fuo  laBc  quod  vidtat ,  jàm  homuiem  |  jam  mairie 
9fficU  impiorantem.  Aul.  6eII.  Noâ.  Att.  î.  il.  c.  i.       y 

Quseque  cant  fugenda  dabit^  negat  ubera  nato. 

Vaner,  prad,  ruft.L  ft. 

Tome  I.  D 
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Après  la  Nourrice,  viennent  les  efdavcs  & 
les  feryantes  ;  car  la  Nourrice  y  même  achetée , 
n*a  plus  que  le  nom  de  Paramana,  &  xCe^St 
plus  cenfëe  efclave, 

Phédria,  dans  une  Comédie  de  Térence, 
dit  à  Thaïs  fa  maitrefle:  >»LoiiSQDE  vou$ 
»  m'avez  fait  connoitre  que  vous  aviez  envie 
1^  d'avoir  une  petite  efclave  d'Ethiopie ,  n'ai- 
H  je  pas  tout  quitté  pour  vous  en  chercher  une! 
I»  enfin  vous  m'avez  dit  que  vous  fouhaitiez  un 
»  Epnuque  ,.  parce  qu'il  n'y  a  que  les.  Dames 
»  de  qualité  qui  aient  de  ces  gens-là;  je  vous 
n  en  ai  trouvé  un  auifi  (i)  »»• 

Le$  Dames  Grecques  avoient  donc  ancien* 
nement  non*feulement  des  efclaves  »  mais  en* 
çore  des  Eunuques  ^efpece  réfervée  aujourd'hui 
pour  le  fervice  des  Turcs. 

Les  filles  efclaves  font  traitées  comme  elles 

Son  lait  Qu'une  mère  refufe  à  Ton  fils ,  elle  le  donnera  à  de« 
chiens  qui  vont  le  fucer* 

Donne  à  des  chiens  le  lait  qu*à  ton  fils  tu  refufes. 

(i)  Nonne ,  mîhî  uti  dijtti  cupere  te  ex  iEthiopiâ 

Ancillulam,  reliais  rébus  omnibus, 

Quaefiyi  ?  Eunuchum  porrô  dixtî  velle  te , 

Quia  fois  utuntur  his  reginae ,  repperi. 

Eunuch,  aH.  i.  fi.  »• 
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Pétoîent  anciennement  chez  lès  Grecs,  avec 
beaucoup  de  douceur  &  d^fev^^winité ,  &  après 
un  certain  tems  on  a  foin  de  les  afFranchir. 

II  y  en  a  même  qu'ik  adoptent  encore  jeunes , 
&  qu'ils  appellent  fiUts  de  leur  amc  ,  (  Pfycho* 
pedi ,  Pfychopela.  )  Telle  ëtoit  la  belle  Me-, 
lantho,  »  que  Pénélope,  dit  Homère,  avoit 
>»  prife  toute  jeilne,  &  qu'elle  avoit  élerëë 
»  comme  ik  propre  fille  (1),  en  lui  procurant 
n  tous  les  plaifirs  que  demandoit  fon  âge  ^.  -: 

Les  ièrvantes,  ou  les  efclaves,  travaillent,' 
comme  anciennemenrv  à  la  broderie  avec  leurs 
maitreiTes-,  &  font  tout  le  ièrvice  intérieur  de 
la  maifon.  Ariadne ,  abandonnée  par  Théfée  , 
s'écrie  dans  fa  douleur  :  quelle  voudrou  êtrt  re- 
duitt  a  la  condition  de  fes  férvantcs.  Elle  con- 
fent  de  faire  les  lits,  comme  une  efclave,de 
monter  les  toiles  fur  les  métiers ,  de  porter  mô- 
me fur  fes  épaules  la  cruche  la  plus  pefante,  & 
de  donner  à  fon  cher  Théfée  de  l'eau  pour  fe 
laver  avant  de  fe  mettre  à  table  (2). 

Quelquefois ,  au  refle ,  une  efclave  n'eft  pas 

(i)  Odyf.  L  18. 

(1)  Adftrrt  aquam  fuperctmalem,  Nonn.  Dionyf.  U  XLVII« 
f.  390. 
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feulement  confidente ,  comme  la  Nourrice  ,  maïs 
efl:  encore  confultëe  dans  certaines  oceafïons 
où  elle  donne  fori  avis.  Conformément  à  cet 
ufage  ,  Phocylide  difoit  :  a  Ne  refufez  pas  d'ëcou- 
»  ter  &  de  confulter  même  votre  efclave ,  fi 
»  vous  le  cohnbiflez  capable  de  donner. un  bon 
»  confeil  (i)  ».  De  tout  tems  un  Vieux  &  fidèle 
domeftique  a  acquis  des  droitsr  fur  la  confiance 
de:  Tes  maîtres,  ^  fur* tout  celui  d'opiner  au 
befoin,  > 

Les  fervantes  ne  reftént  pas  au  logis,  lorfque 
la  maitrefle  fort  ;  elles  font  obligées  de  la  fui- 
vrcj  &  vous  fevez-^ue  cet  ufage  eft  encore 
ancien  parAii  les  Grecs.:  Dans  une  autre  Co- 
médie de  Térencè ,  un  efclave  montrant  à  fon 
maître  les  Dames  qui  anivent ,  lui  dît  :  »  Ne 
fi  les  reconnoiflez- vous  pas  à  ce  troupeau  de 
w  fervantes  qui  les  fuit  (2.)»? 

Dans  Plante ,  une  femme  qui  ne  va  pas  loin 
en  fortant  de  chez  elle  ,  dit  pourtant  à  fes  kx^ 
\3intQs  j  fuivc^' moi  (3);  &  Ton  voit  ailleurs, 

(1)  y.  aoj. 

(2)  AncilUrum  gregem  ducmu  feeum.  Heautontlm.  aA.  2» 
fc  1.  Odyff.  I.  i8. 

(3)  Sequiminif  comitts^  tri  proximum  me  hue. 
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que  cet-ùfage  avoit  non-feulement  pour  objet 
de  fe  faire  plus  cônfidérer  au  dehors ,  mais  qu'il 
^toit  encore  prefcrit  par  la  décence  &  l'honnê- 
teté ,  puifque  c'étoit  fur-tout  par-là  qu'on  diftin- 
guoît  les  femmes  d'honneur  des  courtifannes  (i)^ 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  un  beau  trait 
d'hiftoire ,  que  Plutarque  nous  a  confervé  au 
fu)et  des  fuivantes. 

n  On  raconte,  dit-il,  qu'un  jour  les  Athé- 
»  nîens  étant  affemblés  au  théâtre  pour  voir 
»  jouer  quelque  tragédie  nouvelle  ,  un  des  prin- 
»  cipaux  aâeurs  ,  près  de  venir  fur  la  fcène , 
»  demanda  un  mafque  de  Reine,  parce  qu'il 
^  devoit  jouer  un  rôle -de  Princeffe,  &  un 
»  grand  nombre  de  fuivantes  parées  magnifique^ 
»  ment.  Conmie  Mélanthius,  qui  faifoit  les  firais 
»  du  chœur  ne  les  fourniffoit  point,  l'afteur 
»  s'emportoit  &  faifoit  attendre  les  fpeâateurs  , 
»  ne  voulant  point  abfolument  paroître  fans 
»  tout  ce  cortège.  Mélanthius ,  laffé  des  diffi'- 
»  cultes  qu'il  faifoit,  le  pouffa  par  force  au 
»  milieu  du  théâtre ,  en  lui  criant  :  Tu  vois  U 
H  famme  de  Phocion  qui  paroit  ^n  public  av€f 


(i)  Jdfiat  ta  in  via  fola  7  froj^ultm  fin^  eft,  2UM%.  Ampk; 

P  iij 
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^  unefcuU  fervanu  ^&  tu  viens  faire  ici  le  gla*- 
»  vieux  y  pour  corrompre  Us  mmtrs  de  nos  ferU" 
H  mes?  Ce  mot,  qui  fut  dit  aflèz  haut ,  ayant 
»  été  entendu  ,  tout  le  théâtre  le  reçut  avec  de 
f>  grands  applaudliTemens  (i)  >». 

Zaleucus,  difciple  de  Pythagore  &  légîfla- 
teur  de  Locres  en  Italie ,  fa  patrie ,  pour  répri- 
mer la  vanité  ^  le  luxe  de  Ton  tems  ,  ordonna 
•qu'aucune  femme  libre  ne  fe  feroit  accompagner 
par  plus  d'une  fervante ,  à  moins  quelle  ne  fe 
fut  enivrée  (z). 

Le  cortège  d'efclaves  &  de  fuivantes.  qui 
accompagne  dans  les  rues  une  femme  Grecque 
eft ,  pour  le  pays ,  ce  qu'un  bel  équipage  an- 
nonce chez  nous,  avec  la  différence  qu'une 
honnête  femme  ne  peut  fortir  parmi  les  Grecs , 
fans  avoir  au  moins  uije  /uivante  avec  elle  ; 
celles  qui  font  d'un  rang  fupérieur,  &  qui  veu- 
lent étaler  ou  leur  opulence  ou  leur  vanité  ^  (e 
font  fuivre  pat  plufieurs  efclaves. 

Vous  verrez  encore ,  M.  lorfque  je  vous  par- 
lerai du  deuil  des  Grecs  &  des  enterremens, 
^ue  ce  font  les  fervantes  qui  y  font  le  plus 


(i)  ^tàrq.  yie  de  Phoc. 
(2}  Diod.  U  12. 
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grand  bruit  par  leurs  cris  &  leurs  pleurs.  Ainfi 
Ton  nous  dépeint  (i)  Briféis  à  la  tête  des 
fervantes  défolëes  d'Achille ,  pleurant  ce  héros 
&  ce  maître  chéri, 

Pai  déjà  dit  que  les  jeunes  filles  fortoîent 
peu,  &  n'alloient  à  FÉglife  que  lorfqu'elles 
étoient  mariées.  Ce  dernier  ufdge,  tout  ancien 
qu*il  eft,  n*eft  pas  fuivi  avec  la  même  rigueur; 
cependant  elles  ne  font  pas  moins  reflerrées 
qu'elles  Pétoient  anciennement.  Elles  n'oferoient 
pas  fe  montrer  dans  la  compagnie  des  hommes  ^ 
à  moins  que  le  père  ou  la  mère  n'y  fuflent 
préfens ,  &  ne*  le  trouvaffent  bon. 

La  jeune  (i)  Nauficaé  dit  à  Ulyflè  :  Et  qui 
de  nous  ,  fans  la  ptrmiffîon  dt  fort  ptre  &  de 
fa  mère ,  paroiiroit  en  public  avec  un  homme  , 
avant  d^êtrc  mariée  ?  Telles  étoient  la  fimplicité 
&  la  fageffe  des  mœurs  de  l'ancien  tems  ;  nous 
W  fomme*  aujourd'hui  bien  loin. 

Agamemnon  dit  dans  Euripide  :  Il  ne  con^ 
vient  pas  qm  de  jeunes  filles  refient  feules  à  la 
maifon  (5).  »  Elles  font  bien  gardées ,  dit  Cly- 

(i)  Quint.  Calab.  dereliâ.  /.  3.  f^.  573. 
(2)  Rem.  de  Mad«  Dac.  fur  le  livre  6  de  l'Od/fl*.  7.  a. 
p.  118. 

(3}  Iph.  ia  Aulid, 

D  iv 
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n  temneftre ,  étant  renfermées  dans  leurs  appar- 
»>  teniens»^; 

Le  fage  Phocylide  difoit  à  fes  contemporains  : 
»  Tenez  vos  filles  renfermées ,  &  ne  permet- 
»  tez  pas  qu'elles  fe  montrent  aux  yeux  du  pu- 
»  bliç  fur  le  feuil  de  la  porte  de  vos  maifons  (i), 
»  avant  qu'elles  foient  mariées  ». 
.  Les  jeunes  Grecques  s'amufent  entre  elles  i 
des  jeux  dont  je  vous  parlerai  dans  la  fuite. 
Elles  paffeht  leur  tems  à  broder  avec  leurs 
enclaves,  ou  à  regarder  les  paffans  par  les  ja- 
loufies  à^  leurs  fenêtres  ^  qui  Içs  mettent  à  por- 
tée de  voir  fans  être  vues. 
.  J'obferve  encore  un  ancien  ufage ,  fuivant 
lequel  les  Dames  Grecques  donnent  leur  main 
à  baifer  à  leurs  filles,  à  leurs  efclaves ,  &  aux 
perfonnçs  qui  leur  font  inférieures.  Vous  vous 
rappeliez  bien  (i)  qu'Alceftç ,  avant  de  mou- 
Tir  ,  appelle  toutes  fes  femmes  par  leur  nom  , 
&  leur  préfente  fa  main  à  baifer  (3). 

Après  le  baifement  des  mains,  la  plus  grande 


(1)  Phocyl.  y.  203, 

(^)  Euripiçl.  4^.   I.  fçtn.  4.  ^  feq.  aH.  4. 
(3)  Polius ,  dit  Homère,  n*a  pas  plutôt  entendu  fonmaitr^ 
g\i*i(  court  à  lui  |  prend  f»  main  Qc  la  baife,  (>^^/.  /•  ^^« 
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marque  de  refpeft  en  Orient,  lorfqu'on  aborde 
les  perfonnes  d'un  rang  fupérieur ,  eft  de  baifer 
ou  de  toucher  leur  robe ,  &  de  porter  enfuite 
la  main  fur  la  bouche.  Les  Turcs  ne  faluent 
pas  autrement  leurs  Patrons;  &  permettre  à  un 
inférieur  de  baifer  le  bout  de  fa  robe ,  c'eft  le 
recevoir  fous  fa  proteftion.  A  ce  fujet  ,  j'ai 
été  témoin  du  trait  le  plus  généreux  &  le  plus 
touchant  de  la  part  d'un  Turc. 

Feu  M.  le  marquis  de  Villeneuve ,  après 
avoir  conclu  en  1739  le  traité  de  paix  de  Bel- 
grade entre  l'Empereur  &  le  Sultan  Mahmoud , 
alloit  à  l'audience  du  Grand-Vifir  qui  éfoit  venu 
à  l'Arfenal.  Deux  efclaves  François  apperce- 
vant  l'Ambaffadeur  s'échappent,  &  viennent 
fe  jetter  à  (os  pieds ,  le  priant  de  les  racheter. 
Leur  maître  s'approche ,  &  M.  de  Villeneuve 
lui  ayant  fait  demander  ce  qu'il  vouloît  pour 
la  rançon  de  ces  deux  efclaves  :  ils  font  libres  , 
dit  le  Turc  ,  &  ru  font  plus  à  moi  depuis  quHls 
ont  eu  le  bonheur  de  baifer  la  robe  de  tAmbaffa» 
deur  de  France*^  M.  de  Villeneuve,  frappé  du 
fublime  de  ce  fentiment,  qui  toucha  tous  les 
fpeftateurs ,  tira  une  très-belle  montre  qu'il  por- 
toit ,  &  en  fit  un  préfent  au  généreux  Mufulman. 

Les  jeunes  filles ,  en  Grèce ,  ont  entre  elles 
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un  )eu  qiri  confifte  à  fe  donner  des  bakers  fur  les 
yeux  en  fe  prenant  par  les  oreilles.  Ce  baifer 
tendre  &  affeftueuxeft  très-ancien  (i). 

»  Je  n'aime  point  Alcippe  ,  dit  un  Berger 
n  de  Théocrite  (i) ,  parce  que ,  quand  je  lui 
p  ai  fait  prëfent  d'un  beau  pigeon ,  il  ne  m'a 
n  pas  baifé  en  me  prenant  par  les  oreilles  (3)  ^m 

Je  vous  le  répète ,  M.  c'eft  Jci  qu'il  faut  lire 
Homère  &  les  Poètes  Grecs ,  pour  faire  atten- 
tion aux  plus  petits  détails  qu'ils  préfentent^ 
parce  qu'on  les  a  fous  les  yeux^  &  qu'on  eft 
bien  aife  de  les  retrouver. 

Je  fuis,  &c. 


(0  On  rappelloît  X'^Tpa  ,  &  le  jctt  ;^u7/lÉ/îa.  MeurC  é% 
LimI»  Graec» 

(a)MylI.  5. 

(3)  Tibulle  décrit  suffi  cette  façon  de  baifer  :  Natufqm 
fonnH  ùfcuU  ,  comprejps  auribus ,  eripiet  ^  1.  2.  Eleg.  5. 
Q.  Cieëron  écrivant  à  Tîron ,  lui  marque  aihfl  Ton  amitié. 
Tr,  tt<  dixiffero  ocuUs,  Ego  vos  ad  JIJ.  KaUttd»  vidcio  ^ 
iMofjtte  cculos ,  etiamfi  te  venUns  in  medio  foro  ridero  ,  dijfuâ^ 
riabor,  Ep.  fam.  U  16.  Ep.  27. 


■«w:* 
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Toilette^  Coiffure^  HabilUment,  Bijoux  ,  Éventail. 

jM.ONbut  dans  cette  lettre,  M.  eft  de  com- 
parer la  toilette  de  nos  Dames  Grecques  à 
celle  des  anciennes.  L^art  de  fe  parer  &  de 
plaire,  eft  toujours,  &  par-tout,  à-peu-près  le 
même.  Quoiqu'ici  les  femmes  ne  brillent  pas, 
comme  les  nôtrejS,  dans  les  fociétés  &  dans 
les  fpeftacles  ,  elles  n*en  recherchent  pas  moins 
les  ornemens  &  les  bijoux  qui  femblent  donner 
plus  d'éclat  à  leur  beauté  naturelle. 

L'adorateur  du  Cupidon  de  Thefpics,  dans 
Lucien  (i),  repréfente  les  Dames  Grecques  à 
Tfur  toilette,  environnées  de  pluiieurs  femmes, 
dont  les  unes  tiennent  un  miroir ,  (2)   oc  les 


(i)  Les  Amours.  Dialog. 

(1)  Vous  ooanoiflez  U  belle  ^îgraaufie  d'Aumône  fur  le  miroîf 
de  Lais. 

Lais  amu  Vemri  /peetUum  iim  idigmm  hahcat  fs 

Aft  mihi  tuUha  imkùc  ufiu ,  quU  amere  talcfn 
Qualis  fim^mio  i  fualis  iMm^  nefuêo. 
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autres  une  aiguière  pleine  d'eau.  Viennent  en- 
fuite  les  drogues  qui  fervent  à  noircir  les  four- 
cils,  à  rougir  les  joues  &  les  lèvres;  puis  les 
chaînes,  les  colliers  ,  les  braffelets  ,  les  boucle* 
croreiltes.  Enfin  elles  étoient  toutes  couvertes 
iFor  &  de  pierreries  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
tête.  Il  y  auroit  aujourd'hui  plutôt  à  ajouter 
'qu'l  retrancher  à  ce  portrait  :  tous  ces  orne-- 
mens  fubfiftent  encore  ,  &  principalement  les 
chaînes  d'or  'qui  entrent  dans  la  parure  des 
femmes  Grecques.  Or,  en  remontant  jufqu'au 
tems  d'Homère,  oh  trouvé  le  même  attirail  de 
toilette.  Le  Dieu  qui  avoit  forgé  le  bouclier 
d'^Achille,  avoit  bien  voulu  s'amufer  à  façon- 
ner ces  petits  ouvrages. 

^  Lorfque  ma  mère,  dit  Vulcaîn ,  honteufe 
*«►  d'avoir  mi§  au  ^monde  un  fils  fi  mal  fait  ^ 
'n  me  précipita  dans  la  mer,  afin  que  je  fuflfe 


Poim  moi ,  difoit  Lais  au  déclin  de  fes  jours  , 
Ce  âdéte  imroîr  n*eft  plus  d*auciin  ufage:    ' 
CTen  cft  fart,  je  te  Toffre ,  ô  mère  dès  '  amours! 
A  Vénus  toujours  belle  il  fervira  toujours.      "^ 
Moi  qui  n'ai  pas  cet  aYaotage        ■   .    .  .  *  ^   ^     - 

Qu*en  feroisje  hélas  Me  ite  puis 

M*y  voir  comnve  j*étois  au  pcintems  ie.mon  îi«;e^ 
Er  puis- je ,  fans  douleur ,  m'y  voir  comme  je  fuis 
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V  toujours    caché   dans    fes^  abîmes ,   j'aurois 

H  beaucoup  fouffert,  fi  la  belle  Thétis ,  &  Eu- 

»  rynome  fiUe  de   l'Océan^  ne  m'euffent  rc- 

H  cueilli.  Je  demeurai  neuf  ans  dans  une  grotte 

>^  profonde. occu'pé  à  leur  faire  des  braffelets, 

H  desagralFes,  des  colliers,  &c«  (0^^* 


(i)  llîad.  I.  iS.  _L.  Madame  Damier  ajoute  des  houcUs  ^ 
des  bagues  &  des  poinçons  qui  ne  font  pas  dans  le  texte. 
Elle  rend  avec  auffi  peu  d'exaftitude  la  toilette  de  Junon 
dans  le  quatorzième  Uy.  de  riliade,  qui  reprëfente  fidèle- 
ment celle  des  Dames  Grecques,  m  Dès  que  Junon  eft  entrée 
n  dans  fon  appartement  elle  s*en£erme;  elle  lave  tout  foa 
w  corps  avec  de  l'ambroifie,  &  fe  parfume  avec  une  effence 
M  prëcieufe  . . . .  Quand  elle  a  donne  avec  cette  effence  un 
M  nouvel  éclat  à  fa  beauté ,  après  avoir  peigné  elle-même  tt% 
vt  beaux  cheveux  qu'elle  a  partagés  en  plufieurs  trèfles,  qui 
M  font  autant  d*ornemen$ ,  elle  prend  une  robe  qui  eft  fou- 
»•  vrage  de  Minerve  &  tiffue  avec  un  art  infini.  Elle  rattaché 
n  fur  fon  fein  avec  des  agrafFes  d*or,  elle  met  pardeflus  une 
V*  ceinture  enrichie  de  (  cenr  )  franges.  Elle  attache  àfes  oreîl- 
r*  les  des  boucles  à  trois  pendants ,  (  en  forme  de  mûres  ,  ttlles 
»t  qu^on  en  trouve  aujourd'hui  en  Grèce  ,  )  qui  ajoutent  un  noinrel 
n  ^clat  à  fa  beauté.  La  Reine  des  Déefles  couvre  enfin  fa  tête 
^  du  voile  le  plus  fin  &  le  plus  brillant,  (  aujfi  hrillant  qut 
»>  le  foUil  )i  &  fes  pieds  délicats  font  relevés  par  la  chauf- 
H  fure  la  plus  magnifique  ».  Sur  quoi  j*obferve  que  la  chauflure. 
eft  la  dermere  partie  de  Thabillement  des  Dames  Grecques  : 
c'eft-à-dire ,  qu'âpre  avoir  fait  leur  toilette ,  elles  ûnilTcnt  par 
fe  chauflier. 


Digitized  by 


Google 


6i  L  ET  T  Jt  E  s 

Les  Poètes  anciens  &  modernes  ont  tous  deP 
fine  la  parure  des  Dames  Grecques ,  &  les  plus^ 
beaux  vers  font  employés  pour  la  décrire. 

Cydippe,  jeune  fille  des  Ifles  de  là  mer 
Egée ,  écrit  à  fon  amant  :»  Ma  mère  m'ordonna 
n  de  me  coëfFer;  elle  me  donna  fes  pierreries  ; 
H  elle  voulut  arranger  Tor  que  )e  mêle  aux 
>»  trefies  de  mes  cheveux  ^  &  mliabiller  elle- 
»  même  (i)». 

Ceft  conformément  à  cet  ufage  que  Phèdre 
dit  fi  bien  dans  Racine: 


H  Je  me  fuis  élancée  â  demi-nue  fur  un  char  allé  m  ,  dît  une 
N/mphe  à  Prométhée  dans  la  tragédie  d'Efcb/le.  Le  texte  porte 
fans  chauflure,  àvUlXoç  ^nudopede.  En  efiTet  les  femmes 
Grec^es  chez  elles  font  fouvent  nud  pied ,  parce  qu'elles  roar« 
chent  fur  des  tapis  ou  des  nattes.  Aînû  la  chauffure  étant  la 
dernière  partie  de  Thabillement  »  la  précipiution  doit  Caire 
fortir  une  fille  à  pieds  nuds  ou  poétiquement  à  demi -nue» 
Voilà  pourquoi  Tibulle ,  qui  veut  furprendre  fa  maitreffe  » 
lui  dit: 

Ohvia  nuddto ,  Delta ,  emre  pede» 

n  Tu  n*auras  pas  le  tems ,  en  me  voyant  «  de  mettre  ta  chauf* 
M  fure:  tu  courras ,  Délie ,  i  pied  nud,  au-devant  de  moi  »>• 

(i)  Comuntur»  noftriL  matre  jubente  »  comap. 
Ipfa  dédit  gemmas  digitis ,  &  crinibus  aurum. 

Et  veftes  humeris  induit  ipfa  meis* 
Ovid,  héroîd,  %u 
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Que  CCS  vâns  omemens,  que  ces  vofles  me  pèfent  ! 
Quelle  main  impormne ,  en  formant  tous  ces  nœuids , 
A  pris  (mn  fiir  mon  front  d'aflemUer  mes  cheveux  ! 

Les  filles  avolent  anciennement  ,  comme 
aujourd'hui  ,  les  cheveux  noués,  &  les  por- 
toient  beaucoup  plus  longs  que  les  hommes. 

Leucippe,  dit  Paufanias,  laifToit  croître  Tes 
cheveux  pour  en  faire  un  facrifice  au  fleuve 
Alphëe.  Après  les  avoir  noués  à  la  manière  des 
jeunes  filles, il  prit  un  habit  de  femme >&  alla 
voir  Daphné  qui  y  fut  trompée  (i); 

La  coëfHire  des  femmes  Grecques,  fur-tout 
lorfqu'elle  eft  baffe ,  eft  ordinairement  relevée 
par  une  plume  de  héron;  mais  elles  ne  man- 
quent point  de  fe  placer  fur  le  front  une  autre 
petite  plume  noire  ou  de  couleur ,,  arrondie  & 
frifée  en  boucle  platte.  Ces  plumes  auroient- 
elles  quelque  rapport  à  l'ancien  ufage  dont 
parle  M.  Wincktlman ,  dans  fa  belle  colleâion 
des  anciens  monumens,£  Monumend  Antichi  ^ 
pi.  46,  ]  ?  Les  Mufes  difputerent  dkns  Tlfle  de 
Crète  fur  le  chant ,  avec  les  Sirènes ,  qui  ofe- 
rent  les  défier,  &  celles-ci  furent  vaincues.  Les 
Mufes  y  en  punition  de  leur  témérité ,  leur  cou- 

_  .  —  '         ^   ^ mx. j ^— — — ^ 
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perent  les  aîles  &  attachèrent  à  leur  coe^urd 
une  de  leurs  plumes  pour  trophée.  Les  fem- 
mes Grecques  tiendroient  donc  cet  ornement 
des  Mufes  ?  Elles  aiment  au  moins  à  les  repré- 
fenter  lotfqu^elles  difputent  encore  entre  elles 
le  prix  du  chant ,  ou  quand  elles  chantent  alter* 
Hâtivement  des  couplets ,  forte  de  combat  amu- 
fant,  dont  Tobjet  eft  à  qui  récitera  le  dernier 
&  remportjsra  fur  les  autres. 

Au  refte ,  elles  ont  différentes  fortes  de  coëf- 
fures  plus  ou  moins  ornées ,  qu'elles  varient  de 
plufieurs  manières.  Quelquefois  leurs  cheveux 
tombent  en  trèfles  fur  leurs  épaules  ;  fouvent 
'ils  font  roulés  autour  de  leur  tête  ou  rattachés 
négligemment  avec  quelques  fleurs  ;  &  c'eft  ici 
qu'on  reconnoit  la  manière  des  Dames  de  La« 
cédémone  (i). 

PoUux  nous  a  confervé  le  détail  de  toutes 
les  pièces  qui  compofoient  la  toilette,  &  qui 
entroient  dans-  lV]uftement  des  femmes  ;  c'eft 
d'après  douze  vers  d'Ariftophane  que  Saumaife 
a  pris  la  peine  de  reftituer.  Voici  l'attirail  décrit 
par  PoUux  (2). 

(i)  Incomtam ,  Lacana  more\.  comam  religatù  nodo,  Hor.  L  2* 
Cd.  II. 

(a)  Jul.  Poil.  Cap.  13.  L  7. 

n  Le 
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^  Le  rafoir  ^  les  cifeaux  ^  la  éire  9  le  nitre ,  le 

n  tour  de  cheveux ,  les  franges  y  les  lacets ,  les 

>f  mitres  [  dont  j'expliquerai  la  forme  ] ,  les  ru- 

n  bans  9  la  pierre-ponce  dont  les  femmes  fe  fer«» 

»  voient  pour  fe  poUr  la  peau  St  dont  elles  fe 

H  (ervent  encore  aujourd'hui  pour    celle    des 

^  pieds  9  Torcanette ,  la  cérufe ,  la  pommade  ^  la 

n  couronne ,  le  tapis ,  le  fard  ^  le  collier ,  les 

>»  couleurs ,  le  déshabillé  galant  y  Thellébore ,  tes 

n  bandelettes ,  la  ceinture  9  la  boucle ,  la  tuni- 

n  que  9  la  jupe  arrondie ,  les  boucles  d'oreilles  ; 

n  les  bijoux  9  le  papillon  ,  la  rofette ,  les  agrafFes, 

M  les  chaînes  d'or,  le  cachet ,  les  éçharpes ,  les 

M  fichus,  les  voiles, les  bagues,  les  flacons, 5e 

»  une  infinité  d'autres  chofes  qu'il  n'eft  pas, 

n  dit-il ,  poffible  de  retenir  exadement  n. 

Cette  lifte  eft  véritablement  affez  longue ,  Se 
lès  femmes  n'ont  rien  perdu  de  ce  qu'elles  avoient 
anciennement* 

Je  crois  que  là  foffe  (i) ,  le  cheRdona  ou  le 
préfagCy  6c  bien  d'autres  que  je  n'ai  pas  traduits , 
étoient  comme  nos  omemens  de  mode  dont  les 
noms  varient  autant  que  la  forme.  Je  ne  fais  en« 

(i)  Bdpûidpov  ,  9ti  Uûn  harathrum.    On  appelloit  aînfi 
Athènes  une  fofle  où  Ton  précipitoit  les  criminels^ 

Tome  I.  E 
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core  fi  le  vaotïyKn^Khovy  rendu  en  latin  paiivtjlis 
circularis ,  fignifie  fimplement  une  jupe  >  &  ne 
fignifie  pas  un  cercle  ou  cerceau  qu'on  y  ajuftoit 
pour  l'arrondir  ;  en  ce  cas  le  panier  des  femmes 
feroit  bien  plus  ancien  que  nous  ne  croyons» 

On  peut  voir  auffi  dans  Athénée  (i)  le  détail 
de  Tajuftement  des  femmes,  aînfi  que  la  manière 
dont  elles  corrigeoient  les  déÊiuts  de  la  taille  &c 
du  corpi.  Il  n'attribue,  à  la  vérité,  toutes  ces 
recherches  de  coquetterie  &  d'artifice ,  qu'à  celles 
qui  faifoient  un  rnétier  honteux  ;  mais  )e  ^uis 
vous  afliirer ,  M.  que  les  femmes  Grecques  d'au* 
jourd'hui ,  qui  fe  fervent  précifément  des  mêmes 
moyens  pour  plaire ,  n'ont  pas  eu  béfoin  de  les 
chercher  dans  les  livres  ;  la  tradition  &  le  feul 
ufage  leur  ont  tout  appris  à  cet  égard. 

La  chemîfe  eft  de  gaze  de  foie  blanche ,  & 
defcend  jufqu'aux  talons  ;  cUe  eft  relevée  par  la 
ceinture  ;  les  manches  en  font  très*larges  ;  on 
Imet  par-deflbus  un  double  cale^n  ;  celui  qui 
paroît  eft  d'ane  étoffe  de  foie,  &  l'autre  d'une  toile 
légère.  Sur  la  cfiemife  fe  met  l'anuri  qui  ferre 
étroitement  la  taille  &  fomient  le  fein ,  au  lieu 
de  l'ancienne  mitra^  ou  écharpe  ^  qui  le  foutenoit 
autrefois.  Sur  Vanttri  vient  le  caftan ,  qui  defcend 
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jufqu'aux  pieds ,  &  fur  le  caftan  la  pelifTe,  qui 
d'ordinaire  eft  l'habiliemait  le  plus  riche.  Le| 
Grecs  attachés  à  leur  habillement  le  diftinguent 
de  tous  ceux  que  portent  dans  leur  pays  les  fen>« 
mes  d'une  autre  nation,  quoiqu'il  foit  à-peu-prèf 
le  même* .  Ainfi  l'on  recppnpît  aifémeni  unç 
femme  Arménienne,  Turque,  Juive,  &c. 

Les  habits  des  jeunes  filles  leur  ferrent  étroite- 
ment l,a  tailje  pqur  la  rendre^fine  &  légère  ;  auffi 
cette  gêne  les  incommode -t<>  elle  fbuyent,  & 
mangent-elles,  très-peu. 

Dans  1^  Comédie  de  l'Eunuque ,  Chéréas  dit 
à  Parménipn:  »  La  fille  que  j'aime  n'eft  pas 
^  comme  les  nôtres ,  dont  les  mères  font  toi^t 
.>>  ce  qu'elles  peuvent  pour  leur  abaiffer  les  épavj- 
»>  les  &  reflèrrerle  fein,  afin  qu'elles  foient  de 
»  belle  taille.  S'il  s'en  trouve  quelqu'une  qui  ait 
»  un  peu.  trop  d'embonpoint^  elles  diCent ,  que 
»  c'eft  un  franc  .athlète  >  ^  on  lui  retranche  une 
»  partie  de  fa  nourriture  :  de  forte  qtf avec  la 
»  meilleure  conftitution  du  monde ,  à  force  de 
>>  foins ,  on  les  rend  feche§ ,  8c  tout  d'une  venue 
'  n  comme  des.  bâtons  (  i  )  »»• 

'     —    '        ■  ; : i  ■■      ■■• — :■   .:■        '    '  .    f 

(i)  Haud  iîmilis  vlrgo  eft  virginum  noftrarum ,  quas  matres 
fiudent 
Demiflis humcrîs  cffe,  vinfto  peftore,  ut  graciles  fient, 

E  ij 
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Rien  de  mieux  rendu  ni  de  pîlus  reflfemblant 
que  ce  tableau  (i).  M,  Petit ,  f({avant  Médecin  ; 
s'eft  fervi  de  ce  paiTage  de  Térence  pour  exami-» 
lier  fi ,  par  les  mêmes  moyens  que  les  Grecques 
emploient  pour  leur  taille ,  les  Amazones ,  (ans 
couper  une  de  leurs  mammelles ,  ne  pouvolent 
pas  en  empêcher  raccroiffément,     *  , 

Catulle  a  fort  exaâement  dëtaillë  toutes  les 
pièces  de  Thabillement  Grec  des  femmes,  en 
peignant  Ariadne  eh  dëfordré  abandonnée  pat 
Théfée.  >> Elle  n'àvoit  plus,  dit^-it^  ni  la  robe 
H  légère  qu'elle  portoit ,  ni  récharpeqni  retetîoit 
^  fon  feitî ,  ni  fa  coiffure ,  qu'il  appelle  Mitra  ^ 
du  mot  Grec  filrpx  (x)  ;  forte  d'écharpe  fine  dont 
on  fe  fert  encore  ,  &  qu'on  inet  autour  de  la 
tête  (3),  C'efl:  auflî  le  nom  que  les  femmes  de 
la   Morée  donnent  à  leur  coiffure. 

■   '   '    •         I   '    '* 
'  Si  qua  eft  habîtîor  paulo  >  pug^^lll  cfle   aiunt  :  deducuat 
^  cibunu 

Tamétfi  bona  eft  natura  »  redëit  curatura  junceas* 
Eunuch.  aH,  2*fi»  ^9 

(i)  D«  Amazon,  diflert.  p.  144. 

(a)  Mirpûi  étoit  aufl^  h  ceinture  qui  attacholc  la  tunîqtte 
(  Théocrît.  IdyU  27,  ▼•  54. }  &  fjunpa%irm  unt  antre  t fpèce 
*de  ceinture. 

(3)  Profpicit ,  &  magnis  corarum  flué^uat  undîs  , 

Non  fiayo  rçtinens  fubtilem  vertice  mitram  » 
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La  Mitre  que  les  femmes  portolent  ancieraie- 
mentavoit  des  bandelettes  qui,  tombant  fur  les 
joues ,  paflbient  fous  le  menton.  Les  Grecques 
ont  aujourd'hui  le  même  ornement ,  qui  eft  brodé 
avec  des  franges.  On  Tappelle  la  Mahoulika ,  & 
c^eft  ordmairement  l'annonce  de  quelque  indif- 
pofition ,  ou  du  froid. 

L'écharpe ,  après  avoir  feît  le  tour  de  la  tète  , 
vient  quelquefois  couvrir  &  retenir  la   gorge. 

Anàcrëon,  dans  fes  fouhaits ,  voudroit  être  le 
collier  ou  le  tour  de  perlei  que  porte  fa  maitreffe, 
ou  rëcharpe  qui  retient  fa  belle  gorge.  Le  mot 
latin  tania  ovt/afciay  peut  être  explique  par  un 
lacet  ou  une  ëcharpe.  Les  Athéniennes  couvroieat 
leur  gorge  comme  les  Grecques  des  Ifles  ;  ce 
qu'elles  ne  font  pourtant  pas  toutes. 

Vous  penfez  bien ,  M.  que  les  Courtîfannes 
avoient  un  luxe  particulier  &  une  manière 
d*ajuftementqui  font  encore  affeôés  aux  femmes 
de  cet  état ,  mais  que  d'autres  n'imitent  que  trop 
fouvent. 

Non  contera  lerî  velatum  pedus  amiélu , 
Non  tereti  ftophio  lu^ntes  viiUb  papillaf  ; 
Omnia  quas  toto  delapfii  è  corpore  paifim 
Jpfius  ante  pedes  flaÔus  falis  adiudebant» 
EpithaL  FéU  &  Thcu 

E  iij 
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iaut  entendre  S.  Jean  ChryfoftAme  âëckmer 
contre  celui  des  femmes  de  fon  tems.  »  Outre 
I»  les  pendans  d'oreilles^  elles  ont ,  dît-il ,  d'au- 
to très  bijoux  pour  orner  l'extrémité  de  leurs 
»  joues  :  le  fard  tegne  fur  leurs  paupières.  Se 
n  fur  tout  leur  vifage.  Leurs  jupes  font  entre- 
v^  lacées  de  fils  d'or  ;  leurs  colliers  font  d'or  ; 
»  elles  portent  aufli  des  lames  d'or  au^deifus  de 
^  leurs  mains.  Leurs  fouliers  font  noirs,  fort 
»  luifans ,  &  fe  terminent  en  pointe  »  :  (la  forme 
des  fouliers  eft  encore  la  même ,  mais  la  couleur 
a  changé  ).  »  Elle$  vont  fur  des  chars  tirés  par 
»  des  mules  blanches ,  avec  un  nombreux  cor- 
^  tége  de  filles^e-chambre  &  de  Servantes  (i)  >>• 
Ancillàrum  gregem  ducunt  ftcum.  Tén 

Les  femmes  Grecque^  d'aujourdTiui  lorfqu'el- 
les  vont  un  peu  loin  ,  ne  voulant  pas  étaler  leurs 
bijoux  dans  les  rues,  les  font  porter  avec  elles ^ 
pour  s'en  parer  avant  que  d'entrer  dan^la  maifon 
^ù  elles  vont  fe  rendre,  &  les  ôtent  de  même , 
pour  revenir,  quand  leur  vifite  eft  faite*  C'eft 
encore  un  très^ancien  ufage. 

La  fervante  de  Thaïs ,  dans  Térence,  dit  de 
fa  maitreffe:  H  Cependant,  fans  faire  femblant 

(i)  Extrait  de;  (Euv.  de  S.  Jean  Chry(bft.-  par  D.  B» 
Aflontfaucon. 
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*>  de  rien ,  elle  a  été  (ts  bijoux ,  &  me  les 
M  a  donnés  à  porter.  C'eft  ligne,  qu'elle  revîen- 
»  dra  bientôt ,  &  qu'elle  fe  tirera  de-là  le  plutôt 
n  qu^il  lar  fera  poifible  (i)  ». 

Madame  Dacier,  fur  ce  paiTage,  remarque 
qu^l  n'ëtoit  pas  permis  aux  Courtifannes  de 
porter  de  l'or  ni  des  pierreries  dans  les  rues. 
Mais  il  eft  plus  vrai  de  dire,  (  ce  qui  eft  con- 
firmé par  l'ufage  ) ,  que  les  Dames  Grecques , 
fbrtant  peu ,  ne  fe  paroient  que  chez  elles ,  8c 
n'étaloient  pas  dans  les  rues  les  bijoux  qu'elles 
réfervoient  pour  paroître  avec  plus  d'éclat  dans 
les  maifons  où  elles  s'afTembloient.  Ainfî  Thaïs  » 
ayant  fait  porter  &  reporter  fes  joyaux ,  n'avoit 
deifein  d'en  faire  ufage  que  pour  briller ,  comme 
les  autres ,  au  feftin  où  elle  étoit  invitée. 

Voici,  M.  une  nouvelle  preuve  de  la  fidélité 
de  la  tradition  Grecque  pour  les  anciens  ufages. 
Obfervez  cet  éventail  qui  fert  de  parafol  aux 
Dames  Grecques  ,  &  la  manière  dont  elles  s'en 
fervent.  Cet  éventail  eft  fort  grand ,  arrondi , 
compofé  de  plumes  de  Paon ,  &  a  un  manche 

(  I  )  Tntereà  anruin  fibi  cUm  mulier 
Démit,  dat  mihi  ut  aufenim. 
'  Hoc  eft  figni  :  ubi  primûm  poterît» 
Sefe  îllinc  (ubducet  ;  fdo.  Eunoch,'4%  ë3.fc.i. 
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dlvoîre  ;  il  y  a  dans  le  centre  un  petit  miroir. 
Les  Dames  le  portent  à  la  campagne ,  &c  quand  , 
iâdguées  de  la  chaleur ,  elles  fe  repoTent  fur  un 
fopba ,  une  cfclave  prend  l'éventail ,  &  fait  du 
vent  à  fa  maitrefTe  pour  la  rafraîchir. 

Athénée  peint  ce  même  éventail  en  citant 
des  vers  d'Anacréoii ,  où  ce  Poëte  feit  le  por- 
trait d'un  certain  Artemon  ,  homme  voluptueux 
&  efféminé 9  portant,  dit-il ,  un  éventail  rond 
2  manche  d'ivoire ,  qui  lui  fert  de  parafol  comme 
aux  femmes  (i). 

En  Achaïe,  ûir  un  tombeau  de  marbre^  dont 
Paufanias  fait  la  defcription  ,  on  voyoit  ,  dit- 
il  -y  une  }eune  perfonne  d'une  grande  beauté  » 
affife  dans  une  chaife  d'ivoire ,  &  à  côté  d'elle 
une  de  ks  femmes  qui  lui  tenoit  un  grand  éven- 
tail ou  parafol  fur  la  tête  (i). 

Dans  le  faux  Eunuque  de  Térence ,  quel- 
qu'un dit  au  bain  à  un  efdave  :  »  Holà,  Dorus  , 
n  prends  cet  éventsûl,  &  donne  un  peu  de 
»  rafraîchiffement  à  cette  fille ,  tandis  que  nous 
»  allons  nous  laver  (3)  ». 

(i)  Ath.  /.  12,  pag.  55^. 
(1)  Pauf.  tom,  a.  f.  117, 

(3)  Cape  hoc  6abellum;  Tentulum  huîc  fie  facîto,  dum 
laramus.  EunucK  act*  .5.  fc*  j. 
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Un  paflage  de  Claudien  nous  repréfentc  en- 
core  l'éventail  des  Dames  Grecques,  tel  qu'on 
le  voit  aujourd'hui  ;  c*eft  dans  la  pièce  où  il  fe 
déchaîne  contre  l'Eunuque  Eutrope  parvenu  au 
.  Confulat.»  Lui  y  dit-il ,  qui ,  honoré  des  faifceaux  , 
»  &  nommé  pour  gouverner  l'Orient ,  peîgnoit 
»  fa  maitrefTe ,  lui  donnoit  à  laver ,  &  tenoit 
»  baifement  un  éventail  6it  de  plumes  de  Paon 
f>  pour  la  rafraîchir, lorfque  pendant  lâchaient 
»  du  jour  elle  vouloit  Te  repofer  »  (i). 

Eutrope  feifoit  ici  l'office  de  l'efclave ,  ou  dç 
la  femme-de-chanibre,  »  Vers  le  milieu  de  la 
»  nuit ,  dit  Anne  Comnene ,  (i)  ,  tandis  que 
»  l'Empereur  Alexis  &  l'Impératrice  étoient 
»  couchés ,  Nicéphore  Diogene  entra  dans  leur 

(i)  Eous  reâor  »  confulque  futurus 
Peélebat  Domînae  crines ,  &  fxpe  laranti 
Nudus  in  argento  lympham  geftabat  alunmae. 
Et  cùm  fe  rabi4o  feitiim  projfeceret  aeftu , 
Patricius  rofeis  pavonum  -vetitilat  alis* 

Bernier  ,  dans  fa  relation  de  la  marche  du  grand  Mogotpour 
aller  à  rarmée,  dit ,  en  parlant  des  Dames  de  fon  Serraîl  , 
qu'elles  f  e  font  porter  de  plufieurs  manières ,  &  qu'il  a  vu  fur 
U  derant  delà  litière  de  la  Princefle ,  qui  «étoit  ouverte ,  une 
petite  efcfeye  bien  vêtue ,  qui  chaflbit  les  mouches  &  la  pouf- 
liere  de  la  Princeffe  avec  une  queue  de  Paon  qu'elle  tenoit  à  la 
main.  Voyage  de  Cachemire.  Tom«  4.  p.  67* 

(1)  L.  IX. 
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99  tente  un  poignard  à  la  main.  Il  trouva  la 
f>  porte  ouverte ,  &  fans  gardes ,  en  forte  que 
»  ce  fot  par  une  proteâion  vifible  du  Ciel  qu*il 
w  manqua  fon  coup.  Le  perfide ,  ayant  apperçu 
»  une  femme -de -chambre  qui  éventoit  le  lit 
»  pour  le  rafraîchir^  remit  à  un,  autre  tems  le 
»  meurtre  qu*il  avoit  projette  ». 

C'eft  peut-être  vous  arrêter  trop  long-tems 
fur  l'éventail;  mais  pour  nous  autres  Amateifrs 
de  TAntiquité,  lorfque  nous  en  ramafTons  les 
débris 9 les  plus  petits  morceaux  font  précieux^ 
parce  qu'ils  fervent  à  lier  le  tout.  Je  vous  parlerai 
dans  ma  première  lettre  du  FoiUj  fujet  intéref- 
fant ,  parce  qu'il  rappelle  des  traits '&  des  images 
de  Tancienne  Grèce ,  qu'on  ne  peut  revoir  qu'a- 
vec plaifir.  C'eft  bien  annoblir  les  Grecs  moder- 
nes, que  de  les  comparer  à  ceux  qui  ont  rendu 
fi  célèbre  le  pays  qu'ils  habitent  9  en  retraçant 
les  ufages  qu'ils  ont  pu  conferver  des  Anciens. 

En  parlant  de  l'habillement  des  femmes  Grec- 
ques modernes ,  je  ne  dois  pas  oublier  les  parfums 
qu'elles  font  en  ufage  de  mettre  dans  leurs  cof- 
fres ,  &  dont  leurs  habits  confervent  Podeur  : 
cet  ufage  eft  très-ancien.  Homère ,  (  Iliad.  L. 
II.)  dit  que  dans  la  chambre  d'Uly fle  il  y  avoit 
des  coffres  remplis  d'habits  parfumés.  L'Auteur 
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deç  Mœurs  des^  Grecs  (i)  ajoute  que  les  femmes 
de  qualité  tenoient  leurs  habits  &  leurs  meubles 
les  plus  précieux  dans  des  cabinets  d'ivoire  &c 
de  cèdre ,  avec  des  parfums» 

On  peut  lire  fur  ce  fujet  la  fçavante  differ- 
tarîon  dé  M.  l'Abbé  Querci ,  direâeur  de  la 
galerie  de  Florence ,  fur  les  odeurs  &  les  par- 
fums dont  les  Anciens  faifbient  uiàge. 

(OPag.  )»• 


-  #     A      # 


Digitized  by 


Google 


7^  Lettres 


SEPTIEME   LETTRE. 

Voiles  des  Grecques. 

.JL'VSAGE  du  Voile  eft  ,  comme  vous  fàvez  , 
M.  xxhs'znQien^  puiCqu'on  le  trouve  établi  dan^ 
les  tems  les  plus  '  reculés.  Le  Voile ,  fymbole 
de  la  modeftie,  qui  peut  fans  doigte  dérober  à 
l'œil  curieux  certains  défauts  ,  mais  rend  au3î 
la  beauté  bien  plus  piquante;  qui  ffeilible  annon- 
cer la  pudeur,  &  qui  couvre  la  rougeur  inno- 
cente de  la  timide  Jeunefle:  ce  Voile  léger, 
qui  quelquefois  flotte  au  gré  du  vent ,  fut 
toujours  Tornement  de  la  beauté  &  des  grâces. 
On  n'a  point  à  reprocher  aux  femmes  Grecques 
.  de  ne  l'avoir  pas  fidèlement  confervé.  Il  fait 
encore ,  comme  autrefois ,  une  partie  effentielle 
de  leur  habillement,  &  diftingue  les  conditions. 
Ciclui  de  la  maitrefle  &c  de  la  fervante ,  de  la 
femme  libre  &  de  l'efclave  font  difFérens.  Il 
eft  un  art  pour  l'ajufter  ,  pour  fe  voiler  décem- 
ment, agréablement.  Ce  que  je  trouve  fur  le 
Voile  dans  les  anciens  auteurs.,  m'offre  un 
tableau  fi  conforme  à  ce  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui ,  que  je  vais  rapporter  exactement  ce  que 
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tous  ceux  que  j'ai  lus  me  fourniffent  fur  cet  article. 

Une  jeune  beauté  qui  voile  ion  vilâge  y  Ait  un 
Poëte  Grec  (i),  n*en  eft  que  plus  ardemment 
recherchée  ;  &  n'excite  dans  iès  amans  que  des 
defirs  plus  vi&  ^  en  fe  dérobant  à  leurs  regards. 
Cette  utile  leçon  doit  être  auffi  ancienne  dans 
le  monde  que  la  beauté  même ,  &  que  le  Voile. 
Les  Romains  n'étoient  pas  moins  féveresque  lei 
Grecs  fur  Tobligation  impofée  aux  femmes ,  de 
ne  paroître  publiquement  que  voilées.  Sulpîcius 
Gallus  répudia  là  fienne ,  parce  qu'il  ^ut  qu'elle 
avoit  ofé  fortir  fans  Voile  (i). 

Ce  Voile  couvroit,  comme  aujourd'hui^  la 
tête  &  une  partie  du  corps  ;  il  étoit  par  confé- 
quent  fort  long  ,  &  c'eft  fans  doute  de  fa, 
longueur  que  les  Grecs  l'ont  nommé  Macrama  , 
du  mot  Arabe  Mahrama  qui  fignifie  un  mouchoir 
&  un  Voile. 

Cependant  le  Voile  Grec  ne  couvre  point  le 
vîfage ,  comme  celui  des  fennnes  Turques;  auffi 
les  Grecques  modernes  prenftent-elles  celui-ci 
pour  fe  cacher  avec  plus  de  foin  &  pour  éviter 
les  infuttes  lorfqu'elles  vont  loin  de  chez  elles, 
^  datts  les  quartiers  des  Turcs.     » 

(i)  Nonn.  Dionyf.  I.  XLIL  y.  351. 
(l)  Val.  Max.  1.6. 


Digitized  by 


Google 


So  Lettres 

»  Quand  les  Turcs  vinrent  dans  la  Grèce  ^ 
écrit  M.  de  Moniefquieu,  »comme  c'étoit  le  Peu- 
H  pie  le  plus  laid  qu' il  y  eût ,  ils  furent  fî  charmée 
n  delà  beauté  des  femmes  Grecques , qu'ils  n'en 
»  voulurent  plus  d'autres.  Ils  en  enlevèrent  de 
•»  tous  côtés ,  ce  qui  fit  que  les  Grecs  les  cache- 
»  rent  avecvplus  de  foin  »  (i).  On  a  déjà  vu 
que  ce  n'eft  pas  la  peur  que  les  Grecs  ont  des 
Turcs,  qui  leur  fait  prendre  les  précautions  avec 
lefquelles  ils  gardent  leurs  femmes.  On  ne  peut 
attribuer  à  cette  peur  que  Tufage  où  elles  font  de 
prendre  le  Voile  des  femmes  Turques  »  lorfqu'el- 
les  font  obligées  de  fe  mafquer»  comme  elles 
difent,  &c  de  fe  traveftir  en  quelque  manière  ^ 
pour  pouvoir  fortir* 

Le  Voile  des  femmes  »  dans  POrient,  paroît 
prefqu'auffi  ancien  que  le  monde.  Abimélech^ 
Roi  de  Gérare,  dit  à  Abraham  en  lui  rendant 
fa  femme,  qu'il  y  ajoute  quel(pies  troupeaux^ 
6c  des  efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  pour 
le  fervir*  >»PoUR  voas^Sara^  ajoûte-t-il ,  voilà 
»  mile  pièces  d'argent  que  je  remets  à  cet  hom- 
H  me  que  vous  appeliez  votre  fi-ere;  il  faut 
»  bien  lui  i  fournir  de  quoi  acheter  un  Vôile 

(i)  Caufes  de  la  grand,  des  Rom.  chap.  23. 

>f  convenable 
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^  côhvehabte  à  une  femme  auffi  rèfpeélâblé  que 
I»  vous ,  pour  rappeller  toujours  k  vos  gens  que 
i>  vous  êtes  Tëpoufe  de  leur  maîtfe  ^  &  a\^ertir 
w  les  étrangers  que  vous  êt^  itaari^.  N'oublie^ 
»  pas  que,  feute  d'avoir  porté  .cette  marque 
H  commune  àut  perfonnes  de  votre  état  en  c6 
n  pays-ti,  vous  vous  êtes  trop  eipofée  (i)». 

Le  prix  que  ce  Roi  de  Gér^te  met  au  Voile  , 
rappelle  ce  que  dit  Platon  (i) ,  qu'il  y  ay<Mt  en 
Perfe  de  grandes  Provinces^  dont  Tufie  ëtpit 
iippellëe  ia  Çtimure^^  l'autre  U  Voile  di  la  Rcine^ 
parce  qu*en  effet  leurs  revenus  fervoient  à.  la 
dépenfe  des  Voiles  &  des  Ceintiirêsde  la  Reine* 

Lorfque  Rébecca ,  allant  époi^r  Ifaac ,  l'apf^» 
per(^oit  vetiir  au-devant  d'elle ,  âuflî-tôt  qu'elle 
le  reconnoit  y  die  fe  couvre  par  refpeâ  de  foa 
yoile(3). 

-  Thamar ,  fut  le  grand  chtemîn  oîtelle  arrâte  Ju^» 
da  f  fon  beau-pere ,  fe  voile  entièrement  le  vifage* 

C'eft  vers  le  milieu  du  troifieme  iiecle ,  que 
les  filles ,  en  Orient ,  en  faifant  veau  de  virginité  j 
commencèrent   à  prendre  ce  Voile ,  qui  chea 


(i)  Genefey^A.  lô.  ' 

(7)  <EuT.  de  Platdn,  trâdu^on  de  Dacier»  r.  t.  i^.  3 te* 

(3)///0  tolleru  àt^  pallium  •peruitfi^  Ççaef.  24. 

Tome  /.  F 
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les  Anciens  étoitceluî  des  Prôtreflcs,  &  qui  eft 

refté  depub  i  nos  Rcr^ieufes. 

L'origine  du  Voile  eftrapportéfe  par  les  Grecs 
à  la  modeftîe  Ôc  à  k  pudeur,  cpû  fpnt  également 
timides.  Ils  racontœent  même, à  ce  fujet,  une 
îoliehiftoireque  Paufanîasnousaconfervée(i> 
»  A  trente  ftades  de  la  ville  4e  Sparte,  on 
t^^trouvoît ,  dit-iU  une  ftatue.de.  la  Pudeur  ,  qui 
f»  avoit  étéppféç-fâ  paricarius,  poui-la  raifon 
^  que  je  yais  dite. 

;  H  Icariûs ,  ayant  marié  fa  (ille  à  Ulyffe ,  voulut 
»  engager  foA  gendre  à  fixler  fon  «  domicile  k 
w  Sparte ,  mais  inuriJèmènt-  Fniâré  donc  de  cette 
9»  efpérance,îl  tourna  fes  efforts  du  côté  de  fa 
H  fille ,  la  conjurant  de  ne  le  pointabandonher* 
^  Au  moment  ^jufaia  vit  partit  pour  Ithaque; 
n  il  redoubla  fes  inftances ,  &  fe  mit  à.  fiiivre 
#  fon  char.  Ulyffe, lâfll  enfin  de  fes  importu- 
I»  nités,  dit  à  fa  femme  t  qu'elle  pouvoir  optcâr 
^  entre  fon  père  &  fon  mari,  &c  qu'il  la  laiffoit 
^  la  maitt-eflfe,ou'devenir  avec  lui  à  Ithaque^ 
1»  ou  de  retourner  à5parte  avec  f<m  père.  On  dît 
v^  qu'alors  la  belle  Pénélope  rougit ,  6c  qu'elle  ne 
M  répondit  qu'en  mettant  un  Voile  fiir  fon  vifa^e» 
M  Icarius  entendit  ce  que  cela  voulott  dire ,  6c 
"Hîi)  Pauf.  1. 1.  p.  504.trad.  derAbbéGédo/n* 
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*  la  laiflà  aller  avec  fon  nfarî:  it^âis  touché  de 
n  l'embarras  où  il  avoit  vu  fa  fille ,  il  confacra 
n  une  ftatue  à  la  Pudeur  dans  Tendroit  où  Péné- 
>►  lope  avoit  mis  fur  fa  tête  un*  Voile,  cpi'après 

*  elle  toutes  les  femmes  durent  porter  (i)  >t. 
Conformément  à  cette  tradition  ,  Homère  re- 

préfente  Pénélope  (ïiivie  de  deux  de  (es  ktnmes , 
&  le  vifage  couvert  d*un  magnifique  Voile  (i). 
Le  même  Paufanias,  (  L  5.  )  dans  fon  voyage 
tfÊlide ,  décrit  un  tableau  où  Ton  voyoit  deux 
Nympjies  fur  un  char  traîné  par  des  mulets , 
dont  Tune  tenoit  les  rênes ,  &  l'autre  avoit  la 

(i)  Voyez  le  VoUe  de  la  Pudeur  dans  le  Mufieum  Capito* , 
Itnûm,  t.  3.  /^/.'43.  Amana  fille, du  berger  Sanbad  tiroit  de 
K«âu  au  puitf  d*Adaïl,  une  cararane  venant  du  défert  sV 
tnrèta  poub  faite  boire  leschameaii)u  Amana  les  Voyant  appro» 
cher  ,fe  courre  defoo  Voile.  Un  des  renriteurs  de  Nouraddia 
le  plus  riche  marchand  de  la  caravane  ,  excité  par  une  curio- 
ûté  brutale  ,  tenta  de  le  lui  arracher.  La  jeune  fille  irritée  do 
cet  affront ,  le  frappa  du  bâton  qui  fervoît  à  porter  fon  feau. 
l«*tnfolent  alloit  fe  venger  par  une  nouvelle  violence,  lorfoue 
fpn  maître  parut  &  fufpendit  par  fa  préfence  la  brutalité  du 
ferviteur.  Amana  en  fe  défendant  avoit  laiffé  tomber  fon  Voile. 
^Nouraddin  fut  frappé  de  fa  beauté.  Il  demanda  Amana  à  fes 
parens ,  après  avoir  châtié  de  fa  main  celui  quiTavoit  outragée. 

Le  Voile  n*eft  pas  un  des  moindres  ornemens  de  ce  tableau 
▼raî  &  touchant ,  traduit  de  Vadvcnturer,  &  que  nous  devon« 
A  M.  TAbbé  Arnaud.  Journ,  £tranf,Jum  ly^i.  T.  3,^,  j8x. 

(i)0dyff.l.i7. 
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tête  couverte  d*un  voile  :  on  croît  3^  âît-ft,  que 
ç'eft  Nauficaa,  fille  d'Alcinous,  Les  femmes  de 
cette  Princcffe^  après  avoir  pris  leur  repas  fur 
le  bord  même  de  la  rivière  où  elles  s'étoieiU 
baignées ,  ^uittenj  toutes  leur  Voile  ^  &  jouenç 
enfemble  à  la  paume  (i). 

Une  femme  Çrecque ,  prête  à  fortir^  attacha 
fcs  cheveux ,  &  relevé  fon  Voile.  Telle  Claudien 
peint  Venus  quittant  fa  toilette  (1). 

Dans  le  chœur  d'Iphigénie  enTauride  (5),«ne 
femttm  Grecque  s'écrie  :  »  Que  ne  puis-je  vôlei: 
»  au-deffus  des  i^ftese^aces  ou  le  foleil  00m-» 
>>  mepce  &  finit  fon  cours  îTarrêterois  mon  oeil 
>»  fur  la  maifon  paternelle  ;  là  je  reverrois  ceç 
n  lieux  fi  chers  à  mon  fouvenir ,  où  jeune  encore, 
»  &  fous  les  yeux  de  ma  mère ,  je-célébrois  un 
^  mnocent  hymen  ;  où  feule  j*animois  Paffem- 
»>  blée  ;  où  mes  attraits  n'en  cédoient  point  à  ceux 
n  d'aucune  de  mes  compagnes  ;  où  enfin  voilée, 
^  avec  grâce  y  &c  la  tête  parée  de  riches  bijoux  ^ 
H  j'étois  invitée  à  difputer  le  prix  de  la  beauté  », 

Hermione ,  fille  d'Hélène ,  s'appercevant  de 
— •  ■< 

(i)Odyff. /.6.  ' 

(i)  Et  crinet  feftîna  Ugat ,  pepltim^ue  flucnstm 
AlUvat,  Claud.  epithal.  Honor. 
(3)  Aa.  4. 


Digitized  by 


Google 


s  U%R    LA  G  RB  C  E.  ^\ 

la  dîfparition  de  fa^  mère  enlevée  par  le  fu- 
neffe  fBs  de  Priam ,  s'arrache  les  cheveux  de 
douTeur  ,  &  déchire  le  VoUe  tiffu  tfor  qui 
couvroit  ÙL  tête  (i). 

Le  Voile  des  Dames  Grecques  eftdfe  mouf- 
feUne ,  tiflu  d'or  aux  extrémités  ;  celui  des  fer^ 
vantes  ou  des  femmes  du  commun  eft  tout  uiîîy. 
&  fens  or.  Ce  Voile  eft  toujours  blanc,  tel 
quVomere  &  les  anciens  monumens  repréfei^ 
fem  les  Voiles  dHélene  &  d'Hermione  (i); 

Le  Voilé ,  anciennement ,  ét<Mt  encore  un 
ornement  des  Divinités.  Les  Grâces  étoient  voî^ 
iées,  témoins  les  figures  qu'en  avoient  laiffé 
Bupale,  Apelle  ,  &  Pythagore  de  Samos  (3). 
PauÊinias  s'étonnoit  même  de  ce  qu'on  lés 
peignoir  nues  de  (bn  tems» 

Laodice^  fille  d'Agapénor^  envoya  à  Tégéè 
en  Arcadie ,  un  Voile-  dèftiné  pour  la  Minerve 
AtcAy  &  nnfcriptibn  portoit,  que  c'étoit  en 
faveur  de  Tégée  ùl  patrie  (4).  ' 

(1)  Aurtum  quo^t  mpU  èapUîs  ugmau  Colitdi.  Rapt.  K«lei^ 

(i)  Moniim.  antkh.  «•  115.  1  6é. 
(3)  Voyez  la  diff.  de  l'Abbé  Maftto  f«r  les  CfacM.  JM^ 
iê  VÀcaL  du  InfirifU  &Cm 


(4}  Pauf.  T.  a. 
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Si  le  Voile  eft  dans  les  mains  des  Grâces  J 
Fomement  de  J'inocence ,  &  de  la,  beauté  ,  il 
eft  encore  fous  la  main  de  la  Pudeur ,  pour  lui 
fervir  à  couvrir  la  honte  &  les  larmes. 

Le  tableau  de  la  fête  où  la  belle  Roxane 
triomphe  d'Alexandre,  n'eft  pas  plus  touchant 
que  celui  de  ce  feftin  où  Alexandre  voulut  faire 
venir  des  femmes  Perfanes  &  captives  qu'il  avo^t 
à  fa  fuite  pour  les  faire  chanter.  11  en  remarqua 
une  parmi  elles  qui  plus  belle  &  plus'trifte  que 
les  autres ,  repouifoit  ceux  <fxi  vouloient  la  faire 
approcher*  Sa  pudeur ajoûtoic  un  nouvjeaucharmç 
à  fa  beauté,  elle  tenoit  modeftement  les  yeux 
baiffés ,  &  couvroit  autant  qu'elle  le  pouvoir , 
fpn  vifage  de  fort  Foilt.  Le  Roi  l'interrogea ,  ÔC 
ayant  appris  qu'elle  étoit  une  des  Pj:inceflès  du 
ikng  royal,  lui  fit  rendre  fes  biens  &  fa  liberté  (i). 

ALacédémone  ,  il  y  avoit  nu  Temple  dédi^ 
à  Niorpho  (i)  où  Vénus,. &  la  Dhtk  y  létoit 
voilée  (3). 

(i>  Inter  quas  murni  Rex  ipfe  eoti()>extt  lirœtliorem  quâfii 
«nCttMs ,  &  proauceotibat  eam  y^reçundé  ré!uÔa«tem.  Excilltns 
erat  forma,  &  fonnam  pudor  honeftabat.  Dejeaîs  in  téntiii 
oculis»  &  quantum  Hcebàt  dre  tieUto ,  furpioiofiem  prklmît 
lUgî^feuQ.  C.;/..6.  fi^  u  i.^ 

(%)  Pauf.  T.  I. 

(5)  te$  Grecs  appellent  la  beauté  flOû^.  •  *  •  > 
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Euriinde  fok  fonvent  mention  du  Voile  des: 
Grecques.  Hermtone^  dans  Andromaque^dit» 
que  U  vent  tmporu  U  Voile  de  ma  téie.  Et 
Théfée  dans  les  SvtppVidntés  t  Ma  mcrtypour^ 
quMpUure[-V(ms  ^  en  couvrant  V9e  yeux  de  votre 
Voile?  Miis  ce  Poëte  diftingue  exaâement  lé 
Voile  des  captives  9  qui  eft  aujounThm  beau*^ 
coup  plus  long  que  les  autres  9  en  forte  que  les^ 
filles  efclaves  qu'on  veut  vendre  9  en  font  telp 
lement  couvertes^  qu'on  les  cecomiott  à  cette 
marque* 

JV  ]ài  eonduke ,  dk  Andromaque  ^  du  lit  Je 
inôn  ^oux  fur  le  rivage  ,  le  vif  âge  cowveu  dte. 
long  Voile  Jes  capmes  (i)« 

On  tafoit  encore  anciennement  la  tête  auic 
femmes  captives  ,  pour  les  diftinguen  C'eft 
ainfi  que ,  d^ns  le  ^meux  tableau  xtePotygnote 
i  Delphes  9  Ethra^mere  ^e  Théfi^e^À  captivè^ 
à  Troje^  ayoh  la^te  rafe^  tandis  que  Dâtio-^ 


(i)  A^Xoeivav  elvyBpâv  £fj^^iCa?S(rc6xâcpx,fi>  i^Au-' 
îourd*hul  dans  toute  U  Morée  les  femmes  Grecques  ne  portent 
point  de  Toile ,  même  les  }oors*de  fôte&  dan^le»  «Rem* 
bl^es  les  plus  fol.êmnelles.  Elles  nr  s^en  ierren*  91»  poar 
Ce  cacher  aux  yeux  des-  Turcs;  &,  dans  ce  cas  elles  fe 
fervent  d\ine  efpece  d'ëcharpe  de  toile  appellée  j^ro/âf)?^  &* 
brodée  eux  deux  extrémités.  ** 
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phon,  fils  de  Thifée,  parpiffoit  foncer  nur 
moyens  de  lui  procurer  la  liberté  Au  refte, 
lé  Voile  des  captives  les  paroit  mieux  que  Iciur 
tête  rafe ,  puifque  le  même  peintre,  avoit  encoije 
TCpréfenté  dans  ce  tableau  Andromaque,& 
Nëdéficafte,  fille  naturelle  de  Priam,  avec  un 
tVoile  fiu-  le  virage*  A  Lacédémone  les  femmes 
portoicnt  le  Voile ,  &  les  filles  n'en  avoietU 
point.  Cbarilaiis  interrogé  pour  rendre  raifon  de 
cet  ufage ,  répomlit  :  les  filles  fe .  montrent  pour 
chercher  &  trouver  un  mari;  les  femmes  Ac^r 
vent  iè  cacher  pour  icorifcryet  tes  leurs  (i); 

Je  conjeâùre  que  les  fémntes  Grecques  ^  an- 
ciennement comme  aujourd'hui^  fe  couvroieitt 
entiÀ'ement  le  vifage  de  leur  Voile  ^  quand  dles 
vouloient  ne  pas  être  reconnues  ;  on  ne  peut, 
du  moins  9  expliquer  autrement  ce  qu'Aulu-Gelle 
rapporte  au  fujet  d'Euclide. 
^  w  Le  Philofophe  Taurus,  qui  enfeîgnoît  la 
»  doftrxne  de  Platon,  dit -il,  »  pour  exciter 
^  fes  difciplesà  rétude,fe  plaifoit  à  leur  faire 
^  ce  conte  ».  .    . 

>rte$  Atbëniens ,  étant  en  guerre  avec  les 
>^  Mëgariens,  avoient   défendu  à  tous  les   cî- 


•*■ 


(i)  Piiuf.  $.  a.  f,  374. 
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»  toycns  de  Mëgare  de  venir  à  Athènes,  fops 
>>  peine  d'être  punis  comme  d*un  crime  capitaU 
Pf  Euclide,  qui  ëtoit  de  Mégare ,  venoit  avant 
»  ce  décret  rigoureux,  prendre  affidûment  les 
n  leçons  de  Socrate.  Il  eut  recours  au  déguîfc- 
»  ment  pour  continuer  fes  études.  11  prenotf 
»  un  long  habit  de  femme,  avec  un  manteau 
h  de  couleur ,  &  fe  couvroit  la  tête  d*un  Voile  ; 
»  il  fortoit  de  Mégare  en  cet  équipage  à  l'entrée 
>>  de  la  nuit,  &  venoit  chez  Socrate  pour  Tea- 
9f  tendre  pendant  quelques  heures.  Le  lendemain 
n  matin,  couvert  du  même  Voile ,  il  traverfoît 
»  la  Ville ,  &  retournoit  chez  lui.  A  préfént , 
»  pour  vous  achever  le  conte,  nous  fommes 
H  obligés  ,  ajoutoit  le  Philofophe,  d'aller  noui- 
}f  mêmes  éveiller ,  &  le  plus  fouvent  d*attendre 
n  nos  difciples  chez  eux  (i)  »• 

Les  Grecs  modernes  portent  auffi  fur  le  cou 
une  efpèce  d'écharpe  ,  dont  ils  fe  font  un  Voite 
pour  fe  couvrir  la  tête  ,  lorfqu'ils  veulent  la 
garantir  de  la  pluie  &  du  vent. 

Le  fils  du  Roi  Antigonus  ayant  préfenté  à 
fon  père  la  tête  dil  Roi  d'Epire,  ce  Prince, 
dît  Valere- Maxime  ,  la  couvrit  auflî-tôt  du 

Il  I   I  I  ■      I       I      Il   I  II   I     I        II      ■'  ■ 

(0  Attl.  GtU.  L  7*  €^^  itt  ^ 
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Voile  que  les  Macédoniens  ont  coutume  de 
porter    (i),  &    lui    fit    faiœ    cnfuitc    des 

9t  (i)  On  roit,  dit  M.  Winckelman ,  dans  U  VilU  Ntgronii 
»  la  tète  d'un  jeune  homme  ,  coiffée  d*un  bonnet  phrygien  , 
M  duquel  defcend  par  derrière  une  e(jpèce  de  Voile  qui  vient 
^  cnvelop|>er  le  cou  par«devant,.&  cowTthrie  nencon  \oSs{vêk 
m  la  lèvre  inférieure,  de  la  même  façon  que  le  Voile  eft  arrangé 
m  fjir  une  figure  de  bronze  connue,  avec  cette  différence ,  que 
n  la  bouche  de  cette  dernière  eft  couverte.  La  première  de 
n  ces  deux  tètes  peut  très-bien  expliquer  ce  que  Virgile  dît 
9»  de  Paris  ; 

Matmâ  mentum  miirâ ,  ttinenique  wudwui» 
.  Suhùxus* 
JEnéid.  IV.  y.  2i6.  Hift.de  TAct.  Tom,  2.  pag>  251  m 

Pour  expliquer  cette  figure,  il  n'y  a  qu*i  voir  un  Grée 
rbyver  avec  fon  bonnet,'  &  Ton  Voile  -de  laînè  autpur  du- 
cou;  00  le  ^et  quelquefois  au-defl^s  du  bonnet,  &  alor» 
il  en  defcend.  Quelquefois  »  eft  le  doublant  par  les  tours  » 
on  le  fait  remonter  par  derrière  j  il  couvre  ordinairement 
la  bouche  ;  8c  on  le  baifle  facilement ,  quand  «n  veut  parler* 

Il  .faut  relire  atipntivement   les  Vers  de  Virgile. !•  4, 
r.  215. 
,     Et  nune  ilU  Paris  ^  €t^  fminiro  ccmkatu  , 

Maoniâ  mentum  mitrâ ,  ennemie  madentem 

Sttbnixus,  rapto  potiéttr, 

Ainfî  parle  le  Rot  larbe ,  d^née  qui  eft  auprès  de  DIdon» 
Je  crois  que  les  interprètes  ont  mal  entendu  cette  coiffure»  ea 
l'expliquant  par  un  bonnet^  la  Lydienne,  atUcKépar  un  ruban 
fous  le  menton.  larbe  jaloux  fe  moque ,  non  de  la  coiffure  ridi* 
cttle  de  fon  rival ,  mais  d'un  homme  délicat  8c  effittfiné  »  qùf , 
dans  un  pays  chaud,  porte,  conme^  tes  femmes^unt  écb^pe 
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funérailles  honorables  ^  i  )• 

Les  femmes  ont  la  même  ëcharpc  ,«ms  beau- 
coup plus  fine  que  celle  des  hommes,  &  elfes  la 
mettent  dans  le  mauvais  tems  par^deffus  fc  Voîle. 

LoifquVlles  vont  dans tme  maifon,«nvifee, 
ou  dans  quelque  autre  endroit,  &  qu'elles  ôtent 
leur  toile ,  c'eft  figne  qu'elles  veulent  y  refter 
quelque  tems.  Je  retrouve  le  même  ufage  dans  un 
fiécle  moins  reculé  que  ceux  dont  je  viens  idc^ 
parler. 

Les  femmes  &  les  filles  des  Comnenes  s'étant 
réfugiées  dans  une  Eglife ,  la  femme  dUfaac  , 
qui  y  étoit  entrée  la  première ,  auffi-tôt  qu'on 
Tavoit  ouverte ,  ôta  fon  VoîJe,  &  dit  aux  En- 
voyés de  l'Empereur  :  Madame  fonira  ^ici ,  jî 


autour  de  Ton  c9b,  laquelle  fondent  (bamlnton  »  ainfiquefes 
cheveux ,  toujours  humides  de  la  ûieur  j,  6t  parfumés  d*eflence. 

Ce  Voile  me  lait  fouYenir  de  celui  d'Agamemnon ,  dans  le 
fameux  Ubieau  de  Timante.  S^l  n*eût  pas  été  i  fa  place ,  U 
dimtnueroit  bien  la  gloire  du  Peintre  qui  Ta  employé  fi  heu* 
reufement.  Il  eût  été  fingulier ,  en  effet ,  que  ce  grand  Artifte 
eût  mis  fur  la  tète  d*Agamemnon,  pour  annoncer  &  faire 
fenttr  une  douleur  inexprimable ,  un  Voile  que  ce  Prince' ne 
pottvoit  avoir  en  aucun  tems ,  de  qui  ne  conyenoit  qu*à  une 
femme.  Les  anciens  étoient  auffi  exaâs  obferrateurs  du  Cof« 
tume  »  que  fidèles  imitateurs  de  la  Kature* 

(0  Val.  Max,  Uh.  ;« 
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elle  veut  ;  mais  peur  nous^  nous  femmes  rifolues 
^y  demeurer  (^i).. 

Je  vous  al  promis  ^  M.  iur.  le  Voile  ancien 
&  moderne,  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  dans 
mes  leÔures;  je  crois  vous  avoir  tenu  parole* 

Je  fuis,  &c.  ^ 

(I)  HIfti  4f  rEmp*  Alexis  ^par  Anne  ComacaerA  u 
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Sur  le  CaraBcn  mdonat.  Comerfations  Grcci 
ques  :  Vivacité^  ExpreffionSy  Prwtrbts.  Notleffi 
Grecque.  .  .  -  ^ 

Po  V  R  faire,  M*  un  peu  de  dîverfioit,  &  ne  pas 
tou)ours  vous  entretenir  <f  hàbillomens  &  de  pa« 
rures  y  je  veux  prévenir  vos  queftions ,  Se  revenii; 
iur  le  caraôere  national  de^.  Qreqi  modernes. 
Comme  ce  caraAere  fe  déploie  le  plus  dans  la 
çonverfation ,  il  fa^t  vous  les  f#ire  entendre  ;  vous 
i:econnoîtrez  le  feu  du  payaqui  D^'eft  pas  ët^int, 
&  qui  brille  dans  fes  ouvrages  djes  Anciens.  Cette 
imaginatiioii ,  brûlante  ^i  crée,  qui  vivifie  les 
objers ,,  qui  prononce  tout  fortement ,  qui  a  mul- 
tiplié les  Dieux  de  la  Mythologie  payenn^^  off 
tiffude  brillans  menfong^s^  les.  Grecs  modetnj^ 
Pont  confervé  avec  tout  ce  qu'ils  ont  pu  rete^ 
de  leurs  anciennes  erreurs.  Vivacité,  faijliesi^ 
abondance  i  énergie ,  chakur ,  facilité  d'expfrefr 
fions,  opiniâtreté  dans  la  difpiitê,,efprits  remuaQS| 
iiiquiéts,auffi  prompts  à  s'enflammer  qu'à  s'éteinr 
dre ,  vous  trouverez  tout  cela  chez  eux.  Et  voiis 
qui  nous  connoiflez  fi  bien,  vous  direz  peut«être 
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i  nos MariêUlois iFous  éus^tous d*Jtkiruscn ce 
point  (i).  Cela  cft  vrai,  M.llfaut  en  convenir  ; 
snaisnousavotis  du  snoins  lè  mén&  âe  feiônnoitre 
Ops'déÊuits.  Plus,  étourdis  au  fond  que  méchans, 
sous  fommes  toi^  en  général ,  plus  ou  moins  , 
comme  nos  premiers  pères ,  légers ,  vifs ,  extrê- 
mes ,  inconféquens.  Nous  croyons  facilement ,  &ç 
fiir  la  foi  d'autrui  ;  aufli  pafTons-nous  rapidement 
de  Fadmiration  au  blâme,  AtVengo&fnentïVixt* 
diflirence.  Nous  nous  paflîonnons  pour  ou  contre, 
£ins  réâetion,  fans  motif,  &t  cpiêlquefois  fans 
întérêt.  L'envie  tant  reprochée  aut  Grfecs',  eft  une 
maladie  du  pays.  Comme  nous  délibérons  peu  , 
Boiis  faifons  tout  affez  gaiémené  ;  une  bonne 
àâion,  comme  une  foufTe  démarche;  humiliés 
ènfutte,  attriftés^  &  rarement  cor^gés  par  le 
repentir.  Egalement  capables  de  &ire  le  bien  & 
1$  m^at  par  rimpuffion  qui  nous  détermine ,  nous 
fié  favons  pas  réfifter  à  un  premier  mouvement 
qui  nouis  entraîne.  Mais  avouez  auffi  que  vous 
trouvez  parmi  nous  des  amis  chauds  Scfinceres, 
de  la  générofité,  de  la  franchife,  dela^ravôiire  , 
les  talents  de  Pefprit,  la  plus  grande  aftîvîté,  un 
amour  delà  patrie,  capable  encore  de  produire 
de  grands  effets ,  s'il  étôit  mis  en  aftion  ;  enfin  cet 
(i)  La  Font,  fables. 
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amourpotir  nos  maîtres^qui  caraûérife  en  général 
toute  h  nation,  pouffé  parmi  nous  jufqu'à  la  paC 
fion ,  &  devenu  paffiôn  dominante.  Vous  me 
pardonnai,  M.  cette  courte  digreffion.  Je  n'^ 
pu  parler^  à  propos  des  Grecs  jj  des  Marfeilloisfic 
de  leurs  défeuts,  fans  dire  quelque  chofe  à  leur, 
avantage. 

Je  reviens  à  nos  Grecs.  VoyezJes  caufèr  entre-, 
eux;  vous  croiriez,  à  leursgeftes^à  leur^  mouyer 
mens,  au  ton  animé  de  leur  converfation ,  qu'ils 
difputent  même  vivement*  Point  du  tout  ;^c'eft 
leur  vivacité  naturelle  <^i  échauffe  un  fîmple 
récit,  qui  les  porte  à  s'inff rrompre  ,  qui  fait 
J)arler  ,  &.rçnd  préfens  l^s'afteîurs  du  fait  qu'ils 
rapportent.  I;^  jeunes  filles  ^fur-tout,  exagèrent 
fout  ce  qu'elles  ont  vu;  les  ft^pçs,Jesïnaggs, 
|es  comparaifons ,  les  figuï-es  jeur  font  famiUeiçSii 
&  1er  fermer  ^  dont  je^  vous  parferai  dan%  U 
iiiite,  vienniî.9t^0yiowrs  à  Tâppu^de  çè'quVUetI 
avancent.:.  Vôulfet-voUs.,  M*  Ites  entendre  ?  écou- 
tez cette  jeune  fille  efibdBée  qui  entre  dans  l'ap- 
partement de  fa  mère.  ' 

f»  Ma  mcre,  Regardez  Jb||^^,.Yoyçz.' cet 
If  orage; 6  Dieu^!  fecOiurezTt)iHis.X)ndit  que 
»  le  gros  bateau  de  (i)  Zaphiri  a  péri  :  il  a 

^  (i)  Batelier  Grec. 
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$>  été  fubiTîergé;faicru  le  voir  moi-même  àé 
9»  notre  Kiosk  (  i).  Oui ,  ce  gros  bateau  avec  fe 
»  grande  voile  ,  j'en  jure  par  mes  yeux  ,  il  à 
y»  été  fubmergé  ,  &  la  pauvre  Paramana  (z)  y 
»  étoit  avec  deux  de  fes  enfàns,  qu'elle  rame* 
H  noit  de  rifle  de  Calki  (3).  Quand  elle  aura 
j>  vu  la  mer  béante  qui  s'puvroit  (i)  pour  1» 
^  dévorer ,  elle  aura  embraffë  (es  enfans  :  Mes 
»  chers  enfans  ,  nous  périffons  ;  &  c*eft  mot 
H  malheureufe  qui  vous  précipite,  qui  ai  ofé 
n  vé^s  rifquer  fur  la  mer,  ne  prévoyant  pas 
n  cette  affreufe  tempête.  Malheureufe  merel 
ff  téméraire  Zaphiri ,  qui  ne  connoîs  &  ne  cf ainsi 
n  aucun  danger!  Méchant  homme ,  c'eft  toi  qui 
»  en  es  la  caufe ,  &  tu  périras  avec  nous  ». 
r  Ma  fille ,  f  ne  tnamioncei-vous  ?  Elle  revient..^ 
»  Ma  mere,ma  mère!  Paramana...  venez  vîte^ 
H  venez  voir  Paramana  qui  arrive;  Teau  de  la 
»^  mer  découle  deiès  habits, elle  en  a  bû,dlea 

»  cru  mourir:  quelle  joie  !  je  fuis  folle;  j'^tîint 

i»— '   '         ,      '  '  '  ^— ■^— ^^^^— — *»^— I— ^ 

(i)  Pavillon  à  la  Turque. 

(a)  Nourrice. 
'  (5)  Ifle  de  Propôntide  ,  une'  de  celles  qu*on  appetloît 
(ndennement  Dttmm^^  ou  Ifle  des  Génies.  Elles  font  ait 
nombre  de  quatre,  &  PIfle  des  Princes ^çùfe  tient  cett» 
converfation ,  eft  la  plus  oricnttlf» 

(4)  Expreffion  Grecque» 

»  prié 
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>^  t>rié  Dieu  y&cée.  fi  bon  cœur  »  qu'elle  a  été 
»  fauvée  >n 

Utv^  alitfC;  arrive  au  village,  où  pendant  là 
Jj^Ue  Saîfort  on^  eft  raffeniblé. 

Quoi  !  Luçia^.  vous  dormez,  &  l'on  qanfe  k 
»  la  Prairie»  Nous  avon:^  des  inftrumens  :  Stamati 
>f  joue  de  la  lyre  ,  Zoé  mènçle  branle  ;  toutes  le$ 
pf  mères ,  affifes  fous  le  grand  peuplier,  font  en- 
»  chîintees  de  la  voir.  Venez  donc  ;  que  la  fiere 
>i  Zoé  ne  dife  pas  :  J'ai  çu  Thopneur  de  la  danfe-î 
}p  j'ai  mené  feule  le  branle  ,  feulçj'ai  été  applau- 
>>  die,  j'ai  brillé  à  la  tête  de  mes  compagneSé 
n^  Elle  le  diroit;,  j'en  Jure  par  vos  yeux ,  fans 
»  ajouter,/7ar^e  que  Lucia  ny  était  pas  y  lit  donc, 
>  .que  je  vous  aide  à  mettre  cette  robe  rofe  qui 
H  vous  ficd  fi  bien,  &  ce  bouquet  de  lilâs  fut 
^  votre  tête.  Dçublons  le  pas ,  j'entends  la  lyre  : 
H  ah  J  courons  ^  courons ,  Lucia ,  &  qu'en  vous 
H  voyant ,  Zoé  à  qui  la  danfe  a  donné  le  rou- 
i»  ge  &  l'éclat  des  rofes,  pâliiTe  &c  féche  de 
n  dépit  0*    ' 

Je  répète ,  M.  jk  je  traduis  fidèlement  ce  que 
j'ai  entendu '&  rçtenu.  Pour  le  retenir  &  ne  rien 
perdre  des  traits  de  cette  éloquence  vive  &  natu- 
relle, j'ai  écrit  fur  le  champ^  comme  ce  Deffina^ 
teur ,  qu'un  fite  ou  un  payfa|[e  agréable  arrête  &t 
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occupe ,  julqif à  ce  que  fon  crayon  Ten  ait  fait 
poffefTeur. 

Démofthène  alloit  déclamer  fur  k  hotà  de  la 
mer ,  pour  former  fa  voix ,  &  travailler  à  fe  faire 
entendre;  mais  pour  acquérir  le  ton  de  Péloquen- 
ce  naturelle ,  il  alloit  étudier ,  parmi  le  peuple^ 
le  langage  énergrque  des  paffions ,  la  naïve  & 
vive  expTèflîon  des  mouvemens  de  Tame.  Pout 
parler  aux  hommes,  pour  les  perfuader ,  il  Êiut 
Te  mêler  avec  eux,  les  étudier,  les  fuivre ,  em- 
prunter leurs  tons,  leurs  manières,  leurs  inflexions* 
'  Vous  me  troilvefez ,  peut-^tre ,  un  peu  Grec , 
avant  que  j*aîe  frnî  ce  qui  me  refte  \  dire.  Il  eft 
vrai  qu'à  force  de  vivre  avec  des  Etrangers ,  fct 
dans  leur  pays,  oïl  ptendtnfenfiMement  leursinâ* 
nieres,  &  qu'on  parvient  à  s'îderttîfiet  avec  eut. 
Je  parle  déjà  leur  ïatjgae  ;  &  vous  le  favex ,  tât 
langue  d'une  Nation  eft  ordinàhr&ment  nmage 
de  fa  décadence  ,  ou  de  fes  progrès^  EHe  fe  pet- 
feftionne,  &  s'enrichit  à  mefur  e  que  la  Naâon 
s*éclaire,  fe  polit ,  s'inftruit  ;  elle  s'afFoiblit ,  «'al*- 
tere,  &  fe  corrompt,  lorfque,  par  une  dtûte 
fenfible ,  la  Natioti  retombe  dans  la  mifere  6c 
dans  l'ignorance.  A  peine  un  petit  nombre 
d'hommes  privilégiés  conferve  encore  dans  fa 
pureté  le  ptécieux  dépôt  de  la  langue  de  leurs 
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percs.  Telle  eft   la  langue  Grecque  vulgaire  , 
ainfi  qu'on  l'appelle  aujourd'hui,  quoiqu'elle  ait 
pris  du  Latin  &  de  l'Italien  moins  de  mots,  que 
les  Romains   n'en   avoient  pris  anciennement 
d'elle  :  langue  défigurée  en  apparence ,  &  fou- 
vent   par    des   expreffions  Turques  qu'on    ne 
peut   s'empêcher  d'adopter ,  mais  qui  conferve 
tout  le  fond ,  toute  la  richeffe  &  toute  la  douceur 
de  l'ancienne.  Les  verbes  font  plus  aifës  à  con- 
juguer ,  parce  qu'ils  n'ont  ni  aoriftes ,  ni  duels, 
n  y  a  une  très-bonne  Grammaire  pour  le  Grec 
vulgaire ,  faite  par  le  Père  Thomas  de  Paris , 
Capucin  ;  &  vous  trouverez ,  ^à  la  fin  du  Voyage 
de  Spon ,  un  petit  Diftionnaîre  des  mots  jes  plus 
nfitës.  Cependant  tous  les  Grecs  qui  ont  quelque 
éducation,  &  qui  s'appliquent  à  lire,  Tavent  le 
Grec  littéral,  &  le  parlent  aifément  ;  leur  pro- 
nonciation efl  beaucoup  plus  douce  que  b  nôtre. 
Vous  n'apprendriez  pas  le  Grec  vulgaire,  fans 
apprendre  éts  fables,  &  des  proverbes  en  vers. 
Les  Grecs  font  toujours  fentemieux.  Ils  aiment 
beaucoup  leis  contes  &  les  proverbes;  il  femWe 
que  la  tradition  les  a  confervés ,  comme  les  ufa- 
ges.  Je  crois  aufli  qu'on  ne  reçoit  pas  une  langue; 
fans  retenir  les  proverbes  les  plus  expreffifs  qu'elle 
a  produits.  Quoique  tous  les  Peuples  polis  aient, 
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fur  certaines  ehofes  ,  les  mêmes  principes  fixés 
par  des  proverbes  qu'on  répète  dans  Toccafion  , 
ils  ont  tous  une  manière  différente  de  les  exprimer. 
On  a  obfervë  que  les  anciens  Grecs  ne  citoient 
pas  un  proverbe ,  fans  ajouter  :  Lefage  a  dit  cela. 
Ainfi  dans  Théocrite  :  Vous  av€[  vu  h  loup ,  dit 
lefagt{i). 

On  mettoit ,  dit  un  Commentateur  de  ce 
Poëté ,  tous  les  proverbes  fur  le  compte  de  la 
Philofopl^ie.  Cette  remarque  eft  Jufterles  Phild- 
fophes  étoient  des  ûges,  qui  faifoient  de  la  morale 
pratique  leur  principale  étude ,  qui  donnoientdes 
leçons  comme  Epiftete ,  &  la  fageffe  diftoit  les 

.maximes  qui  fervoîent  de  règles  pour  la  conduite. 
Ecoutons  les  Grecs  modernes  ,  vous  croirez  en- 

:  tendre  les  anciens. 

»  Mon  fils ,  dîfoit  devant  moi  jun  père  à  fon 
»  enfant,  ne  te  décourage  &  ne  t'impatiente  pas, 
n  parce  que  le  fuccès  ne  répond  pas  à  tes 
»  efpérances.Tu  n'ei  pas  heureux,mais  un  travail 
»  affidu  furmontera  les  obftacles  que  tu  rencon- 
»  très.  Voici  ce  qu'a  dit  le  fage,  //  planta  dans 
»  letems  une  vigncy  &  arec  U  tems  le  verjus  devint 
»  dutniel(^i)  ». 

»■     .  ■  '      ■  ■  ■'  ■  » 

(i)  Hùzov  siSeçt  •  •  •  cûç  ffo<pdç  hjrev.  Idyl.  14. 

^     X*)  ^**  '^yxtQS  ont  adopté  le  même  proverbe.  Ils  difenti 
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Toutes  ces  fentences  font  en  vers  rimes  :  car  la 
rime  a  été  adoptée  par  les  Grecs  qv»i  l'ont  reçue 
des  Italiens.  Leurs  clianfons  d'amour  font  rimécs. 
Que  vous  dirai- je  à  cette  occafiôn ,  M.  de  la 
langue  des  amans  chez  nos  Grecs?  Vous  ne 
verrez  nulle  part ,  autant  que  chez  eux,  l'excès 
du  délire ,  &  Temportement  de  l'amour.  Aucune 
langue  ne  peut  fournir  autant  de  noms  expreffifs , 
-que  les  amans  en  prodiguent  à  leurs  maitreffes. 
Vous  verrez  des  Grecs  amoureux,parmi  le  peuple 
.fur-tout,  paffer  les  nuits  fous  des  feilêires , ac- 
compagner avec  la  lyre  les  chanfons  les  plus 
tendres ,  6c  dans  certains  accès  de  fureur,  fe  faire 
•Ats  bleffiires  aux  bras  ,  pour  montrer  enfuite  les 
cicatrices  ,  comme  de  glorieufes  marques  de  l'a- 
mour dont  ils  font  poffédés.  A  ces  traits,  vous 
reconnoîtrez  ces  hommes  qui  faifoient  autrefois 
le  faut'  de  Leucade ,  &  qui  fe  précipitoicnt!dans 

-Sabré  iUm  kourouk  khalva  olour.  >»  Avec  la  patience  le  vetjiis 
>»  dçvient  doux  comme  le  Calva^  »»•  Ceft  une  fortç  de  con- 
fiture faite  avec  le  miel. 

M.  le  Comte  de  Vergennes,  Ambaffadeur  auprès  du  Grancf- 
5«îgn«ur^quî  a  ù  bien  coniiu>les  Tcnpcs  Ôc  les  Minîflréstie  la 
|k>rte  ,|>eign<^t  1$  cara£^ère  de  ces  derniers^^ans  les  négociîi- 
tions  ,  par  ce  feul  Jrait ,  w  rapportant  un  de  Içurs  proverbes , 
qu'ils  aiment .  à  répéter  :  7/ ytf«r^difent-ils,  chaffcr  le  lièvre 
4YCÇ  un  arabat ,  petite  charrette  tirée  par  des  BufHes. 
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la  met- pour  fe  guérir  de  leur  paflk)n..Vo^srççôn- 
noîtrez  cette  Nation  qui ,  fi  j  ofe  le  dire  encore , 
plus  près  de  la  nature  que  nous  (  car  on  s'en 
éloigne  en  fe  cîvilifant  )  a  fourni  aux  Peintres  & 
aux  Poètes  les  plus  beaux  modèles  pour  leurs 
tableaux.  Vous  y  verrez  encore ,  non  des  Bac- 
chantes échfevelées  &  furiwfes,  le  tbyrfe  à  la 
main ,  efïrayer  par  des  hurlemens  les  inonftres 
des  forêts  ,  ni  des  Pythies  fur  le  trépied ,  agitées 
par  le  Dieu  qui  les  infpire  ;  mais  des  mères  &  des 
veuves  éplorées  ^  frappant  leur  poitrine,  arrachant 
leurs  cheveux  épars ,  faifant:  retentir  de  leurs  cris 
un  vafte  champ  qu'elles  remplifTent  du  fpeâacle 
de  leur  douleur.  Vous  y  verrez  des  enfans  embcaA  ^ 
fer  les  genoux ,  baifer  refpeéhieufement  la  msdn 
de  leur  père ,  &  demander  cette  bénédiâîon  dont 
on  ne  connoît  plus  Pu(age  que  dansThiftoire  des 
Pati-iarches.  Que  nous  fommes  froids  en  compa- 
raifon ,  parce  que  nous  (ommes  t^  façonnés  , 
trop  contrefaits  à  force  d'art  !  La  touchante  fimpli- 
cité  des  anciennes  lïiœurs  n'a  pour  nous  qu'un  air 
de  bonhomie  qui  nous  parpît  infipide  &  qui  nous 
déplaît  ;  mais  l'amour  du  vrai  &  de  la  nature 
attache  encore  nos  regards ,  &  les  arrête  avec 
plaifir  fur  les  tableaux  qu'on  nous  en  préfente. 
J'achèverai  cette  Lettre  en  vous  difant  un  mot 
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de  la  nobleffe  Grecque.  Un  jeune  Gentilhomme 
Grec  eft  affurément  Fêtre  le  plus  fuperbe  ^  &  le 
plus  content  de  lui-même  que  je  cornioifTe.  Les 
Grecs,  appellent  communément ,  Rçis  &  Reims  , 
les  hommes  qui  y  par  leur  naiflance  Se  par  leurs 
richefles,  &  les  femmes  qui  par  leur  beauté  tien- 
nent les  premiers  rangs.  Les  anciens  Rois  de  la 
Grèce  étoient  en  fi  grand  nombre ,  &  fi  petits  ^{i 
vains  ,  que  ,  fous  le  règne  des  Empereurs ,  les 
Seigneurs  Grecs  ont  pu  fe  donner  entr*eux  le  titre 
de  Rois  9  qui  leur  fera  refté^  Anciennement  on 
n'appelloit  pas  autrement  les  gens  riches  ou 
puiffans»  Horace  les  nomme  les  Souverains  de  la 
terre  (i).Térence,  pour  fe  conformer  au  langage 
Grec  ^  appelle  Reines ,  Re^nœ^  toutes  les  Dames 
d'ua  certain  rang  (i).  Au  furplus ,  dit  encore 
Horace,  Pargeat  eft  la  fouveraîne  puilTance  qui 
donne  tout,  nobleffe,  beauté,  &c  (3). 

»  Malgré  ton  rang ,  &  tes  revenus ,  tu  as 
»  beau  faire,  dit  Martial  à  Maxime  ,.nous  fbmmes 
H  égaux.  Je  foupe  chez  toi,  tu  as  foupé  che^ 
^  un  autre  la  veîUe^  Je  vais  te  faire  ma  cour  le 
n  matin ,  tu  Tas  déjà  faite  avant  moi.  Je  t^ccom* 

f  l)  Tcrramm  dominos,  Oé,  1. 1.  i.  , 

(i)  In  Eunuch.  ^ 

{'^)  Et gitius  &formam  rcfina  pteunia  donat,  Zp,  6,  . 
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»  pagne  comme  mon  patron  &  mon  Roi,  oC 
^>  on  te  voit  auffi  à  la  fuite  dutiçn.  Mais  c'eft  bien 
»  affez  d'être  Client,  fans  être  celui  d'un  fervi- 
;>  teur  orgueilleux  :  quand  on  eft  chez  foi ,  Roi  & 
»  maître ,  on  ne  doit  pas  en  avoir  d'autre  (i)  w. 

Les  Grecs  ,  tou]our$  vains  &  ambitieux ,  don- 
nent plus  communément  les  titres  HArkhondas 
&  à'ArkhondiJfa.ç'ttt'k'iitQ^  de  Prince  &  de 
Princeffe ,  à  ceux  qui  font  diftingués  chez  eux,  par 
leur  rang  ou  par  leur  opulence.  Ce  mot ,  corn- 
me  on  voit ,  vient  à^êcoxccv ,  êcpzovlç'ç ,  qui  fignifie 
ÎPrince  (i).  Les  Archontes  à  Athènes  fuccéderent 
aux  Souverains  ;  le  fécond  portoit  le  nom  de 
Roi ,  &  celui  d'Archonte  fut  donné  depuis  aux 
premiers  Seigneurs  de  la  Cour  des  Empereur?, 
pe-là'lé  titre  A'Jrkkondas  eft  refté  aux  Grecs 
Modernçs  ,  qui  aiFeftent  ou  prétendent  fur  les 


\ 


(i)  SUfn  cornes  ipfe  tuus  turaidique  dcambulo  Régis  ; 
Tu  cornes  alterius,  jam  fumus  ergo  pares. 
^ffe  fat  eft  fervum ,  jam  noio  vîcarius  eflfe. 
Qui  rex  eft  ',  regem  «  'Maxime ,  noQ  habeat, 

(2)  Aujourd'hui  le  titre  à^ Archonte  n*eft  donné  parmi  les 
Grecs  modernes  qa*à  la  BQurgeoifiç*  L^s  perfonnes  diftinguée* 
par  leur  naiffance  ou  par  leurs  emplois ,  Te  donnent  réciproque.» 
ment  le  tftre  ^cyUniàfoi  votre  nobleÛfe^  &  Ton  donne  aux  étrai^ 
gef^  celui  à'ççUnhrotiffas  ^c^ï  eft  ViUufiriJJîmo  des  It^Ucoï* 
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autres  une  fupëriorité  marquée ,  par  leur  naiflan- 
ce,  ou  par  leurs  richefles.  Il  n'eft  donc  pas 
néceffaire  de  vous  dire  que  nos  Archontes 
modernes  n'ont  pas  plus  les  vertus ,  que  Tauto* 
rite  des  anciens:  j'entends  ces  vertus ,  par  lefquel- 
les ,  prefqu'en  fortant  du  Gymnafe  ou  des  lieux 
d'exercice ,  ils  étoient  admis  dans  le  corps  augufte 
de  TAréopage. 

.    Je  fuis ,  &c. 
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NEUVIEME  LETTRE. 

Cciniures  >  Fard  y    Pùmun   dzs   SouhUs  ,  Us 
Yeux  -noirs  ,  la  Théfcidcs 

Vous  m'çiicouragez ,,  M.  par  le  gpûj:  que  vous 
marquez  pour  mes  relations.  Je  (vis  fort  âatté 
que  ces  lettres  amufent  votre  loifir,  aînfi  que  le 
mien,  &  que  vous  en  deiiriez  la  fuite;  Vous 
croiriez  qu'en  parlant  de  Phabillément  des  fem- 
mes ,  j'ai  oublié  la  ceinture ,  le  fard  ,  &  la 
peinture  des  fourcils  :  vous  n'avez  fait  que  préve- 
nir par  vos  queftions,  ce  qui  me  reftoit  à  vous 
dire,  fur  cet  article. 

La  ceinture  étoit  anciennement ,  comme 
aiqourd'hui ,  une  partie  cffentiellc  de  l'habille- 
ment des  Orientaux.  Le  Prophète  David,  en 
parlant  de  la  punition  due  à  l*homme  calom- 
niateur &c  impie,  ajoute: 

»  Il  portera  la  malédiôion  &  les  malheurs 
}>  qu'il  mérite ,  comme  fon  vêtement ,  &  corn- 
er me  fa  ceinture  qu'il  ne  quitte  jamais  (i)  ». 

(l)  Et  induit  malediSionem  ficut  veftimentum fat  ei 

ficut  vtfiimauum  quo    operitur  ,   &  ficut  Zona  quâ  fimper  prm^ 
eingitur.  Pralm.  loS.  ou  109.  v.  17  &  18. 
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Les  Grecs  poctenjt  U  cc^înture  comme  les  autres 
Orientajux;  celle  dtes  femmes,  plus  recherchée 
&  plus  riche,  eft  un  de  leuç . principaux  orne- 
mens.  Elles  en  ont  encore  une  qui  rappelle  celle 
dont  autrefois  les  jeunes  filles  faifoient  lefacrifice 
en  fe  mariant.  Cette  ceinture  étoit  la  marque  de 
la  virginité ,  &  a(^rès  la  célébration  de  Thymen  , 
on  la  fuipendoit  dans  le  Temple  de  Diane  ^  d'où 
elle  étoit  enlevée  par  le  nouveau  marié,  à  qui 
elle  appartenoit. 

Lorfque  Léandre  va  célébrer  en  fecret  fon 
hymen  avec  la  jeune  Héro ,  elle  lui  dit ,  en 
le  recevant  dans  fa  tour,  tes  cbofes  les  plus 
tendres,  «^r^,^ ajoute  le  Poiete  Nhifée  (i) ,  X.«ot- 
drc  détacha  fa  mrmn. 

Eurifnde,  dans  le  réqit  de  la  mort  d'AIcefte  , 
n'oublie  pas  cette  internante  ceinture.  »  Enfuite 
>>  fe  jettamfurfon  Ut,  dit-il  (a,),  die  le  regarde 
n^  en  pleurant  :  Lit  iDtptial ,  s'écrie*t-elle ,  où 
n  j*ai  quitté  avec  cet  époux  pour  qui  je  meurs  , 
4i  ma  ceinture  de  virginité  »  ! 

Ainfi ,  dans,  les  Héroïdes  d'Qvide ,  Phyllis  fe 
plaignant  d'avoir  été  abufiéc  par  Démophoon, 
dit  :  Hélas  1  fous  quels  au^ices  ifoneftes  ma 

■  I      I     ■■■     ■'    ■wniÉii •    t    III        »    aiwiMnii» 

(i)  Muf.  w.  470. 
(1)  Eurip.  Aie.  fi.  2. 
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v^  virginité  lui  fut  immolée ,  &  fa  main  trom- 
H  peufe  arracha  ma  chafte  ceinture  (i)»! 
'    Aufone  donne  à  la  chafte  Diane  une  dou- 
ble ceinture  (i). 

La  ceinture  brodée  des  femmes  Grecques ,  qui 
rattachent  fouvent  avec  une  boucle  enrichie 
d'éméraudes  &  de  diàmans,  reffemble  à  celle  dç 
Vénus ,  qu'Homère  nous  peint  fi  brillante ,  &c  qui 
étoit  auffi  brodée  &  piquée  (3). 

Vous  favez,  d*ailleurs,  que  ce  Poète,  en 
parlant  des  femmes,  fait  toujours  mention  de 
leur  ceinture  (4) ,  &  qu'il  les  défigne  expreffé- 
ment  par  cet  ornement  particulier  à  leur  fèxe. 
'  Eleftre ,  dans  Sophocle  (5) ,  exhorte  fa  fœur  à 
couper,  comme  elle ,  des  boucles  de  fes  cheveux 
pour  les  offrir  fur  le  tombeau  de  fon  père ,  &  elle 
ajoute  :  »  Voici  encore  ma  ceinture  ;  elle  n'eft  pas 
>)  riche,  mais  elle  peut  fervir  de  bandelette  ». 

Rien  de  plus  ancien  dans  là  Grèce, parmi  les 

(i)  Cui  mea  Virgînitas  ayibus  libaCa  iiniftris , 
Caftaque  falUci  Zona  rçcin£U  manu. 

(2)  Ncc  bis  cin^a  Diana  plaçât ,  nec  nuda  Cytkere.  Epîg.  59« 

(3)Keçàv  l^fjMvna:  Ke^ç  ïfAoc^^  figùificat,  i  la  lettre, 
«ne ceinture  ^v\ué^  bLbtoàét.  Mémùire^ de  VAcad.  des  Infcrl^ 
DiiT.  de  M.  Burette ,  (ur  le  ce^e  &  le  pugilat. 

(4)  Voyez  les  Monum,  Antich,  C.  ix,  pL  yj. 

(y,  Aft.  I.  Sç.  4. 
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jeunes  filles,  que  Tufage  de  confacrer  en  fc 
mariant  leur  ceinture,  ^hra,  qui  dédia  un  Temple 
à  Minerve  Apaturia  ou  la  tromptufty  inftîtua  cet 
ufage:  toutes  les  filles  du  pays,  en  fe  mariant (i), 
confacroient  leur  ceinture  à  cette  Déefll  dans  Tifle 
Sphérie(2)»Catulle,dansrEpitbalame  de  Manliits 
&  de  Junie  ,  s'adreffant  à  THymen ,  dit:  Ceft 
pour  toi  que  les  jeunes  filles  laifient  détacher  leuf 
ceinture  (3).  Ctx  ufage  fe  pratique  encore  aujour- 
d'hui. Souvent  même  pendant  plufieurs  jours  le 
nouveau  mariéfait  de  vains  efforts  pour  détacher 
la  ceinture  qu'on  lui  oppofe,  &  la  réfiftance 
qu'il  éprouve  efl  regardée  par  les  parens  de  la 
jeune  femme  comme  une  preuve  de  fa  bonne 
éducation  :  ce  qu'on  appelle  en  grec  Camaroma 
de  KayLcc^kvùù,  laboro  ^  lahore  fatifco.  La  fille  de 
Caradja^  premier  interprète  de  la  Porte,  fit 
une  belle  réfîflance  de  trois  jours. 

Les  Grecs ,  ainfi  que  les  Turcs ,  fe  fervent 
encore  de  leur  ceinture  pour  y  attacher  leur  bourfe, 
ou  pour  y  ferrer  l'argent  qu'ils  reçoivent ,  &  celui 
'  — ^ —         —      '  •  "    ■  ' '  "f     ■'  » 

(i)  ruyj^  (5ûùâù^œyoç  ^ev^mvâç  »  yuvatKH  JWkAA/^o;- 

yOt  :  àltk  cinâm  ,  beaè  c'tnHtt  i pulchni(ûit€* 

(2)  Pauf.  /.  I.  ;n  231.  Aujourd'hui  Poro.  ^ 

(3)  Tibi  virgînes 
Zonula  folvunc  (ious* 
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qu'ils  veulent  porter.  Cet  ufage  eft  fi  ancien  ^ 
qu'on  difoit  d'un  homme  qui  n'avoit  plus  rien, 
qu'il  avoit  perdu  fa  ceinture  (i). 

Gracchus ,  revenant  de  Sardatgnedont  îl  avoit 
-été  Goûvftneur ,  difoit  aux  Romains  :  »  Lorfque 
»  je  fuis  parti  ,  j'ai  porté  dans  la  Province  mes 
»  ceintures  pleines  d'argent,  &  je  les  ai  rappor- 
»  tées  vuides  (x)  ». 

-  Les  yeux  noirs  font  toujours  les  plus  beaux 
chez  les  Grec».  Lesiemmesptignent  encore  leurs 
fourcils  6c  le  poil  de  leurs  paupières.  Pour  fe  les 
noircir,  elles  fe  fervent  comme  autrefois  ,  d'une 
préparation  d'antimoine  &  de  nob:  de  gale  (3). 

Homère  appeHe  une  belle  fitte,  une  Btautc 
aux  yeux  Ttoirs  qui  ht/pire  la  undnjje  (4). 

*— *—  '  Il     "'1       II  n'-ll      III».    \t  '         1  I  ■  —■—•-• 

(1)  Ibit  eb  que  vis,  qui  \pnam  perdidit,  lïorat.  L  2,  Ep,  *. 

(2)  Qjtiritts  ^  cùm  Romam  profeSus  fum ,  Zonas  quas  plenas 
mrgenti  extuli  ,^as  tx  PfàvUiâiâuuints  fitulL  Alii  vini  amphoms 
quas  pknas  tuUrunt  ^êas  atfe/uo  plenas  domum  nportaverunt,  A. 
Gell.  U  1$.  Cap^  12.  C'eft  donc  une  faute  contre  le  Coftume, 
àt  peindre  des  habillemcns  Grecs  ou  Romains  ,  fans  ceinture. 

(^)  ^^  ««^'V-  marmorlhus  Blafii  Caryopkili  opufe.  uhi  dc^  mu* 
Berihus  qua  nigro  ftihii  puhere  cilia  fupeniliaqud  tingebant. 

Le  fi^mi  eft  Hat  cpdt^eur  noise  dont  les  femmes  Turcques 
fe  peignent  les  foirais.  ËUcs  difent  ,four  exprimer  leur  phis 
grande  ^f^i&xQsaVtm  xmmu  fmnt  vomvms  itfufmd.um  nos 
plaifirs  fe  font  envoUs  avec  toi.  Cent.  Oncnè.  t.  a.  -p.  »j j. 

(4)  «V^  kXlKOûZiç.  Iliad.  L  Y.  ^%.  yid.  Lexic. 
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Anacréon  veut  qu'on  peigne  ia  maitreffe^tvec 
des  cheveux  norrs  y  6c  Bathytle  avec  dès  yeux 
&  des  tborcils  noirs  (l).  Tel  ék  auffî  le  Lycas 
d^orace(i). 

Les  yeux  noirs  font  ttttement  tKoÈiis  par  ks 
Grecs ,  que  les  liommes  mêmes  en  ppenMncqiftel- 
quefois  letir  fer-nom.  Fenconnoisphifiems  ^^o« 
appelle  Mavromaù,  c'eft-ik-^re ,  en  bngMe  vttt- 
gàîte  ,  aux  ytux  nws.  Dém^irius  de  Phakfe^ 
qui  avott  dé  beaux  (burcik  9ioits  ^  en  avok  ve^u 
le  nom  de*  z^^TfOd^ctpo^  »  ^àyam  Its  yt»K.  ii$ 
gracts  (5). 

Je  vous  ai  déjà  parlé  du  fard  9  ca  vous  <^ 
crivîint  là  toilette  des  feîftWiei  Grecques  :  Tih- 
fage  de  ce  fard  efft  ttès-anckn^rmi  elles,  i^né- 
iope ,  dans  Hohiéré,  dît  à  £«irynome ,  qcTeHe 
veut  enfin  le  inontrér  aux  importuns  qoi  IVib- 
ièdent.  »  Allez ,  lui  dit  cette  Confidente  ;  msÀs 
H  auparavant  entrez  dans  le  bain  ^  &c  redonnez  à 
♦>  votre  vifàge ,  par  des  couleurs  empruntées , 
-    —  "-^--  -  ■    -  ■  ''II,.'.    ' •    •  I 

(i)  Voytz  fie*  notK  ée  U  Mme  for  Amicciéga,  «a  «idr 

Çl)  I^^pis  ôeuâs  t  nigroque* 
Crhu  Éecdmm.  Od.  19. 
(1)  Vie  de  Dëmétrîai  de  Phal.  pn  M.  Banmi.  Afc».  ik 
VAcad»  des  Infaipu 
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>»  Pédat  que  TOtre  affliftion  a  terni  (i)  *U 

Les  Grecs  ne  portent  plus ,  comme  ancienne- 
ment ,  des  cigales  d'or  à  leurs  cheveu?: ,  parce 
que  leurs  bonnets  font  faits  pour  couvrir  leur  tête 
qui  eft  rafëe.  Mais  leur  habillement ,  à  quelque 
changement  près ^  â  peu  .varié.  Les  bottines 
qu'ils  portent,  &  <pincipalement  les  bottes,  noi- 
res ,  ëtoicnt  la  chaulClre  ordinaire  des  anciens 
Grecs  (i),  &  des  Philofophes  d'Athènes  (3). 

Voici  encore  un  ancien  ufage  qui  m'a  frap- 
pé ;  c'eft  celui  des  Thraces,  &  des  Grecs  de 
Negrepont,  qui  fe  font  rafer  le  devant  de  la 
tête ,  6c  ne  laiffent  croître  que  les  cheveux  de 
derrière.  J'ai  cru  voir  encore  ces  Abïjntes  ,ha- 
bilans  de  Hfled'Eubée  (  aujourd'hui  Ncgnpont  )  , 
qu'Homère  appelle  ^  iniff^B,  xûfAooirlaç ,  chevelus 
par.  derrière  (4).  Plutarque  dit.  que   Théfée   fe 

(i)  Odyff.  /.  18. 

(2)  Agamemnon  met  fes  bottines  qui  s'attachent  avec  des 
agraffes  d'argent... Il  prend  erifuite  fa  redoutable  ëpée  toute 
brillante  de  dous  dor ,  &  dont  le  fourreau  étoit  d'argent. 
««mu  Iliad.  1.  ii.LeàEfçUy«is&  les  Albanois  portent  encore 
de  femblables  bottines,  &  leurs  chefs  font  dans  Tufage  de 
mettre  dans  des  fourreaux  d'argent  toutes  leurs  armes  tran- 
chantes i  les  autres  n'ont  que  des  fourreaux  de  cuivre. 

(3)  Voyage  de  Spon.  tom*  i*  pé  a 3 S. 

(4)  lUad.  1.  a. 

fit 
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fit  couper  les  chev.eiix  comme  eux,  &  que 
cette -manière  de  fe  raTer  lé  devant  de  la  tête  ^ 
ht  appellée  depuis  UThifiidt.  Cette  Thëféide 
feroit  donc  encore  en,  ufage  aujourd'hui  parmi 
les  Grecs ,  &  parmi  les  Thraces ,  de  qui  IV 
voient  reçi  les  Âbantes.  Ceux  -  ci  ^  ajoute 
Pltttarque,  vouloient  en  cela  empêcher  leurs 
ennemis  d'avoir  prife ,  lorfquHs  verioieht  à  fe 
joindre  dans  un  combat  (i).  C'eft  ainfî,  félon 
Tacite,  que  les  Sueves,  Peuple  militaire  par- 
mi les  Germains,  laiifoient  croître  leurs  che^ 
veux, les  relevoient ,  &  en  formoicïit  un  nœud 
au  haut  de  la  tête,  non  par  ornement  ou  pouc 
plaire  aux  femmes,  mais  pour  ôter  à  leurs  ea- 
riemis  le  moyen  de   les  prendre .  par  -  là  (  1  )^ 

Les  Huai  aivoient  le  même  ufage,  qu'ils 
ont  tranfmis  aux  Sarrafins  '&  aux  Turci.  Prp-; 
cbpe ,  en  parlant  de  deuxiàmeufes  faâi(ons{1e$ 
Verds  &  les  Bleus  ]  qui  partagéoient  TEmpire^ 
s'étend  particulièrement  fur  les  Bleus ,  protégés 
jiâr  Jûftinien. 

Le  premier  changement  que  firent  les  fâc- 
heux >  dit*  il,  ce  fut  de  couper  leurs  cheveux 
d'une  manfére  houveUeé  Ife  ne  rafoient  point 

•   f  i)  Çlun  Vie  d*  Théfée*  .       :^ 

Tome  /•  H 
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fenr  barbe  comme  les  Perfes  ;  ils  coupoîent 
V>iis  les  cheveux  dé  nleflus  lé  front  »  &  laifr 
foient  pendre  ceux  de  derrière  à  la  façon  des 
Maflàgètes.  On  appelloit  cette  forte  de  coiP- 
fore  y  la  mode  des  Huns  (i). 
:  ^Jent  coupe  plus  mes  cheveux  ^  à  la  iiia« 
1»  niere  dès  Thraces  ^  t#  dit  un  Berger  dans 
Théocrîte  (i).  Cette  maniéré  ne  peut  être  que 
la  Thëféide ,  puifque  ce  Berger  afiligë  laiflbit 
croître  fes  cheveux  fur  fon  front,  &  nëgligeoit 
de  les  '  couper ,  ou  de  les  £ûre  tafer^  fi  ne 
fuffit  pà^  d'avoir  lu,  pour  bien  commenter  &c 
expliquer  Jes  Anciens;  il  faut  encore  avoir  iàit 
quelques  voyagea  daps  la  Grèce,  &  avoir  Vu 
ce  qu'on  y  praâque  encore.  Un  berger  de  BeU 
grade  (  3  )$  qui  ne  joue  plus  de  la  flâte,  qui 
laifle  croître  Ces  cheveux  fin:  ion  front,  &8 
qui  les  néglige,  eft  fans  doute  un  berger  affli« 
gé ,  qui  ceifemble  en  tout  point  k  celui  de 
Théoctîte^-     •      ^ 

(l)  Hîft.  5ecr.  €hap.  j. 

(i)WyU  14. 
•  (3)  Vifiage  Orec»  à  quelques  Heues  de  Conlbmtîaopl«f- 
\jbg^  Crées  IVppellent  Epipo  parjMntion  d'facr^ ,  Euripe  ^ 
ec*t}e  ce  nonrd'Egripo ,  rignorence  des  gens  de  ner,  ditM« 
d*Aaville  ,  a  £ût  celui  de  Ncptpom  /quidîéskonorè  en  qu^lqat 
manitrt les  CaxttSQÛ  il  (t  trourf.^^  Mr.c«  f*/»«;i#5« 
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-  Je  croîs',  M.  ii*avotr  rien  oublié  de  ce  qu'on 
peut  remarquer  d'intëreffant  &  de  conforme  aux 
anciens  ufages ,  dans  Thabillement  des  femtnes 
Grecques  ;  il  me  refte  à  vous  obferver  que  ce 
Peuple,  tout  léger  qu*il  eft ,  tout  amateur  Ae  la 
iiouveauté  qu'on  le  repréfente  avec  raifon ,  n'a 
|)ourtant  jamais  dépendu ,  Comme  nous ,  des  ca* 
jprices  &  déKnconftance  de  la  Mode  qui  nous 
fubjugue.  II  felloit  même  avoir  de  grandes  raî- 
fons ,  pour  changer  quelque  chofe  dans  lliabil* 
lement  des  femmes,  comme  vous  le  verrez  par 
révènement  qui  obligea  les  Athéniennes  à  né 
plus  fe  fervir  d*agraffes  ni  d'épingles.  Ce  trait 
a^hiftoire  mérite  bien  que  .je  vous  le  rappelle,  ôc 
ne  peut  être  ici  que  fort  à  fa  place. 

Les  Athéniens ,  pour  un  motjf  affeaj  fiiv0le, 
avoient  déclaré  la  guerre  aux  Eginètes*  Ils  flirent 
battus  il  complettement,  qu'il  ne  refta  qu'un  feul 
homme ,  pour  porter  à  Athènes  ta  nouvelle  de 
cette  fanglante  défaite.  Ce  malheureux  fuyard  fut 
mal  accueilli.  Les  femmes  qui  avoient  perdu  leurs 
maris ,  piquées  de«cc  qu'un-fcul  homme  refté  de 
tant  de  monde  ôfoît  fe  montrer ,  fe  jetterent  fur 
lui  ;  6c  lui  demandant  ce  qu'étoient  devenus  leurs 
maris ,  i  force  de  le  piquer  avec  leurs  agraffes 
&  leurs  épingles ,  elles  le  firent  mourir.  Les  Ma- 
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gji/kats  d'Athènes  ^  indignés  de  cette  cruauté  ^ 
pour  punir  les  femmes ,  les  obligèrent  de  s'babit- 
ier  à  l'Ionienne  ;  ce  qui  leur  ôtoit  VvSzgt  des 
s^grafFes  Scdes  épingles.  Leur  ancien  habit  ^  com« 
me  celui  de  toutes  les  femmes  Grecques  ^  étoit 
l'habillement  Dorien.  En  revanche  les  Ârgiens 
&c  les  Eginètes  firent  une  loi  qu'ils  obfervoient 
encore  du  tems  d'Hérodote  (i)^  par  laquelle 
il  ét(Mt  ordonné  aux  fenuhes  de  porter  des 
agraffes  &  des  épingles  encore  plus  longues  que 
celles  qu'elles  portoient  auparavant  Rien  n'eft 
donc  indifférent  dans  l'hiftoire  Grecque  ^puifque 
la  longueur  même  des  épingles  dont  fe  ièrvoient 
les  femmes  9  étoit  due  à  un  événement  tel  que 
celui-là. 

Je  fuis ,  &c; 


(i)  Hérod.  1.  i; 
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DIXIEME   LETTRE. 

'Fétcs  y  Rtpas  ,  txcïs  de    Table ,  Couronne,  de 
FUurs  y  Chanfons  y  &<» 

liiES  Grecs  aiment  toujours  les  fAes;lèç  plus 
grandes  foknuiitës  de  leur  religion  font  pour  eux 
des  réjouiflances  pubKques ,  des  fêtes  d'ëdat  qu'ifs 
^ilëbrent  avfecai^tant  de  jeîe-quédefafte.Maîs 
ils  courent  avec  encore  ptus  d'empreffcment  à  ces 
^dévotions  parliieulieres  ,quiles  attirent  à  la  canf* 
pagne.  Le  Peuplé  inondie  le  vafte  champ  où  on  fe 
taflèmble;  les  jeux ,  le»  feftins^  les  danfes  font 
^  la  partie  9  6t  les  femmes  s*y  montrent  avec 
plus  de  libertés  Les  jeunes  gen»  toujours  amou« 
jreux,  ou  prêts  i»  le  devenir,  n*y  vont  pas  tant, 
(difoit  le  PoëteMufée  (i)  de^ccuxdefon  tems)^ 
pour  prendre  pah  aux  iàcrifices  qu'on  fait  aux 
Dieux  9  que  pour  examiner  curieufement  tes  jeu- 
nes Beautés  qu'on  y  rencontre  j^  &  s'en,  faire  voir 
à  leur  tour.  U  nç  faut  pas  fans  doute  aller  dans  la 
Grèce ,  pour  chercher  fur  ce  point  ce  que  nous 
avons  chez  nous  tous  les  jours  fous  les  yeux.  Je 
parlerai ,  dans  l'article  de  la  Religion ,  des  fontai* 

(i)  MttC  Leaiid.  &  Eéro.  t.  53. 

H  iii     . 
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nés  confacrëes  par  la  dévotion  &  par  les  miracles 
qu'on  leur  attribue.  Je  veux  vous  entretenir  au- 
jourd'hui, des  repas  des  Grecs,  &cf une  fête 
champêtre  où  Bacçhus  prëfide  encore ,  où  vous 
entendrez  leurs  iriftrumens, leurs  chanfbns^  &c# 
Les  danfes  feront  un  autre  article. 

Du  tems  d^  Saint  Jeîtti-Chryfoftome(i), les 
anciens  Grecs  avoient,'par  magnificence  , des 
tables  bordées  d'argent  fort  pe&wes,  qui  avoient 
h  figure  d'nn  grand  J%ma ,  C  (i).  Telle  ^eû 
encore  aujourd'hui  Ja  forme  dest^d^les  chesf  les 
Grecs  modernes, ,^  ce  n'eft  ql^'il  n'y  a  plus 
d'argent,  &  qui'^ytour  il  y  a  d^^carreaux  pour 
saffeotr.  L'agrément  d^  la  tablé  confifte  encore 
pour  les  Grecs  dans  le  fôul  plaifir  de  boire  & 
de  manger  a  fpuvent  ayieç  exc^s.  Auffi  les  Grecs 
appelloieQt-il5  anciennemem  lewr  repas,  siffjtjrôffm. 


(i)  ^r|ât/dff  ôiifri^n  4e  Stini:  Jeai^Clû^foftoffle.»  par 
D.  B.  d^  l\Iojijfîmço^* 

(i)  Ces  tables  reffemhlent  i  celles  que  nous  appelions 
fir-à-cheval.  Celles  des  Gxecs  modernes  font  rondes ,  &  les 
ph»  riches  pamii  eux  ont  eftcore  des  tâblerf  d^rgent.  II  y  en 
^  cependant  qui,  pour  ne  point  s'Aflbrw:  à  hiâge ,  «oogènt 
far  des  tables  fcmblables  aux  nôtrçs  t  aflS^ûv  des-chaifes  ;  & 
môme ,  lorfqu'ils  ont  à  dî  ner  chez  eux  des  Voyageurs  étrangers , 
ils  permettent  à  leurs  femmes  &  à  leurs  filles  de  fe  montrer 
àiaWe, 
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'iwnpéèaihic^e&stràke^  une  aflêmblëe  de  per*^ 
iofuies  qui  doivent  &  mangent  enfemble  :  au  lieit: 
.que  les  LaimsPappelloient  comfhdumfÇ^eû-itAifii^ 
un  cercle  de  peifonnes  en  fociété  ,  invitées  potir 
rYÎvre  enTemble,  &  s^entrctenitagnéablemenn 
:  Les  Romams  ont  toupufs  iltié^phts  fpbres  qi|^ 
les  Grecs  ^  Si  Cieëron  n'a  pas  manqué  de  fa^ 
cette  diftin^tion,  en  parlant  desrepas  oi(  Uaîmoit 
:kk  diéridâ*,,  &  à  s*ég^y&  avec  fes  am^  IUq^ 
^^t  cette  mamcm  de  fe  voix^  &  de  fe  raflem^or 
à  table. 

-  >►  Le.  bonbeut  de  la  vîe^^  éctît  •  il  4:  FapHus^ 
^  Pietus  (i)^:jék  à  mon  (èns-de  pouvoir  yiyçe 
H  aivec  dea:gens  debien,  i^^ibi^  agréables^ 
n  qui  vous  aiment  •^•.  Te  n'enfi&ge  peint  ici  ^ 
H  phifir  fenfuel  de  la  table ,  mais  Pagrëment  de 
^  la  fociété ,  &  i'amufement  qui  rëfulte  des  pro- 
jn  PQS  ÊuniUers  qui  font  la  douceur  des  rçp?{«^ 
n  Auffi  nos  Romains  en  dornianc  aiijt  feftins  im^ 
n  nom  qui  déiigne  amplement  raftion  de  vlVre 
n  enfemble  (  convivia  ) ,  les  ont-ils  mieux  définis: 
»  que  les  Grecs  qui  les  noïpmentaufli  d'unf^ul 
»  mot  y  parties  ^  boke  6c  de  manger,  ^eplu^ 
H  fieurs  perfonnes  font  enfemble  >k 

Les  Grecs  boivent  encore  avec  atitant  de 


(i)Ep.i4,l.  9.        

H  iv 
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plâifit  <Jue  d'excès,  &:  leurs*  feftîtts;  ne  hi^iit 
pas  fans  ivreffé.  Lorfque  lès  RoftialtïS'))iivoiei)t 
tutt  '  peu  trop ,  ik^  àjppcUoient  c^^jp&gt^ati  ( i)  , 
Veft-à-dire ,  boire  à-  la  Grecque  (%). 

Les  bons  buveurs ,  dans  Fancièmie  Grèce ,  fe 
ffeifoient,  comme  etttx  d'au)oaftfhttii  des  défis 
^knir  bcâre.  Lorfqu'Alexandre  icdrtduyîi  en  PerTe 
^etix  qui  fervpifefit  dans  fes  armées^,  ils  s'y  livrè- 
rent aux  plus  grands  excès  du^  vin, à  imitation 
^è$  Perfans ,  qui  fakbietit^  gloirêidi^tre  grands 
buveurs  (3).  ,  ;  ; 

Ils  buvoieni:  toujours' le  via  pût  i  dit  un 
vc^g^ur,&  IôrfquHIsb€ivéH>^n;cQmpagnie*, 
4e -gobelet  pafle  aà  la  ronde  comme  les  fantés 
qu^ïls  portent  (4)it'>'-  ».  :       . 

^  '  '  ._       )  •     .  ,  '    ^_ 

.   (l)  Çmcê  more  hibcrè, 
(2)  Les   Spartiates  'difôîent  au  conéraîre ,  que  CMomene 
'•tbit  hpprf^  4"bôire  des  S<^ythes;  &  quand  Hs  rôuloient  faire 
.idébauchfe  de  làn ,  îl$  ^pi^toleo^  çeU  S^thfftr^  Hérod.  1. 5. 

^  (4)  Spon.  t.  a.  pag.  356.  Agamemnon  ,daas  Homère,  loue 
Idoroen^e  de  boire,  comme  lui ,rafade ,  tandis  que  les  autres 
Iwivent  i  petits  coups.  lUad.  L  4*  —  M.  BréWoiid,  qui  avoit 
dté  envoya  ea  Géorgie/pir  le  Marquis  de  yjle*n«uve,Aitf. 
|>ai{adeur  de  France  if  la  Porte ,  racontoit  qu'étant  à  dîner  chcs 
le  Pnnce,  celui-ci  lui  porta  la  fpté  du  Roi  dans  une  grande 
corne  de  bœuf,  remplie  dé  vin  jufqu'au  bord,  &  ^e  lui  Fnjft 
^ois  (ut  obligé  de  la  vuidcr  i  fon  tour,'  ,   , . 
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L'ufàgé  de  chanter  à  table  ^  eft  aùffi  très-an- 
cien chez  les  Grecs.  Us  buvoient  chacun  à  leur 
tour  à  la  fanté  de  leurs  maitrefies^  &  fouvem 
sautant. deicoups  qu'il  y  avoit  de  lettres  à  leur  nom. 
Voyez  dans  la  quatorzième  Idylle  de  Théoctite, 
la  defcription  d'un  repas  ruftique  à  la  Grecque: 
.c'eft'un  tableau  fidèle  de  ce  qu'on  voit  au- 
jourd'hui. 

Dans  leiirs  feftîns  champêtres,  qu^ils  appel- 
lent Mùfzmt^délaffâm<nsdefeJpriÈ ,  parce  qu'on 
y  mêle  les  jeux  6c  lés  danfes,il  y  a,  fuivant  le 
nombre  de?  convives ,  une- table  rdnde  qui  a  fou- 
cventla  forme  d-unn.  Les  pôffdnnès  lés  plus  diftin- 
guées  fe  mettent  au  fond ,  &  le  maître  du  feftîh 
vient  enfaite.  Celui-ci  boit  d^abotct  à  la  profpéiité 
de  tous  les  convives  qui  lui  réndèht  fucceflîvé- 
-ment,  le  veite  à  la  main  ^  lés  ménies  fi>uhaits. 
Des  agneaux  farcis,  recouverts  de  leurs^ peaux ^ 
&  cuks  au  four ,  font  les  ptiïiépd^Tl^  mets  dé  ce 
repas.^Oii  s'ëchaôffb  '^nfuite  :  ort  iappotte  des 
cruches  pleines  dé  vin,  on  vèrfoYans  mefure^ 
&  l'on  permet  alors  aux  farceurs. d'entrer.  Les 
Chanfons  qui  ont  commence  par  dés  aits  &  des 
paroles  graves",  deviennent  plus  libres  &  plus 
gaies  ;  enfin ,  on  prend  la  lyre ,  &  quelques  con- 
vives fe  lèvent  pour  danfett  On  commence  par 
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le  iAov6zot9ç ,  &  le  iix9t^9 ,  c'eft-à-dîre  i  pâf  tm 
&  deux  danfèurs,  dont  la  danfe  vive  re&mble 
à  notre  Rigaudon  ^  qui  paroît  d'origine  Grecque  j 
&  la  danfe  imit  par  un  branle  dont  je.parJktaâ 
â  l'article  des  danfes» 

Le  miel  q^e  ]e$:  Grecs  recueillent  toujomis 
avec  foin  fur  le  mont  Hymette^&  qn'ils  regar- 
doient  anciennement  comme  une  riourritinrè 
.£u:rée ,  eft  encore  pour  eux  »  teLqull  vient  de 
la  ruche  9  un  mets  délicieux  &  trèfreftiiné  (i). 

Ils  sûment  aufli  beaucoup  le$  otives^  que  la 

Çrece  &  le  terroir  d'Athènes  fourniffent  abonr 

,damment(i).  Ils  appellent  conufie  les  Anciens^ 

^CofymbaJisy  ces  olives  préparées  pour  exciter 

I^ppétit,  Ils  aiment  les  i^teaU^  qa^ks  femmes 

préparent  encore  fûiyant  l'ancien  ulage.  Vous 

ûvezpat  la  leâure^^Hofn!e(re.(})>  qu'ancienne- 

ment  elles  avoient  le.  foin  d^  pftîtyir  b  fàrinefSc 

de  Élire  de$  gâteaux.  C'eft  at\)ourdlitti  toute  la 

.  même  chofe  :  on  fait  ce^  gâlie^ûx  la  /veille  de 

^Pâques  &  des  gtande^  fétes^  Se  Us'  Grecs  s'en 

.  donnent  en  préfeiif  le$  uns  aux  auti^es^ 

L'ancien  ^fagç  de  manger  1^  (^led  grillé  ou 

(l)  Hift.  des  Ab.  f.  i.  |r.  114.         ' 
(s)  Sp9n.r.  t,pi%sS' 
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rôtî;ufage  qui  a  néceflàirement  précédé  l'art  de 
le  broyer  ou  de  le  moudre ,  découvert  par  Myiès; 
lils  de  LéleXy  premier  Roi  tle  la  Laconie,  qui 
donna  fon  nom  à  PIfle  de  Mylo  9  fubfîfte  encore 
(i).  Dans  k  Grèce ,  le  gros  bted  de  Turquie,  6c 
les  pois  chiches  qu'on  fait  cuire ,  (ont  des  mets 
très-communs. 

C'éft  parmi  le  peuple  que  je  cherche  toujours 
les  anciennes  coutumes,  parce  que  le  peuple 9 
qui  rafine  peu  ,  fidèle  aux  traditions. qu'il  a 
reçues,  eft  toujours  attaché  à  fes  ufages,  qtli 
font  {es  principales  loix.  Je  trouve  donc  dâfts 
les  repas  Grecs  non-fêulemëntiès  anciens  eicès 
&  Fantique  iîhiplicité,  niaié  iiicore  lescourbtl* 
nés  de  fleurs  qui  peignent  fi  bien  la  joie  ^s 
convives.  Les  fleurs  ornent  auffi  la  tête  des 
amoureux,  &  ils  en  attachent  encore  à  la  porte 
de  leurs^  maitréfles.         -* 

J'ai  déjà  dît  que  les  femnieis,  fur-tout  les 
jeunes  filles,  mêlent  à  leur  coiffiire  des  éeurs 
naturelles^  dont  elles  fe  couronnent;  les jëunés 


(t  )i;cittttr  <lê  tmt  ét/molo  j^e  ph^ôent  de  rorthographe  dés 
deux  noms.  L'Me  de  Milo  eft  proprement  MîjXoç  ^^ths\  de 
fAÎjXoUf  melon ,  pomme,  nom  fui  lui  e  été  donné  kcéuie  de 
fa  figure  ronde;  8c  en  effet,  fuirint  PHne,  %/w  hfilànim  ,. 
TQtwuUJftma  tfi^  *  '    /  -       /      ' 
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gens  qaî  veuknt  fe  piquer  de  galanterie  es 
font  jutant  (i), 

Horace^  dit  M.  p;icîjer  (i) ,,  a  eu  égard  à 
la  coutume  des  Grecs  Se  des'  Latins ,  qui  pre- 
noient  des  couronner  de  fleurs  lorfqu'ils  ëtoient 
amoureux,  &  les -qmttoient  lorfqu'ik  ceflbient 
de  rétre.  En  les  quittant, ils  les  rompoient,ou 
ils  les  confacroient..Ainfi,  dit-il ^  Horace  ne  fe 
contente  pas  de  dire  que  les.  Amans,  de  Lydie 
jettent  leurs  vieilles  couronnes  ^  mais  il  ajoute 
qu'ils  les  .dédient  à  PHebre,  compagnon  de  VHy^ 
y^,(}).  J'ai  vu  tet  Hebre  aa  mois,  de  Mai: 
malgré  Tépithete  d'Horace ,  je  L*aur9is  pris  vi>- 
lontiers  pour  Je.  compagnon  du  Printems.;earil 
n'èft  pas  à  craindre.. dans  L'hyv^r,  &c  dans  les 
bçaux  jours  ,  Tes  bords, fqnt  t^è^agréal^les» 
'  >  ^Un  Grec  couronné  de  ^eji;irs  anponce  ou 
l'amour  dont  il  porte  les  liyrée$^  ok  1^,  joîe^Qc 
la  débauche  d'un.iç^in.  ;:-  ;    r 

Les  Amans  ^  dit  ^thénée  (4) ,. couroo^nent  de 
fleurs  la  porte  de  leurs  maiirefles,  comme  s^ils 

(i)  Homère  appelle  Vinus  ;A'^f«2/Tlf ~iuçifâ(y^^  fulekà 
coroMota,  Gdyff,  ^.  ^  67*  Selon  Euftathe  «vtte.  -c^oroof  t  « 
.  rapport  à  la  coiffure  dea  .femmea* 

(1)  Rem.  fur  1*04.0;  2/  du  premier  lûzet 

(3)  Hycmis  fodalL  .... 

(4)  Ih  15.  f.  669  &  670. 
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bmolent  les  portes  d'ufi  Temple.  De-là  vient 
ians  doute  l'ufiige  où  font  les  Grecs  aujourd'hui 
le  premier  de  Mai ,  de  couronner  de  fleurs  les 
portes  de  leurs  maifons  &  de  celles  des  perfon- 
nes  qu'ils  aiment.  Ils  vont  chanter  &?fe  promener 
devant  la  maifon  de  leurs  belles ,  pour  les  attirei* 
du  moins  à  la  fenêtre  ,  &  voilà  encore  les  galan- 
teries qui  fe  pratiquoient  du  tems  d'Horace  (i). 

Vous  vous  rappeliez  que ,  fi  on  couronnoit  les 
portes  de  fleurs ,  on  leur  adreflbit  aufli  les  plaintes 
,  les  plus  touchantes  ;  que  même  quelquefois  dans 
le  délire  9  &  dans  certains  momens  dec^ëpit^on 
les  enfonçoit  brutalement  ;  mais  que  les  Amans 
padeos  &  fages  fe  contentoient  de  fe  coucher 
humblement  fur  fe  feuil  de  la  porte,  que  Ton  te- 
noit  fermée  pour  eux. 

Longepierre ,  qui  a  traduit  quelques  Poètes 
Grecs  avec  de  (avantes  Notes ,  a  rendu  de  cette 
manière  une  jolie  Epigramme  du  feptieme  Livre 
de  l'Anthologie  fur  les  couronnes  : 

De  Rhodope  TorgneU  égale  la  beauté. 

Et  quand  je  la  falue  avec  timidité,. 

La  fiipetbe,  pour  prix  du  feu  qui  me  tranfporte, 

Fait,  en  me  (aluant,  éclater  fa  fierté. 

(i)  Lenefquft  fub  noSt^wi  f^Turri 
CompofitI  repctentur  horl« 


•• 
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De  toui^ônnes  de  fleurs  j'ome  avec  (bia  (a  perte 

L'mgrate  s*irrite ,  &  »  pour  prix  9^ 

Aux  pieds  les  foule  avec  mépris. 
O  rides  fans  pitié ,  vieillefle  inexorable  ! 
Hâtez -vous,  accourez,  précipitez  vos  pas; 

Venez  raVager  tant  d*appas; 
Venez  fléchir  Rhodope ,  &  la  rendre  traitable  ^i); 

En  voyant,  M'.  le  premier  de  Mai ,  toutes  le^ 
portes  des  Grecs  bmëes  de  fleurs ,  vous  vou$ 
rappelleriez  tout  ce  que  vdus  avez  lu  fur  cet  ufage 
dans  les  Poètes  Grecs  Se  Latins,  f  e  me  réferve  I 
vous  parler  des  couronnes  des  mariées  &c  des 
morts,  dans  mes  lettres  fur  les  mariages  6c  les 
Enterremens  des  Grecs. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  leurs  repas ,  pour  peu 
qu'ils  foient  animés ,  ne  finirent  que  par  des 
Chanfonr  qui  reviennent  aux  Scolies  des  anciens 
Grecs.  Quoique  M.  Morin ,  de  l'Académie  des 
Infcriptions,  donne  une  idée  aflez  exaâe  de  Tétat 
a6hiel  de  la  Mufique  chez  le^  Grecs  modernes  f 
il  fe  trompe'lorfqu'il  ajoute  que ,  depuis  plufieurs 
iiècles ,  il  n'eft  (i)  plus  queftion  de  chanfons 
dans  la  Grèce;  je  puis  afTurer,  au  contraire ^ 
qu'elle  a  encore  (^  Anacréons  &  Tes  Mufes.  Sous 

(i)  Trad.  de  quelques  Idyll.  4«Téoc.  p^  117.  ^ 

(a)  DiC  fur  les  Cy^es.  Mém^  M*JUûi,  JU$  b^crîfu 
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!é  règne  «TAmurat  IV^  un  Grée  y  bon  Muficien  ^ 
condamné  à  mort  9  attendrit  tellement  par  fes 
fons  le  Soltan  qui  avoit  prononcé  Ton  arrêta  qu'il' 
obtint  fur  le  champ  Ta  grâce  (i). 

Un  Cypriot  ,qui  alloit  à  la  Mer-Noire  ^  jouant 
cle  la  lyre  ^  affis  à  la  poupe  de  (a  barque ,  &  pa& 
ûnt  fous  les  fenêtres  du  Palais  du  feméux  Vifît 
Ibrahim  Pacha  y  qui  périt  dans  la  révolte  de  Pa* 
trona  ^  attira  tellement  Tattention  de  la  Sultane^ 
femme  du  Vifîr,  qu'elle  le  fit  venir  pour  le  faire 
jouer  devant  elle. 

La  lyre  des  Grecs  reflemble  à  celle  qu'Orphée 
iuivant  la  defcription  de  Virgile ,  tantôt  pinçoif 
avec  (es  doigts  ^  &  tantôt  touchoit  avec  ua  arr 
chet  (i), 

La  lyre  a  toujours  été  l'înftrument  Êivorî  des 
Grecs;  elle  leur  appartient  de'droit.On  repro»* 
choit  àThémiftocle  que  (es  moeurs  étoient  dores^ 
&  que  fon  éducation  avoit  été  négligée.  U  con« 
vint  qu'il  ne  iavoit  pas  )ouer  de  la  lyre  ;  mais  il 
ajouta  qu*U  favoit^  d'une  petite  ville,  en  (aire 
une  grande. 

;  (e) Hîftfirt  del^np.  Ott.  par  Candmir.'  t.  ).  p«' ^^.'tx,  iQU 

(%)  OhUfuUut  WÊimtris  fipem  MfitmUut  itûtumi 
iémqm  êodem  digitU,  jêrn  pt^int  fulfai  t^utno. 
^neid.  U  6»  .    •  :   .      ^  .        .        .^ 
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.  La  guittar6  &c  la  lyre  font  encore  les  princW 
paux  infbumens  ufitës  chez  les  Grecs.  Le  Berger 
}Oue  indifFéremment  de  1^  mu&tte ,  de  la  âûte  ou 
de  la  lyre.  Les  Grecs  chantent  en  même  tems  , 
fit  répètent  quelquefois  des  airs  que  les  italiens 
leur  ont  appris ,  &  qu'ils  ont  trouvés  de  leur  goût* 
Pline  le  jeune ,  dans  une  de  fes  Lettres,  rendant 
compte  à  un  de  fes  amis  de  d^s  amufemens  poé- 
tiques, &  s'eftimant  heureux  de  favoir  composer 
des  hendécafyllabes ,  ajoute:  »  Je  n'ai  pas  lieu 
»  de  m'en  repentir  :  on  les  lit,  on  les  tranfcrit^ 
n  on  les  chante.  Les  Grecs  mêmes,  à  qui  ces 
n  vers  ont  dcmnë  du  goût  pour  notre  langue ,  les 
H  mariait  au  fon  de  leurs  lyres  &  de  leurs  guit<^ 
H  tares  (i)». 

Vous  connoifTez  les  anciennes  chanfons  Grec- 
ques :  je  vais  vous  en  rapporter  uiie  d'un  fiecle 
moins  reculé  que  celui  d'Ânacréon,  &:  dans 
le  goût  du  Vaudeville ,  avec  Une  autre  des  plus 
modernes ,  que  je  choifis  pour  la  traduire  : 
vous  jugerez  de  ce  que  les  Grecs  ont  perdu  dé 
ce  côté-U. 

L'Empereur  Alexis  ayant  défait  4«s^  Scythes 
dans  le  mois  d'Avril ,  fon  Hiftorienne,  toujours 

{i)  A  Graeis  quoqut^quos  Utimé  hajus  UkilU  smor  i^iuii'i 
mac  tythar»,  nun$  lyra  pcrfinatur*  Epiftt  1«  7. 

empreiTée 
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emprefféiede  célébrer  avec  cette  chaleur  &  cette  ' 
tendreflê  filiale  que  tout  fon  ouvrage  refpire , 
les  viâoires  de  fon  père  ^  raconte  k  ce  fujet  que 
les  Grecs  de  Conftantinople  témoignèrent  leur 
joie  du  fuccès  de  cette  journée  par  une  chanfoit 
dont  le  fens  étoit  :  »  qu'il  s'en  falloitd'un  jour  que 
>>  les  Scythes  cuflent  vu  le  mois  de  Mai  (i)  >>. 
Voici  la  chanfon  la  plu^  modefne  &  la  plus 
tendre ,  faite  pour  une  belle  Grecque  ^  ma  vol- 
fine,  dont  le  nom  forme  Tacroftiche.  Je  vous 
donne  l'original  &la  traduâion  ,  où  j'ai  feule« 
meftt  adouci  quelques  hyperboles. 

AKPGSTrKON    E'IS    TPArO'TAt. 

4-cDç  ri  ii\U  sxXccf^TFfOV ,  Xcc(Â,^ptç  épuioràrvi , 
m^t  zoà  ètç  rï  Aiy«|x»  àtriiv  xaTapoTccTîj , 
I^TTroûP  fjt^idtvcn  ràç  CoXccç  iKliva  z^P^^^^  (Aiavi  ' 
K'-^  evpof.èiç  rà  ^d^fjui  KOfiiocu  ^epoTrûocv i 
T-^  l3affûafdfjiM,:vi  m^^tjyccçf  ôt  môvQi ,  rà  KûCKifi* 

ÏT'Xcc  y  S)  ^œ^fÀH ,  hï^sfÀS  êXsoç  TiépocTnioty 
2-rà  ifMSTpdfÂu  rà  zaKcc  yutcpàv  ^afvi^ofiocvi    • 
K^fj^,  S)  ^ôùfffiu ,  ëXsoç ,  icw^e  hccu  (  repfjt^dvt  )  (2)  ; 
Er/ç  ràç  «"Aij^ajfw  ràç  voXXàç  /3«As  sva  fiolocvil 
S-civfi/  il  iwovtccffu ,  ^^dvu  ij  iff7FXa%viac* 
hrXyjfjiOvov  l  IxdSfPjKu ,  Sev  eluat  o^aplia  f 

(1)  Hift.  de  r£mp.  Alex.  L  S. 

(1)  Mot  Turc,  qui  fignifie  aide  ^ /ecours. 
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fhos  tau  heliùu  eclampron,  lampfis  oratiotate, 
Reipfe  ke  cîs  tou  logomoû  aptcn  katharoiate, 
Apton  maûonfou  tas  volas  afiHna  chryfen  mian  , 
Na  euro  cis  ta  pathemou  camion  therapian  ? 
Ta  vafanamou,  e  pligas,  oi  ponoi ,  ta  cacamou 
ZaUn  medidoun  pantou ,  threnoun  ta  matiamou 
fia ,  0  pkofmou  >  deîxcm  eUos  therapian 
Sta  ametramou  t^  caca  micron  paregorian  ? 
Kome ,  0  phofmou  eléos  ,  came  enan  dermam  ; 
Eis  tas  pligofmou  tas  poUas  ena  votani  ? 
Soneï  e  aponiafou,  phthanei  e  afplachneîa. 
Akmonon  !  echatica,..,  deneinai  omartia  ? 

CHANSON  EN  ACROSTICHE. 

»  Tes  bçaux  yeux ,  dont  lès  regards  ne  font 
»  comparables  qu'aux  rayons  de  Taftre  du  jour, 
>>  peuvent  feuls  me  guérir.  Laifle  donc  échapper 
H  fur  moi  un  feul  de  tes  regard^;  ma  vive  douleur 
H  fe  foulage  en  vain  par  des  torrens  de  larihes. 
»>  O  ma  lumière  !  viens ,  laifie-toi  attendrir  par 
»  Texcès  de  mes  maux,  &  accorde -moi  du 
»  moins  la  plus  légère  efpérance.  O  ma  lumière  I 
»  fois  plus  fenfible  à  la  pitié;  j'éprouve  depub - 
»  affez  long-tems  ta  cruauté  &  ton  indifférence. 
H  Hélas  !  malheureux  que  je  fuis ,  je  ne  vis  plus  ; 
»  &  n'eft«ce  pas  im  crime  que  de  me  laifler 
»  mourir  »  ? 

Direz-vous  à  préfent ,  comme  M.  Morin ,  qu'il 
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rfeft  plus  qaeftion.de  chanfons  chez  les  Grecs  mo- 
clemes,  bit  qu'il  ne  leur  refte  que  des  foiçirs.? 
Si  cet  Académicien  avoit  vayagé  dans  le  pays , 
H  y  auroît  vu  que  les  Grecs  quoiqu'affujettis  à 
une  domination  étrangère ,  n'ont  pas  fufpendu 
leurs  lyres  au3(  Taules  ,  comnxe  ks  Juifs  pendant 
leur  captivité  (i)  :  ils  ne  chantent,  pa$  commue 
Sapho  &  Anacréon  9  mak  ik  chantent  ^tioore. 
Rapportons  encore  une  chanfon  dans  un  ûyU 
plus  figuré;  vous  verrea.que  ies  Poètes  Grecs 
modernes  fe  font  éloignés  de  l'ancienne  fîmpli« 
cité  pour  prendre  le  ftyle  oriental. 

C  H  A  N  S  O  N. 

»  L'AMOUp.  étoît  pour  moi  un  arbre  paré  des 
»  feuilles  toujours  vertes  de  la  fidélité.  Son  ombré 
»  étoit  Fefpérance  du  bonheur  que  je  défiroîs  ». 

»  Mais  tout-à-côup  les  feuilles  ont  été  deiTe- 
>>,  chéesT  par  le  fouffle  brûlant  du  défefpoir  qui 
i>  me  pourfuit  8c.  qui  me  fait  errer  ». 

>»  Mon  e^>érance  eft  détruite  par  la  haine  ^ 
M  &  par- les  rigueurs  qui  attaquent  toutes  les 
»  branches  de  l'arbre  »• 

»  Un  foîblc  rejetton  qui  refte,  n'a  plosipi'une 
M  faufle  apparence  de  vie'&  de  fraîcheur». 


(t).DSfl:  ûtf  ks  Cygnes.-Af^  des  In/ctip. 
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»>  Les  feuilles  font  tombées  ,  patce- que  H 

»  faeine  ne  foumiffoit  plùsde  fwc  uo^rricier  >>, 

>>  Vaine  illufion  !  Je  croyois  que  cet  arbre 

M  ne  périroit  point  ;  que  (ts  rameaux  verds  ne 

»  craignoieiit  plus  la  féchereffe  ». 

>>  Dans  cette  douHe  idée^  )?offi:oi$  W^q^'^ 
M  mes  larmes  pour  Tarrofet  »- 

»  Il  n'étoit  plus  tems,  &  }Vi  été  encore 

^  troi«>pé  par  la  vue  du  rejetton ,  qui  n'avoit 

m^  qu'utïefauffe. apparence  n. 

:.^f  Lorfqué  jeîcroyôis   qU'il  alloît  refleurir» 

^  la  racine  n'avôit  plui  <te  fo^tce».  . 

>»  Si  l'Amour  lyic^j'nnplore ,  ppuvoit  en  pren- 

M  ,dre  foin*  îe  revcrrois  encore  ces  vex^s  ra- 

»  jtieaùx,  qui  me  donnefoient  &  la  ftaàcneur 

»  &  l'ombre,  &  les  preimieres  douceurs,  de 

»  l'efpoîr  due   j'aï  perclu  ».  .  , 

^C  H  A  N  S  O  N".      '"^  " 
■  ^j-â=  ■■■'  ■  - 


^^X- 


rf  f  .rT^^^^i 


T  o      dhen  -  dron      this.     A- 


gha  -  pis  fou  ^  nié  -  phyl-la    pif  -  to* 


^^^-■Tf^-f-t^èf^^ 


|S 


nis. 


If-kion    eU  pi*d&o$ 
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i^^trzuiimjr^rmTf. 


mé    dhi-dhen      a  -  më-trou  fy- 


g^J^J:zzzJ-Hf — ^i 


phro  -  fi  -  ni$. 

Ukiov  sXzlSoç  (lé  SijSeu ,  ôcfji>s1pv  ^pfê^ùv^ç 
^  ÏIXt^v  tôpcc  èfÂXpdvdtscixu  rct  çuAA«  KÛT^o^B^va  . 

hxloc  ffjjueia  rov  xTicchov  ku  en/  %Xofyi  ivçcc^o 
»  ^Mvsle  nsuLic^ç  Ux^^^  TViV  ^dXtKijv  0lox^y%Ç 

Xofiç  vx  ùh:(e1cu  t$  ^vXgÇoXoi/.  ^ûcôqç. 

Axzpvov  /x«  ^o1e(rfJt>ûciûi  fis  icxie  ^foûwfilâtv 
9  n\}jv  fAdlfiv  Bxorioùfx  yiaêvi  ^ev  iix»  ^6d^ 
S7a  Catfo^  ft^aP  (Muocx^iv  a^j/  fl^/y  Btxa  mm^v^   ' 

Ux  ftÇxv  çxlsfjxtlaç  i^u,  et^sv^xTOiiliçti 
n  JVJc?/  MO  ^iffijv  é{ojoç  ^dXijv^  xvxyccSmvi 


h  fuis  f  &c. 
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ONZIEME  LETTRE- 

'  Hellgion  des  Grecs ,  Superftitions  ,  Préfages, 
Songes^  Prononciation  de  leur  langue ,  &c. 

Q  u  E  vous  dirai-je,  M.  de  la  religion  ^e  ce 
Peuple?  Elle  a  dû  fans  doute  éprouver  les  mê- 
mes ré  voludons,  que  l'Empire  Grec.  Elle  eft 
couverte  ,ainfi  que  toute  la  Natipn,des  ténè- 
bres  épaiffes  de  l'ignorance  &^  déOgurëepar  un 
amis  de  fuperftiti6ns;€lle'n'aconfefvé  fidèle- 
ment  que  lès  cérémonies ,  les  omemens,  &  les 
folemnités,  comme 'autant  de  fignes  auxquels 
on  devoit  la  reconnoître. 
Comment  en  un  ploinb  vil  For  pur  &'eft-il  changé  (i)  ? 
La  religion  d\in  Peuple  conduit  pardesPrè*- 
très  qui ,  pour  la  plupart ,  à  peine  favent  lire  , 
ne  peut  être  qu'un  culte  extérieur  &  informe , 
une  fombre  H  fpible  lueur  qu'on  apperçoit  à 
la  place  de  ce  flambeau  dont  fiit  autrefois  éclai- 
rée la  Grèce ,  &r  qui  diffipa les.  folles  erreurs, 
ou  les  ténèbres  du  Paganifme. 
*  L'ignotahce  du  Clergé  annonce  donc  &  entre- 

(i)  Rac.  Athal.  .       , 
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tient  néceffairement  celle  de  la  Nation.  L'appareil 
des  fêtes  &  des  cérémonies  fuffifent  au  peuple , 
&  ce  peuple  efclave ,  à  qui  les  Turcs  ont  laiffé 
fes  Eglifes ,  (t%  Autels  &  fes  Monafteres ,  ne 
demande  &  ne  voit  rien  au  de-là.  Celte  Nation, 
mère  du  Polythéifme  ,  n'ayatlt  pas  changé  de 
génie ,  a  dû  multiplier  les  objets  de  la  dévotion 
des  nouveaux   Chrétiens  ,   lorfqu*elle  a  eu  le 
bonheur  de  connoître  le  vrai  Dieu.  Livrée  an* 
ciennement  aux  opinions  &  aux  erreurs  de  fes 
Philofophes ,  elle  avoit  enfin  trouvé  dans  FEvan- 
gile  &  dans  la  Morale  chrétienne,  ce  que  la 
Phîlofophie  cherchoit  inutilement,  en  égarant 
les  efprits.  Mais  la  curiofité  humaine  ,  peu  fatif- 
faite  des  lumières  de  la  foi ,  qui  fubjuguent  la 
raifon  &  l'orgueil  ,  tâcha  d'accommoder  au 
Chriftianifine  l'ancienne  Doârine  des  deux  prin- 
cipes ,  ou  celle  des  bons  &  des  mauvais  Génies  : 
erreur  à  laquelle  les  Çrecs  font  toujours  attachés. 
Enfuite  une  foule  d'héréfies  &  de  Seôes  s'éleva 
dans  le  fein  de  la  Grèce  Chrétienne,  qui  ne 
ceffa  d'être ,  à  cet  égard ,  comme  la  Grèce  fabû- 
leufe,  le  berceau  de  l'erreur  &  du  mehfonge. 
Gracia  mtndax.  L'Hiftoire  de  Empereurs ,  qui , 
depuis  Conftantîn,  furent  fouvent  plus  occupés 
de  difputes  Théologiques  que  d'affaires  poli- 

I  iv 
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tiques  de  l'Empire ,  n'eft  proprement  quelHiCr 
toire  des  troubles  &  des  guerres  civiles  de  U 
religion ,  jufqu'à  la  féparation  de  l'EgUfe  Grec- 
que &  de  la  Latine,  occafionnée par  rambitîon 
du  Patriarche  Hichtl  CtrulariuSj  fous  le  Pape 
Léon  IX.  Enfin  /le  Clergé  Grec ,  nourri  dans  les 
guerres  Eccléfiaftiques  &  dans  des  controverfes 
éternelles ,  fe  tut  devant  le  dernier  conquérant 
de  la  Grèce.  Mahomet  II,  content  de  nommer 
un  Patriarche ,  en  ufant  des  droits  de  la  Souve- 
raineté, laiflà  par  grâce  à  des  peuples  abattus 
&  fournis,  le  culte  de  leurs  pères,  &  fit  ceffer 
toutes  les  difputes  que  le  fanatifme  militaire  des 
Mufulmans  ne  comportoît  pas:  car  Mahomet, 
Defpote  abfolu  ,  qui  fe  prétendoit  infpiré , 
n'ayant  établi  fa  religion  que  par  la  terreur  de 
(es  armes ,  ordonnoit  de  croire  ,  &  ne  vouloit 
point  d^argumens. 

,  Comment,  fous  de  tels  maîtres ,  les  Moines  & 
les  Prêtres  Grecs ,  toujours  tremblans,  &  n'ayant 
plus  d'occafions  de  s'exercer  à  la  dîfpute ,  ou 
de  s'inftruire  pour  combattre  les  erreurs  ancien- 
nes &  nouvelles,  auroient-ils  pu  cultiver  la 
Théologie  &  les  Lettres  ? 

Je  n'entreprendrai  pas  dç  vous  ezpofer,  M. 
l'état  afluel  de  la  religion  Grecque  ;  ce  feroit 
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frfécarter  de  mon  plan ,  &  répéter  tout  ce  que 
vous  trouverez  dans  les  relations  de  Ricaud ,  de 
Tournefort,  &  d'autres  bons  ouvrages  où  cette 
matière  eft  traitée.  Vous  pouvez  feulement  con- 
clure du  peu  que  j'en  dis ,  que  les  Grecs  mo- 
dernes ,  peu  inftruits  fur  la  religion ,  ont  ajouté  à 
celle  qu'ils  profeflent,  toutes  les  traditions  &  les 
pratiques  que  la  crédulité  feule  &  l'habitude  ont 
pu  confcrver;  &  que,  par  leur  attachement  aux 
anciens  ufages ,  ils  doivent  avoir  retenu  bien  de^ 
iuperftitions ,  dont  je  vais  vous  donner  une  idée» 
En  un  mot ,  ce  Peuple  doit  être  crédule  à  pro* 
portion  de  fon  ignorance  :  auffi  l'eft-il  exceffive- 
ment  en  fait  de  prodiges,  d'augures,  de  préfages, 
de  fonges ,  comme  il  eft  fidèle  obfervateur  du 
jeûne ,  &  des  autres  pratiques  qu'il  a  reçues  de 
ks  pères.  La  piété  des  voyageurs  n'eft  fadsfai-' 
te  qu'à  la  vue  des  Eglifes  Chrétiennes ,  bâties  fur 
les  ruines  des  anciens  Temples  ;  mais  qu'il  eft 
beau,  comme  l'obferve  M.  de  Tournefort,  de 
voir  Jéfus-Chrlft  adoré,  dans  les  mêmes  lieux 
où  étoient  autrefois,  à  Ephefe  &  à  Chio,  les 
ftatues  de  Diane  &  d'Hécate  (i). 

Le  Religion  Grecque  eft  devenue  celle  des 
Ruftes.  Ceux-ci ,  vers  la  fin  du  dixième  fiede^ 

(0  Lft.  h  t»  u  p.  ?3^»  ^.  T* 
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rtçurent  un  Métropolite  qui  leur  fut  envoyé  par 
le  Patriarche  de,  Conftàntinople  (i)  pour  les  bap- 
tifer  &  les  inftruire.  Le  Patriarche  de  Ruffie  lui 
fiit  enfuite  fubordonné;  mais  en  1667  ils  s'affran- 
chirent de  cette  efpèce  de  dépendance  ,fans  rien 
innover  dans  la  doôrine.  Ainfi  les  Ruffes  pro- 
feffent  la  mêmç  Religion  que  les  Grecs;  &  les 
Prêtres  ou  Papas ,  chez  les  deux  Nations ,  font 
habillés  de  la  même  manière;  mais  c'eft  tout 
ce  qu'ils  ont  de  commun. 

Des  jeûnes  aufteres  &  fréquens ,  Tufage  de 
prier  en  commun ,  &  de  s'affembler  à  l'Eglife 
ayant  le  lever  du  foleil  ;  la  crainte  de  l'excom- 
munication ,  &^  de  n'être  plus  admis  dans  l'af- 
femblée  des  fidèles  ;  enfin  IcNplus  grand  refpeâ; 
pour  le  Patriarche  &c  les  Evêques^  font  autant 
d'ufages,  que  les  Grecs  ont  retenus  des  pre- 
miers Chrétiens. 

Mais,  pour  remonter  plus  haut^  il  faut  voir 
ks  fêtes  religieufes  qu'ils  célèbrent  à  la  cam- 
pagne; elles  vous  rappelleront  &  les  Baccha- 
nales,  &  les  dévotions  des  anciens  pour  une 
fontaine  facrée ,  pour  une  antique  forêt ,  objets 
de  vénération  &  de  culte. 

i^  On  voit,  dit  Virgile,  fur  les  bords  du 

(1)  Defcript.  de  i'Emp,  Ruflîe.  u  2.  €hap\  9,  /.  ^. 
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J^-^Ôeuve  Caret  (i) ,  un  bois  facré  fort  fpa- 
)>  xieux^  twnxoxmé  de  collines  ,  couronné  de 
»  fapins  épais ,  &  refpeaable  par  le  culte  des 
>»  Pélafges  nos  ancêtres  (i)  (j)  »• 

Or  toujours  dans  ces  lieux  déferts  &  dans 
ces  bois  refpeâés,  vous  trouverez  une  fontaine 
célèbre  pour  les  gwérifpns  &  les  miracles  qui 
s'y  opèrent.  La  découverte  d'une  foiirce  abon- 
dante &  préciewfe,  ou  de  ces  eaux,  minérales, 
propres  pour  tant  de  maladies ,  a  donné  lieu  à 
cette  dévotion.  Ainfi  les  Grecs  ont  encore  dans 
leurs  montagnes ,  des  cavernes,  des  forêts ,  des 
eaux  confacrées  par  là  dévotion  qu'ils  appellent 
ifiiyiiâ¥XK)i'^iû9iÇet9.  aquor  fan3ificaut  vcl  expiatch 
riœ.  Us  y  vont  enfouie  dans  certains  jours  de  Pan- 
née  ,  &  boivent  de  ces  eaux  ;  c'eft  une  fête  publi- 
que. Us  attachent  enfuite  près  de  la  même  fontaine 
ou  de  la  fource,  des  morceaux  de  linge  ou  d'étof-* 
fe ,  en  figne  de  guérifons  qu'ils  ont  obtenues.  Ils> 
pratiquent  auffi  la  même  chofe  à  l'égard  des  ima- 
ges des  Saints ,  dont  ils  invoquent  le  fecours  dans 

■un  ,      .     '         . 

-(i)  Pline  TappelU  Caretairas  amnis ,  aujourd'hui  Cer'Vcterc* 
.  (1)  JEn&é.  /*  VJII^  y.  y  9^.- 
(3)  Eft  ingens  geliditm  luçus.  propre  Ccritîs  amnera» 
Religione  patnim  latè  facer^uiidiilue  coiles 
Inciusêre  cavi ,  6c  nigrâ  nemus  atiete  cingunt. 
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leurs  maladies  ;  ils  attachent  au  tableau  du  Sâîm 
un  morceau  d'étoffe  ,  ou  une  autre  offrande  (i)« 

Ccft  ^nfi  qu'à  Titane  en  Sicyome,ditPau- 
fanîas ,  on  ne  voyoit  pas  facilement  la  Statue 
d'Hygiée  (i)  parce  qu'elle  étôit  cachée ,  foit  par 
la  quantité  des  chevelures  dont  quelques  femmes 
dévoies  lui- avoient  fait  le  facrifice  ,  foit  par  les 
morceaux  d'étoffe  de  foie  dont  elle  étoit  couverte 
(3).  Cet  ufage  eft  donc  très-ancien,  ainfi  que  ce- 
lui des  tableaux  votifs,  que  nous  avons  confervés 
nous-mêmes. 

On  connoît  l'ancienne  crédulité  des  Grecs  ^ 
&  de  tous  les  Payens  pour  les  préfages.  Les  Ora-^ 

(1)  Straboa,  t.  &.  Ihi  (  in  PiCatide)  efifaallum  Nymphamni^ 
loniadum^^uas  (nâkum  fuit  aquîs  morhos  repeUer4  :  Paufa* 
nias  in  EUâ.  Près  de  là  (  d*Héraclée  )  il  y  a  une  fontaine  qui 
Ta  tomber  dans  le  fleuve  Cytberus,  8c  fur  les  bords  de  U' 
fontaine  un  temple  confacrë  aux  Nymphes  lonides.  X.es  baîa» 
de  cette  fontaine  font  fort  bons  pour  les  laffitudes  &  pouc; 
toutes  fortes  de  rhumatifmes* 

Dans  le  Samicon ,  près  du  fleure  Anî|;rus,  on  Toit^  fui* 
Tant  le  même  auteur ,  un  antre  que  les  gens  du  Pays  nom-» 
moient  Tantre  des  Nymphes  Anigrides.  Ceui  qui  aTotent  des 
dartres  alloient  faire  leurs  prières  i  ces  Nymphes ,  leur  prt« 
mettoient  un  facrifice  8c  fe  croyoient  guéris  »  en  paflài^t  le 
fleuve  à  la  nage.  Voyage  d'Elide,  1.  j. 

(a)  La  béefle  de  la  fanté,  ' 

(3)  Tom.  u  p.  I73t«'  .       V 
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tîesjlï  menteurs,  ne  leur  foffifoient  pas.  lU 
avoient  encore  recours  à  des  forts  >  à  des  pré- 
'idiftîons,  à  des  paroles  fortuites ,  auxquelles  ils 
ajoûtoiem  pleiAe  foi.  Ulyffe ,  demandant  à  Ju-. 
piter  des  fignes  fevorables  pour  k  deffein  qu^U 
a  formé  de  fe  défaire  de  tous  les  ^mans  de  Pé- 
liélôpe ,  défirc  entendre  de  la  bouché  de  quel- 
qu'un .du  Palais  une  parole  fortuiîe  qui  foit  de 
bon  augure  ;  il  fouhaite  auffi  de  voir  quelque 
^gne  extérieur.  Dans  ce  moment  Jupiter  tonne  ^ 
'&  Ulyffé  entend  une  femme  qui  étsuit  occupée  à 
moudre  de  l'orge  &  du  froment  ^  s'ccrie  tout-à- 
^up  :  Grand  Jupiter ,  fais  qu^aûjourcThui  les 
pourfuivans  de  Pinilope  prennem  imr  dernier  repas 
dans  le  Palais  d^Ulyffe.  Ce  Héros  en  tire  un  heu- 
teux  préfagé(i).  Délie,  inquietiefur  le  retour  de 
^ibulle  ,  noft   contente   d'avoir  interrogé   les 
Dieux,  eonfidte auffi  les  forts,  qu'un  enfant r&r 
tnue  pour  découvrir  la  vérité.  ToUere  fortes ,  dit 
Scaliger  fur  ce  paiTage,  eft  tcT^lwli^m  :lès  Grecs 
*4ppeltoiem  -dônoieXifi^yâs,  ces  paroles  fortuites; 
:&  -les  Grecs  "mwicfrnes^ont  encore  un  jeu  pour 
ces  «fortes  de  préfages,  qu'ils  appellent  auffi  le 
Clidoma.  J'ai  voulu  le  voir  &  4'étudier,  pour 

(i)  x^^î^  ^6  icKf^Un  Sioç  'Ohççsùç.  v.  120. 
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en  faire  un  détaaexaa;inaisjele  renvoiçàrar- 

tîcle  des  jeux. 

Les  Grecs  tirent  encore  des  préfâges  de  mille 
chofes  que  le  hafard  produit.  Ainfi  la  lunTiere  d'u- 
ne chandelle  qui  pétille  ,  annonce,  fûrementrar- 
rivëe  d'une  perfonne  que  Ton  attend.  Ovi4c  en 
fait  mention  dans  la  lettre  de.Léandre  à.Hëco, 
&  n'oublie  pas  lacrédulité  desNôurriceç  pour  ces 
fortes  de  préfâges  (  i). 

Les  paroles  fiwtuites,  &  principalement  çeK 
ies  des  enfans ,  étoient  un  Oracle  pour  les  an- 
ciens. J'aime  bien  à  ce  fujet  l'épigrammede  CaJr 
limaque.  »  Un  étranger,  dit 41,  confultoit > 
♦>  fage  Pittacus  de  My tilene  i  fur  d«ux  filles  qu'on 
y^  luipropofoit  eni  mariage.  L'itneluiconvenoit 
>»  pour  le  bien:&  pour  b  naiffiinw  ;  l'autre  itoit 
»  fort  au-deffus  de  lui ,  par  les  .i:ichefrcs:&  la 
H  condition.  Pittacus,  pour  toute  réponfe,  lui 
»  montrant  avec  Ion  bâtdn  dans  la  plueepublî- 
>»  que  des  enfans  qtd  fouettoiènt  leurs  fabots  $  lui 
»  dît  :  aUc[  trouver  ces  enfans ,  ils  icUircirqnt  le 
yt  doute  où  vous  êtes.  L^tranger  s'approche  ,  Ik 

-    (i)  Sternuit  &  lumen  ,  (polito  nam  fcrihknut  itlo)  ; 

Sternuit;  &  nobîs  profpera  fignadedlt.      ^         '     W 
Ecce  merum  nutrix  fauftos  inftillat  in  ignés  ; 

Crârque  erîmus  plures  y  induit;  &ipfa  bibir.  £/•  I7« 
V.  151. 
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n  lés  entend  fe  dire  Tuh  à  Fautre  :  prends  ton 
n  égal ,  ritu  xarà  <F»vTh  Ua.  Ce  mot  lui  fuffit ,  il 
n  ne  chercha  pas  un  autre  Oracle  ,  que  celui  des 
>>  cnfans  ir«f5«y  }cKyiUy»{i).l\^nt  la  femme  qui 
>>  pouvoit ,  à  tous  égards ,  s'affortir  le  mieux  ayep 
n  lui  ,  &  il  fut  heureux.  Profitez,  Bion,  dt 
>>  Pexemple,  ajoute  te  Poëtè ,  prenez ,  en  vous 
w  mariant  9  votre  égale  ».  Ce  morceau,  qui  peint 
la  douceur  &  la  fimplicité  des  mœurs  antiques  ^ 
eft  intéreflant. 

Les  Grecs  ont  suiffi  leurs  jours  heureux  & 
malheureux.  Le  quarantième  jour  eft  un  jour  facré 
pour  les  femmes  en  couche  ,  qui  ne  fortiroient 
pas  auparavant.  Âncientiement  les  femmes  ea 
couche  le  célébroieht  centime  jmé  fête ,  6c  de-là 
il  étoit  atppeUéreavâSfâwoç^.  Avant  ce  jour  (t), 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'aller  au  Temple ,  Se 
encore  aujourd'hui  les  femmes  ne  peuvent  pas 
s'y  préfenter^dans  certains  tems. 

Oïl  ne  tient  pas  aux  anciens  ufàges ,  fans  être 
encore  plus  fortement  attaché  aux  {iiperfirtions  Se 
aux  préjugés  populaires  ;  mais  tout  Peuple  alors 

(i)  RtituUt  i  trivus  omina  etrta  puer. 
Ce  paflage  de  TibuUe  eft  expliqué  dans  les  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript. 

{%)  Pitifcusyde  feft.  Grec.  ▼•69;. 
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ne  rend  d'autre  raîfon  de  ce  qu'il  fait ,  que  l'fia-* 
fcitude  de  le  voir  faire.  Le  détail  de  toutes  le» 
pratiques  fuperftirieufes  des  Grecs  feroit  long^ 
&  par  Conféquent  ennuyçux  ;  je  vais  me  borner 
à  celles  qu'ils  ont  confervées ,  &  qui  les  carac- 
térifent  encôreé 

Les  anciennes  fuperftitïons  font  dëcrïtes  par 
Théophrafte  (i)^  8t  lès  Grcîcs  modernes  en  ont 
plutôt  augipenté  que  diminué  le  nombre. 

»  Son  foible  encore ,  dit  cet  Auteur ,  en  par-» 
H  lànt  du  fuperftitieux,,eft  de  purifier  fans  fin  la 
>»  maifon  qu'il  habite  (i).  ir  évite  de  i'affeoif 
>►  fur  un  tombeau^  d'affiftèr  à  des^  funérailies  , 
n  ou  d'entrer  dans  la  chambre  d'une  femine  qui 
^  eft  en  couche  ;  &  Icfriqtfil  lui  arrive  d'avoir 
m  quelque  vifion  pendant  fon  fommeil ,  il  va 
»  trouver  l'interprète  des  fonges....»  Enfin  s'il 
>»  voit  un  homme  frappé  d'épilepfie,faifî'dTior-' 
»  reur  (3) ,  il  crache  dans  fon  propre  fein  ,  pouf 
n  rèjetter  le  malheur  de  cette  rencontre  (4)». 

Les  Grecs,  Sc.lèsiemmès  fur-tout  crachent 

(î)  In  Charaô. 

(1)  Les  Papas  ont  co»fervé  ce   pieux  ufage,  qui  eft  tout- 
à  leur  profit,  -*       ^ 

(3)Theophr.  Cap.  i6.* 

(4)  Defpuit  in  molles  &  fibi  qui/que  fmu 
TibuUe  EUg.  ;.  L  t.    .       \  , 

pareillement 
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pareillement  dans  leur  fein ,  pour  détourner  un 
malheur  qu'elles  prévoient ,  quelles  racontent. 
Ou  qu'on  leur  fait  craindre. 

L'Empereur  Grcfc,  Confiant  fécond,  ayant  fait 
équiper  une  flotte  pour  s'y  embarquer ,  &  aller 
en  Italie  >  piqué  du  refus  que  fit  le  peuple  de 
Conftantinopl^.  qui  s'étoit  fouleyé  y  de  laifTer  em- 
barquer l'Impératrice  &  fes  fils  5  monté  fur  le 
tillac  de  fon  vaiflèau ,  cracha  contre  la  Ville,  &  fit 
mettre  à  la  voile  pour  aller  mourir  à  Syracufe  (i)« 

Les  femmes  du  peuple  à  Marfeille  ont  con- 
fervé  Tulage  de  cracher  fur  ce  qu'elles  méprifent 
&  fur  celles  qu'elles  veulent  infulter. 
.  Anciennement  »  dit  encore  Théophrafte  y 
lorfqu'un  homme  trouvoit  un  ferpent  dans  fa 
maifon,  il  lui  érigeoit  aufli-tôt  un  Autel,  &c 
c'étoit  un  figne  de  bonheur.  Cette  fuperftition 
fubfifte  encore. 

Saint  Jean  Chrifoftome  rapporte  les  fuper- 
ftitions  de  fon  tems^  qui  font  les  mêmes  qu'au- 
jourd'hui. H  Rien  n'égale,  dit-il,  celles  des 
»  femmes  à  l'égard  des  petits  enfans.  Dès  qu'ils 
y¥  font  nés ,  elles  allument  des  lampes ,  &  leur 
M  donnent  le  nom  de  gens  qui  ont  vécu  long« 

—       --  "      .  -Il 

(;)  HiMre  du  Bas-Empire,  roA.  lyp*  jj*     * 
Tome  I.  K 
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»  tems,  pour  leur  procurer  une  longue  vie: 
»  cependant  fouvfent  ils  meurent  en  bas  âge. 
n  Elles  attachent  à  leurs  mains  des  fiftres,  & 
«  des  fils  de  couleur  d'écarlate,  pour  les  pré- 
»  ferver  d'accident.  Les  femmes, les  aournccs, 
'  »  &  quelquefois  les  fervantes  vont  tremper  leur 
»  doigt  dans  une  efpece  de  boue  qui  fe  trouve 
»  au  fond  des  bains;  elles  vont  enfuîte  impri- 
»  mer  ce  doigt  fur  le  front  de  l'enfant;  &  c'eft  , 
»  difcnt-elles,pour  détourner  de  lui  le  marnais 
»  œil,0VL  l'envie  (i).  Quelques-uns  ëcrivoient 
»  fur  la  main  des  enfans  les  noms  des  fleuves 
»  &  des  rivières;  d'autres  fe  fervoient  de  cen- 
»  dre ,  de  fuie,  &  de  fel  »  :  tout  cela  pour  détour- 
ner le  mauvais  œi/,  ou  les  regards  malfaifans 
qu'on  redoute  encore  (i).  Aujourd'hui  des 
gouffes  d'ail,  des  talifmans,  &  d'autres  amu- 
lettes qu'on  met  au  cou  des  enfans ,  font  les 
moyens"  les  plus  ufités  pour  détourner  ce  que 
les  Grecs  appellent  toujours  le  mauvais  ail,  & 
les  Turcs  eux-mêmes  ont  adopté  cette  fuper- 

fiition. 

Une  imagination  vive ,  &  qui  s'enflamme 

wi^— "^-^  "      • 

(t)  Cette  pratique  paroit  <l<!river  de  l'ancienne  croyance 
fur  les  nuiaTaîs  Génies, 
(i)  Extrait  de»  «utt.  de  S.  J.  Chryf.  par.  D.  B.  de  MontfV' 


Digitized  by 


Google 


s  V  n  LA  Grèce.  147, 
aifêment ,  nourrie  de  contes  &  d'erreurs  popu- 
laires, qui  exagère  tout,  qui  croit  voir  tout  ce 
qu'elle  enfapte,  qui  voit  la.pefte,  ce  fléau  conf'* 
tant  de  la  Grèce,  comme  une  vieille  femme 
vêtue  de  noir  qui  fouffle  pendant  la  nuit,  fut 
les  itiaifons  qu'elle  parcourt ,  le  poifon  mortel 
qu'elle  exhale  :  une  telle  imagination ,  dis-je  , 
doit  être  fufçeptlble  de  toutes  les  imprefEons 
qu'elle  reçoit.  »  AufG  leur  ame,  ajoute  le  même 
>f  Père ,  eft  toujours  remplie  de  terreurs  pani- 
»  ques.  En  fortant  de  ma  mairon,dir  l'un,  j'ai 
»  trouvé  un  tel,  &  cette  rencontre  mepronoftî- 
»  que  bien  des  malheurs.  Mon  coquin  de  valet, 
»  dit  l'autre ,  en  me  donnant  mes  fouliers ,  m'a 
f>  d'abord  préfenté  le  foulier  gauche ,  fîgne  de 
»  dommage  ou  d'affront.  Je  fuis  fort! ,  dit  un 
»  troifieme,de  ma  maifon  parle  pied  gauche, 
»  figne  de  quelque  accident  >». 

Les  Grecs  modernes  ont  encore  les  mêmes 
foibleffes,  les  mêmes  craintes,  la  même  cré* 
dulité.  En  étudiant  les  hommes ,  en  les  fuivant 
pas-à-pas  ,  on  trouvera  toujours,  &  par-tout, 
qu'ils  fe  reffemblent  exaâement ,  &  ne  peuvent 
reffembler  qu'à  eux-^mêmes. 

Ce  que  nous  difons  des  Individus,  eft  vrai 
des  Nations  entières. 

Kij 
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Aurefte,pour  bien  contioître  les  Gttcsy  1X 
ne  faut  pas  prjsndre  à  la  lettre  ce  que  Tournefort 
&  d'autres  voyageurs  en  ont  dit ,  pour  ne  les 
avoir  vus  de  près  que  dans  les  ifles  de  TArchipel , 
où  rignorance  &  la  pauvreté ,  qui  régnent  géné- 
ralement parmi  ces  Infulaires,leur  ont  fait  regar- 
der toute  la  Nation  avec  mépris.  S'ils  l'avoient 
étudiée  avec  plus  de  foin ,  ils  en  auroient  eu 
une  autre  idée  j  ils  auroient  trouvé  (  quoiqu'en 
petit  nombre  )  des  Êvêques  favans ,  des  Prêtres 
înftruits  ,  àts  honunes  de  génie  &  de  goût.  J'ai 
vu  chez  un  Grec  nommé  Drago ,  homme  riche 
ijC  qui  f<jait ,  une  bibliothèque  bien  choifie. 

Si  M.  r  Abbé  Guyôn  avoit  étudié ,  fur  les  lieux, 
les  moeurs  &  les  ufages  des  Grecs  modernes  , 
comme  il  a  étudié  PHiftoire  de  la  Grèce  dans 
les  meilleures  fources  ,  il  ne  leur  auroit  pas  re- 
proché, d'après  la  Guilletiere  ,  de  n'avoir  ni 
cadrans,  ni  horloges  publics,  parce  que  les 
Turcs  ne  leur  permettent  point  d'en  avoir,  nî 
même  de  montres  ;  ce  qui  eft  très^faux ,  &c 
d'une  petiteffe  qu'on  ne  peut  relever.  \\  n'auroit 
pas  avancé  que  Tindolence  &  la  groffiereté  y 
tiennent  lieu  de  la  barbarie ,  ce  qui  eft  encore 
une  fauffeté  :  car  chez  ces  mêmes  Grecs  on  trou- 
ve communément  beaucoup  d'aftivité ,  de  finef- 
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te ,  &  des  efprits  très-déliés.  »  Enfin ,  dit  M. 
H  TAbbé  Guyon,  les  Grecs  ^ui  veulent  appren- 
»  dre  leur  ancienne  langue,  font  obligés  d'aller 
»  l'étudier  en  Allemagne  &  en  Italie^  &  la 
»  mauvaife  prononciation  qui  s'eft  introduite 
»  dans  leur  pays ,  a  bientôt  gâté  tout  ce  qu'ils 
»  favoient,dès  qu'ils  y  font  retournés  (i)  »• 

Il  faut  avouer  que  M.  l'Abbé  Guyon  a  fuivî 
des  relations  bien  défeftueufes  &  bien  fiiuflês. 
•Les  Grecs,  n'ayant  plus  d'écoles  chez  eux ,  vont 
Àudier  en  Italie  ou  en  Hollande  la  Médecine  Se 
la  Chirurgie;  mais  ils  ne  font  pas  dans  le  cas 
<l'étudier  ailleurs  que  chez  eux  l'ancienne  langue 
de  leur  pays,  comme  fi  le  Grec  vulgaire  leur 
avoit  fait  entièrement  oublier  le  Grec  littéral, 
C'eft  comme  fi  un  voyageur  nous  difoit  qu'on 
fie  fait  pas  le  François  en  Provence,  ni  en 
Languedoc  ,  parce  qu'il  n'y  auroit  entendu  que 
le  patois  Languedocien  ou  Provençal* 

Quanta  la  prononciation  fur  laquelle  on  a  tant 
difputé  en  France,  je  crois,  M.  qu'on  pouroît 
prendre  les  Grecs  modernes  pour  juges  de  ce 
différend ,  qui  a  divifé  nos  plus  célèbres  écoles» 
Le  peuple  a  pu  corrompre  &  altérer  la  pureté  de 
fa  langue ,  par  de  nouveaus^  mots  qu'il  a  adoptés  ^ 

■  ■  .    ■  I  I  lu-   .1  .m 

(l)  Hîik.  des  Emp.  $.  ii.  fag.  514, 

K  îij 
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par  une  manière  différente  de  décliner  &  de 
conjuguer  ;  mais  les  oreilles  Athéniennes  ^  tou- 
jours délicates  ^  ont  confervé  par  tradition  la 
douceur  delà  bonne  &  ancienne  prononciation: 
c'eft  celle  de  tous  les  Grecs  qui  parlent  bien ,  &c 
qui  font  toujours  choqués  de  la  prononciation  ou 
de  l'accent  groffier  de  certains  Infulaires.  Pour 
moi ,  je  crois  entendre  parler  les  anciejis ,  lorfque 
j'entends  les  Grecs  modernes  au  lieu  Peinai  (i), 
qu'on  nous  fait  prononcer  au  collège ,  en  mar- 
quant le  fon  de  chaque  voyelle ,  dire  iné  ;  mettre 
toujouris  1*27  à  la  place  dû  Jî,&  dire  VafiUos\ 
.Roi ,  Vafilijfa ,  Reine ,  au  lieu  de  BaJîUos  & 
de  BaJiUJfa  :  ce  qui  eft  prouvé  par  les  médailles 
Grecques ,  où  on  lit  en  lettres  Romaines  OSor 
bius  pour  OBavius  BaUrianus  pour  (i)  VaUrid-' 
nus ,  excepté  les  juots  où  le  /?  venant  après  un 
n  fe  change  en  ^.  Ainfi  ^  au  lieu  de  dire  tin  porta 
la  porte ,  ils  prononcent  tin  borta ,  &  pour  ton 
pona  la  douleur^  ton  bono  qui  eft  plus  doux. 
Or  vous  avouerej,  M.  que  l'Allemand,  chez 
qui  M.  TAbbé  Guyon  envoie  le  Grec  moderne  ^ 

pour  apprendre  à  prononcer  &  à  lire ,  mettant 

»  —  ■ 

(i)  Aînfi ,  pour  dire  TTOcXoci ,  quondam  ,  ils  dUentpaU, 
(2)  BAAEPIAN0S.  Voyez  ce  que  dit  Wheeler  fur  leur 
pronon,  dans  fon  voyage  d*Athènef ,  t,  z,  L  z,  p,  //p. 
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toujours  un/r  à  là  place  èai^  ditea  François 
tomptau  y  au  lieu  de  tombeau ,  &  pouuilU  au 
lieu  de  bouteille  :  ce  qui  fait;deux  mots  rudes  ^dç 
deux  mots  très-doux.  Je  conclus  donc»  pour 
abréger  cette  petite  dilcuiSon  grammaticale ,  que 
la  prononciation  du  Grçc  ,,&  fur-tout  de  l'A  thé- 
liien  moderne  ,  eft  celle  qut  np^i?  repréfente  le 
plus  fidèlement  l'ancienne ,  &  qui  doit  nous  fervir 
de  règle  (i). 

Je  ne  puis  parler  de  Tournefort  ^  qu'avec  tOU$ 
ks  égards  &  les  éloges  qu^î.mériîe^îjn  voyageur 
aufli  favant  &c  auffi  exaft  que  lui  ;  mais  je  ne  puis 
diffimuler  que  je  ne  le  reconnois  point  ;  lorfqifil 
veut  donner  au  Grec  Mauro  Corda to  (i),  pre- 

(0  Le  Prince  Cantimir ,  hift.  Ott.  t.  i.p.  ^7.  fait  mention 
d*une  Académie  Grecque  ,  &  des  Sçayans  qui  s'y  diftinguoient 
de  fon  tems. 

Le  dépôt  de  la  pureté  de  la  langue  y  étoit  fidèlement  ob- 
fervé.  Les  Grecs  bien  élevés  fe  piquent  de  la  plus  grande  dé- 
licateife  fur  ce  point ,  &  ne  pardonnent  pas  les  fautes  de 
langage.  Lucien  rapporte  que  le  Philoibpbe  Démonax ,  indi- 
gné d'entendre  un  Grec  mal  parler  fa  langue ,  répondit  à  ce- 
lui-ci qui  lui  annonçoit  que  l'Empereur  Tavoît  fait  Gtoyen 
Romain  :  J*aurois  mieux  aimé  qu'il  vous  eût  fait  Citoyen  d'A- 
thenes. 

(i)  M  Je  ne  fais  comment  cela  nous  engagea  à  parler  de  la 
M  Langue  Grecque:  il  dit,  en  riant,  que  nous  n'avions  pas 
M  raifon  de  vouloir  leur  en  montrer  la  prononciation ,  &  qu'il 
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mier  Inferprète  du  Grand  Seigrteur,  des  leçons 
Tur  la  vraie  manière  dé  prononcer  le  Grec.  Je 
croîs  entendre  un  Françpis  qui  veut  donner  le 
ton  fur  toutes  chofes  à  un  étranger.  Il  n'eft 
donc  pas  étonnant  que  M.  TAbbé  Guyon  ait  été 
induit  en  erreur  par  une  autorité  d'un  auffi 
grand  poids  que  celle  de  ce  favant  voyageur. 

Je  fuis,  &Çt 


»  étoit  bien  alfe'd'en  faVour  mon  fentiment.  Je  m*en  rapporte 
'M  à  vous,  lui  dis-je,  ijui  ay^  lu  Cicéron*  Ce  grand-homnne 
^ft'avoit  jeté  à  Athènes,  &  à  Rhodes;  i\  devoit  bien  pronon- 
n  cer  le  Grec.  Quelle  raifon  auroît-il  eu  d'écrire  Dcl9s  & 
•»  Démoflhène^  îi  les  Grecs  avoient  prononcé />i/bf  &  Di^ 
fi  mofihefiis  ?  n  Ce  faifonnement  eft  foible  :  écrit-pn  CQ'mmo 
pft  prononce  f  y,  Whecicr,  Uttn  12.  r.  2. 
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'hiU— — :^:^^^^^ ^H* 

P  O  ir  Z I E  M  E  LETTRE. 

.  Les  Songes. 

JE  ne  voufi  ar point  -dit, M.  4ans  nja  dernieie 
lettre ,  tout  ce  'que  je  vous  avois-  annoncé  :  il  mé 
refte ,  pour  ne  rien  omettre ,  à  vous  rapporter  un 
fonge  Grec ,  avec  fon  interprétation.  Vous  pour- 
rez fur  ce  modèle  en  faire  d'autres ,  tout  auffi- 
bien  que  fi  vous  dormiez  fur  les  bords  du  Pénée 
au  du  Céplrife ,  &  les  expliquer  à  votre  tour. 

Si  quelque  chofe  caraftérife  la^  crédulité  d^une 
'Nation  ,  c'eft  la  foi  qu'elle  ajoute  aux  fonges  ,  & 
leurs  interprétations  qu'elle  adopte. 

On  peut  donc  ici  principalement  s'émerveiller 
avec  Pline  de  la  crédulité  des  Grecs  (i).  La  reli- 
^on  a  détruit  les  fameux; Oracles  de  la  Grèce; 
mais  la  raifon  n'a  pas  encore  feulement  diminué 
le  crédit  des  fonges.  Traités  quelquefois  très- fé- 
rieùfement  par  les  Anciens ,  enfuite  abandonnés 
à  l'imagination  des  Poètes  ,  qui  font ,  ainfi  qufe 

les  amans,  les  créateurs  de  leurs  fonges  (1), 

m      I  ■  ^.  I       I        II         I  •     „  ^^^^„^^ 

(l)  Mirumefiquà  procédât  Graea  eredulitas  î  Plin,  I.  8.  c.  aa. 

l;i)lpfi  fihifomnia  fingunt,  y\T%.  "E^Xo^.  %, 

On  a  dans  Homère  la  Théorie  poétique  des  Songes  ,  qatt 
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ils  n'ont  pas  toujours  fait  la  même  imprcffion 
fur  les  efprits.  Si  des  hommes  célèbres  y  ont 
ajQÛté quelque  foi^d'aqtres  les  pnt  rejettes  com- 
me des  images  trbmpeufes ,  qui  ne  fignifient  rien  , 
&  que  perfonne  n'a  mieux  définies  que  Pétrone. 

Non ,  les  fohg*  trompeurs  ne  Tiennent  point  des  Cîeux  ; 
En  vain  les  cherchons-nous  dans  les  Temples  des  I^euz. 
Dam  l'ombre  de  la  nuit ,  d'une  vapeur  légère 
^Ainfi,  brille  à  nos  yeux  la  clarté  paflagere. 
Quand  le  corps  accablé  cède  aux  loix  du  repos ,     — 
L*e{prit  libre  ^fe  joue  au  milieu  des  pavots'; 
Et  féduit ,  en  veillant ,  par  diflFérens  menfonges , 
L'homme  eft  pendant  le  jour  Tartifan  de  {qs^  fongesL 
T«l  un  enfent  de  Mars ,  refpzrant  les  combats , 
Ne  voit  même  en  dormant ,  que  du  fer ,  des  foldats  » 
&c.  (i). 

Plutarque  ,  auffi  exaâ:  à  rapporter  -les  fonges  ^ 

clivire  en  Songes  trompeurs  ic  en  Songes  vrais.  H  leur  «flîgne  une 
démettre  qui  avoit  deux  portes ,  Tune  de  corne  &  p^r  confé- 
quent  tranfparente  ^  pour  les  Songes  vrais  i  Tautre  dlvobe  fie 
plus  opaque  pour  les  Songes  faux.  Virgile  termine  par  cette 
££lton  le  (ixieme  Lfvre  de  l*Enéide. 

(i)  SOMNiA  qus  mentes  ludunt  Tolitantibus  umbris  » 
Kon  delubra  de(im ,  nec  ab  «there  numina  mittùnt , 
Seà  fibi  quifque  UqiU  Nim  cum  proftrata  £bpore 
Urget  membra  quies  »  fie  mens  £ne  pondère  ludit  » 
.Quidquid  luce  fuit.tenebrîs  agit  :  oppida  bell6 
Qui  quatît»  fie  flammis  miferandas  fasvit  in  urbes, 
Tela  TÎdet  y  ficc. 
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4}aeles  bons-mots  des  grands  hommes  dont  il  a 
donné  la  vie  ^ëcritque  Sy  lia,  dans  fes  Mémoires:, 
-  affuroit  qv'il  n'y  a  rien  de  plus xroyaÊle  &  de  plus 
certain ,  que  les  avertiffemens  qui  nous  font  don- 
jîés  çn  fopge,  (1)*  , .  . 

^  A^gufte  ,  en  vertu  d'un  certain  ibnge,  s'étoit 
impofé  la  ridicule  &  {upedHticufe  corvée  de  faire 
tous  les  ans ,  à  certain  jour ,  le  rôle  de  mendiant, 
.en  tendant  la  mairi  pour  recevoir  les  aumônes  du 
::peuple  (2).  Comment  en'tre-t41  tant  defoiblèflfe 
-dans  des  âmes  fi  fupérieures  aux  autres  ! 

Paufanias  raconte  ainfi, de  la  mcilleiâ-e  fddu 
.monde ,  le  fonge  de  Pindare.  Proierpine  s^appà-* 
rut  à  lui,  fe  plaignant  d'être  la  feule  Divinité 
qu'il  n*eûtpas  célébrée  dans  fes  versr»  Mais J'au- 
»  rai  mon  tour,  dit«^lle  :  il  faudra  bien,  quand 
!»  je-voustiend^,  que  yousme^  chantiez  coiii- 
3»  me  Iq%  taiures  ».  Pindare  tie>  furvécut  pas  dix 
jours  à  ce  fonge.  Une  femme  de  Thèbes,  qui 
cbantoit  fort  agréablement  fes  odes ,  eut  en  (bnge 
Jgt  vifion  de  ce  Poëte  ,  &  il  lui  récita  lé  cantique 
qu'il  venoit  de  faire  pour  Proferpine. 

Le  Éwiieux  fonge  qu'eut  Cicéron  dans  fon  exil , 
•&  qui  lui  atmonçoit  un  retour  prompt  &  glo- 

(l)  Plutarq.  Vie  de  Luculle. 

(»)  Hift.  dçs  Emp.  de  Crev,  1.  a,  p.   2^3. 
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riiBux,  quoiqu'il  eût  ëte  vërifié  jufques  dans  lef 
^moindres  cicconftances,  ne  le  rendit  pas  plus 
.  crédule  fur  TaEticle  des  fonges ,  puifque ,  malgré 
4'évènement,U  difoit  qu'on  ne  devoit  point  y 
ajouter  foi  (i),  par  la  raifon  que,  dans  une 
mulritude  deiQngcs,le  hazard  peut  en^ëalifer. 
quelques-uns,  comme  un  menteur  d'habitude 
peut  dire  quelque  chofe  de  vrai* 
.  ,  Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Grecs  ^'aujour- 
d'hui, moins  éclairés  que  leurs  pères  ,ajoutertt 
autant  de  foi  qu'eux  à  l'art  d'interpréter  les  fon- 
ges. Cet  art  étoit  anciennement  fort  accrédité. 
.Démétrius  de  Phalere,  dans  un  ouvrage  intitirié 
cJrOtfwre ,  difoit ,  au  rapport  de  Plutarque  (2), 
avbir  vU  un  certain  Lyfimachus,  neveu  d'Arif- 
^tide ,  qui  étaarf  três-pauvre ,  fe  tenoit  auprès  do 
Teniple  de  Bacchus,  où  il   gagnoit  fà  vie  i 
.expliquer  des  fonges  fur  des  tables  toutes  dreffécs 
pour  cela.. 

Cette  crédulité  étoit  prefque  générale ,  &  l'on 

iconnoit  le  culte  anciennement  établi  pour  les 

Dieux  qui  préfidoient  aux  fonges,  Diifomma- 

Jcs.  Les  Grecs  modernes  ont  encore  des  règles 

(i)  De  Divin.  63.  Vie  de  Cic.  par  Middleton,  t.  a.  1.  $. 
p.  i8f. 

(2}  Vie  d'Ariftide. 
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pour  rinterprétation  des  fonges,  &  fans  doute 
çlks  leur  font  venues  par  tradition.  Ce  font  de 
vieilles  femmes  qui  gagnent  leur  vie  si  ce  mëtrer. 
Jai  voulu  les  entendre^  pour  vous  en  rendre 
cpmpte ,  &  je  crois  qu'il  fiiffira ,  M.  de  vous 
donner  un  feul  exemple  d'une  explication  dont 
j  ai  été  témoin. 

H  J'ai  rêvé,  dîfoît  une  jeune  Grecque ,  qu'un 
H  étranger  s'eft  approché  de  moi  :  il  m'a  pré- 
H  fente  une  aigrette  &  des  fleurs ,  il  a  allumé 
H  un  flambeau,  &  a  difparu  ».  Voici  tout  le 
myftere ,  dit  fans  héfiter  la  Sybille  que  l'on 
çonfultoit:»  L'aigrette  que  nous  portons  Te  jour 
^  des  noces,  iignifie  que  vous  ferez  mariée; 
»  le  flambeau  allumé  indique  que  le  jour  n'efl: 
>»  pas  loin  (1) ,  &  le  nombre  des  fleurs  que  vous 
>»  avez  vues ,  déflgne  le  nombre  des  enfans  que 
v^  vous  aurez».  Ainfi  parla  le  vieux  Oracle  :  je  n'en 
voulus  pas  favoir  davantage,  &  je  n'ai  pas  été 
curieux  d'en  fuivre  l'accompliflement.  Au  refte  , 
laregle  générale  des  fonges  eft  d'en  prendre  tou- 
jours le  contrepied.  Ain(i  les  plus  finiftres  font 

(i)  Voyez  rexplîdatîott  des  fanges,  dans  le  Roman  Grec 
<de  Théag^ne  &  Chariclée ,  <•  I,  f.  99.  Ce/onge  efi  U  pronpftic 
d'une  noce  prochaine  ;  Vaigle  vous  figure  la  main  fui  doit  épou" 
fer  votre  fille ,  &c.  Ibid.  p.  169. 
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pris  en  bonne  part ,  &  les  Grecs  fuperfiitîeux  pâC-' 
fent  ttiilement  la  journée  qui  fuit  un  beau  fonge. 
,  Vdilà  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  rOnin 
rocritique  moderne.  Les  Grecs  fe  préparent  enco- 
re, ccMume  autrefois,  par  'des  jeûnes,  à  fe 
procurer  des  fonges  heureux*  Une  fille,  preffée 
^de  quelque  deiîr  impatient ,  ne  mange ,  en  ie 
couchant  9  qu'un  gâteau  fortfalé,  &  ne  boit 
point  du  tout  ;  elle  met  enfuite  fous  ton  chevet 
trois  pelotons  de  fil,  blanc ,  noir ,  &  rouge.  Aprèsr 
ces  difpofitions ,  rhomme  qu'elle  voit  en  fonge 
&  qui  lui  apporte  à  boire,  eft  celui  qu'elle  épou- 
fera.  En  s'éveillant,  elle  prend  un  peloton  au 
hazard.  Le  noir  dëfîgne  un  veuf,  le  blanc  un 
vieux ,  le  rouge  un  mari  jeiine  &  riche ,  tel 
qu'elle  le  defire.  Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  long- 
tems  à  des  détails  ,  qui  vous  paroi troient  puéri«^ 
les  ;  mais  peut-on  étudier  les  hommes  ,  fans  voir 
en  eux  mille  foibleffes?  &  notre  fiède  qui  fe 
pique  d'être  fi  éclairé,  en  eft-il  plus  exempt 
que  les  autres? 

Les  anciens  Grecs,  dit  un  Académicien  (i) 
que  j'ai  déjà  cité ,  étoient  de  grands  jeûneurs. 
Ajoutons  que  dans  ce   tems-là ,  comme  dan^ 

(i)  M.  Morin»  diif.  fur  le  ieûne  des  anciens,  Mim.  J«. 
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celui-ci  9  les  cervelles  creufes  ëtoient  plus  fu- 
jettes  aux  rêves  &  aux  vîfions  que  les  autres. 
H  ÊMit ,  pour  achever  cet  article ,  vous  dire 
encore  que  fous  Confiance ,  Prince  dont  la  vie 
n'eft  qu'un  tiffu  de  cruautés  exercées ,  tant. .par 
fes  Miniftres  ,  que  par  les  Evêques  Ariens,  les 
fonges  Grecs  n'eurent  pas  beau  jeu.  C'étoit  ua 
malheur  que  d'en  faire ,  &  cependant  on  en 
avoit  la  fiireur ,  & ,  qui  pis  eft  y  celle  de  les 
conter.  Les  efpions  empoifonnoient  ces  fonges» 
&  les  rêveurs  étoient  punis  de  mort.  Âuffi^ 
dit  le  nouvel  Hiftorieh  du  Bas -Empire  (i), 
s'en  corrigea-t-'on  ,  au  point  qu'on  n'avouoit  pas. 
même  volontairement  que  l'on  eût  dormi. 

Je  fuis ,  &c. 

(i)  Hift.  du  Bas-Emp.  t.  i.  p.  267. 
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■TREIZIEME  LETTRE. 

Les danfts  :  la  Candiote ,  la  Grecque  ^VAfnaùute , 
la  Pyrrhique ,  la  Valaque  ;  dan/es  Ioniennes  , 
champêtres^  nuptiales^  bacchiques ,  &c, 

§1,  après  le  férîeux  de  ma  dernière  Lettre,  le 
fujet  dont  je  vais  vous  entretenir  dans  celle-ci ,  ne 
vous  amufe  pas ,  M.  ce  fera  ma  faute  :  car  je  n*aî' 
rîeh  vu  de  plus  agréable ,  &  de  plus  intéreffant 
que  les  danfes  Grecques.  Chaque  pays  a  les 
(îennes,&  la  Grèce',  de  ce  côté-là, a  toujours 
été  bien  partagée.  Il  y  a  des  danfes  nationales , 
qui  ne  peuvent  être  que  fort  anciennes ,  &  qui 
font  héréditaires  ;  il  ne  faut  pas  de  maîtres  pour 
les  apprendre ,  l'imitation  fuffit.  Il  n'y  a  point 
de  payfanne  en  Provence,  qui  ne  fâche  le 
rigaudon ,  ni  de  Bayonnoife  qui  ne  danfe  la 
Panperruque  (i).On  oublie  les  danfes  compo» 

(i)  La  Panperruque  eftune  danfe  propre  aux  Bayonnoifes , 
qui  s'exécute  de  cette  ipaniere ,  au  fon  du  tambour.  On  com- 
mence à  battre  doucement,  6c  par  degrés  le  fon  s'anime.  Les 
danfeurs  &  les  danfeufes ,  qui  font  en  nombre  égal  fe  tiennent 
avec  des  rubans  ;  celui  qui  a  le  plus  d'oreille ,  eft  à  la  tête» 
&  c'eft  le  Roi  de  la  danfe.  II  tient  de  la  main  droite  une  baguette 
.  toujours  levée ,  &  ouvre  la  danfe  qui  fe  fait  en  rond.  De  tems 
en  tems  Fhomme  &  la  femme  qui  figurent  enfemble,  font  un 

fées 
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fées  qui  demandent  de  l'étude  &  de  la  précifion  : 
les  danfes  du  pays ,  plus  fimples,  plus  gaies ,  plus 
faciles,  ne  fe  perdent  point;,  parce  qu'on  les 
répète  fouvent,  &  que  chaque  fête  les  ramené. 
La  Jeuneffe s'applaudit  deles  exécuter, les  vieil- 
lards s'amufent  du  fpeftacle;  &  jufques  dans  l'âge 
le  plus  tefidiîe.,  les  enfanç^  l^pp  foibles; pour 
imiter  les  dahfeurs,  piétinent  en  les  regardant. 
Quand  je  voyois  à  la  campagne  une  troupe 
de  Grecs  9  fe  tenant  tous  par  la  main  ^  jeunes 
.&  vieux  chanter  en  danfanc^  4^  manière  que;  les 
plus  âgés  répondent  aux  enfansqui  les  provoquei^ 
par  ]eurf  chanfbtjfs^  je  niie  ra^ellpis  ces  chœurs 
de  Lacédémoae: ,  où  j^fi^vapt  la  traduâion  d'A- 
mioty  don;  vous  aimez  tant  la  naïveté,  les 
vieillards  chai\tQient;(i)i 

Nous  avons  été  ja4is     

Jeunes ,  vaillans  &  hardis. 
A  quoi  les  jeunes  répondoient  : 

Nous  le  fommes  maintenant-, 

A  Vépreuve  à  tout  venant. 
V     ,•  - i_lJ_ ■  •  ^'  ■     •     '-  • ^^ 

faut  enfe  re^idaht.  Quand  la^danfé.  Cil' finie ,  le' IUiv'&' i(;el!# 
qall  con<iiût,,fey^t  le  rUban.ilont  ils  tiennent  chacqoim 
bout  :  les  autres  danfeurs ,  fe  prenant  alors  par  le  bras , 
paient  par-delTous,  8c  marchent  fur  quatre  ou  huit  de  front '^ 
toujours  au  fon  du  tambour.  ^ 
(l)  Plut. /«  Ijycar.  Poil, /.  4. 
Tome  /•  L 
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Et  les  enfans ,  pour  n'être  pas  en  refte ,  a)oû« 
toient  : 

Et  nons  un  jour  le  ferons 

Qui  t<Mis  vous  furpaflerons»  .   . 

Lorsque  j'entends  une  jeune  Grecque  fe  plain- 
dre db  ce  qu'elle  ne  peut  pas  aller  danfer  avec 
Tés  compagnes,  je  crois  entendre  la  jeune  Héro, 
que  lé  Pôëte  Mufëe  fait  parler  ainfi  de  fa  condi- 
tion à  Léàndre.  >»  I^as!  je  n'ai  point  la  compa- 
»  gnie  des  jetmés  filles  de  nion  %e,ôc  je  ne 
y>  puis  ine  trouver  cèihnie  elles  àcês  danfesque 
n  la  Jeunèffé  aime  tant  (i)  if. 
'  L'amour  de  la  darlfè  fut  toujours,  danis  la 
Xjrece ,  ime  paifiôn  conriue  aur  jeunes  gens 
des  deux  fexes,  qui  s'y  livroient',  comme  ceu* 
d'aujourd'hui,  jufqu'sm  pbîAt  de  Vbublier  eux- 
mêmes*  On  en  trouve  èiiis  Hérodote  un  tndt 
qui  peut  fervir  dé  Tèçôn  (l). 

Clyftène ,  Prince,  de  Sicyone ,  àvoit  déclaré 
qu'il  marieroît  fa  fille  au  plus  vaillant  des  Grecs  , 
& ,  pour  cet  effet ,  il  fit  inviter  tous  ceux  qui 
pDuvoiemy  prét^dre.  U  vouloit  les  farder  chez 
htilpielqùe  tems,  les  examhier ,  6t  ehoifir  etifliite 


(i)  Muf.  L.  &  Héro ,  v.  ij^i.  /// 
(2)  Hérod.  /.  6. 
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pdirmi  eux  un  gendre  à  fon  goût.  Deux  Athéniens 
lui  plaifoient  plus  que  les  autres ,  &  principale- 
ment Hypoclîde ,  fils  de  Tyfandre ,  qu'il  eftimoit 
pour  fon  courage.  Le  jour  où  il  devoît  nommer 
fon  gendre  étant  venu  y  il  donna  un  grand  feftin 
aux  amans  de  fa  fille.  Après  le  repas ,  on  fe  mit 
à  chanter  ,  on  but  encore,  on  s'échauffa  rHjr- 
poclide  ordonna  aux  inftrumens  de  lui  jouer  une 
danfe  férieufe ,  dont  l'exécution  parut  le  rendre 
fort  content  de  lui-même.  Clyfthène  voyoit 
tout ,  &  ne  difoit  rien.  Hypoclide,  s'étant  un 
peu  repofé ,  fit  apporter  une  féconde  table  ^  où  il 
^^nfa  d'abord  à  la  Spartiate  »  6c  puis  des  danfes 
Athéniennes.  Enfin ,  s'étant  mis  fiir  la  table  la 
tête  en  bas ,  il  danfa  en  ne  s'appuyant  que  des 
msdns.  Clyfthène  «  qiû  avôit  déjà  pris  de  l'aver- 
fion  pour  le  danfeur,  ne  put  fe  contenir  alors, 
&  lui  dit  :  Jils  de  Tyfandre ,  m  as  danfé  ton 
mariage ^^  ilchoifit  Mégaclès,fils  d'Alcméon. 
Un  jeune  Grec  échauffé  par  la  danfe ,  &  par  le 
vin,  feroit  encore  aujourd'hui  capable  d'un  pareil 
excès ,  &  pourroît  bien  danfer  fon  mariage. 

Cet  exercice  eft  fans  contredit  de  tous  les  pays 
&  de  tous  les  fems;  mais  il  eft  certain  que  les 
Grecs  ont  plus  danfé  que  les  autres  peuples.  La 
danfe,  parmi  eux ,  faifoit  une  partie  de  la  Gym- 
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naftique.  Elle  étoît  elle-même  en  plufieurs  casor^ 
donnée  par  les  Médecins;  elle  entroit  dam  les 
exercices  militaires  ;  elle  étoit  afFeâée  à  toutes  les 
conditions.  Elle  venoit  toujours  à  la  fuite  des 
feftins;  elle  animoit  toutes  les  fêtes  (i);  les 
Poètes  mêmes  récitoient  &c  chantoient  leurs  vers 
en  danfant.  Platon ,  Ariftote ,  Athénée ,  Xéno- 
phon  ,  Plutarque ,  Lucien  ,  tout  ce  que  nous 
avons  d'Auteurs  Grecs  font  quelque  éloge  de  la 
danfe.  Anacréon,  le  père  du  plaifir ,  eft  dans  fa 
vieîlleffe  toujours  prêt  à  danfer  (2).  Afpafie ,  qui 
n'avoit  qu'à  paroître  pour  animer  tout  de  fes 
regards  ,  fait  danfer  jufqu'au  vieux  Socrate  (3). 
Ariftide ,  malgré  Platon ,  danfe  à  une  fête  chez 

(1)  Hier.  Mercur.  de  Saltat. 

(2)  Od.  27.  42. 

(3)  M  Vous  riez,  difott  Socrate  à  fes  amis  ,  parce  que  )e 
9*  prétends  danfer  comme  ces  jeunes  gens.  Vous  me  trouvez 
M  donc  ridicule  de  vouloir  faire  un  exercice  aufli  n^ceiftire  pour 
M  la  fanté  ,  que  pour  dégager  le  corps  }  Ai- je  tort  de  vouloir 
M  diminuer  un  peu  »  en  danfant ,  la  grofleuode  ce  corps  ?  Vous 
»  ne  favez  donc  pas  que  Charmides ,  qui  m*écoute ,  m'a  (urpris 
H  depuis  peu  danfant  le  matin  chez  moi  ?  Cela  eft  vrai ,  dit 
M  Charmides ,  &  }*en  fus  fi  étonné ,  que  je  craignis  d'abord  pour 
M  vous  un  accès  de  folie  ;  mais  quand  j'eus  entendu  ce  que 
n  vous  venez  de  dire  fur  la  danfe ,  je  n'eus  rien  de  plus  preffé  « 
M  étant  de  retour  au  logis ,  que  d'elTa^^er  de  vous  imiter  »», 
Xinoph,  in  Sympo/l 
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Denys  le  Tyran  (i).  Scipion  T Africain,  à  leur 
exemple ,  fe  fait  montrer  chez  lui  une  danfe 
pleine  de  force  &  de  mouvement;  enfin  THif- 
toriend'£paminondas(i)  ^  en  reprcfentant  toutes 
{es  grandes  qualités ,  n'oublie  pas  Ton  talent  pour 
la  mufique  &  pour  la  danfe. 

Si  les  hommes  fe  piquoient  d'exceller  dans  cet 
art  y  U  devenoit  pour  les  femmes  un  mérite  eflTen- 
tleL  Quand  Hélène  fut  enlevée  par  Théfée  iiL 
Pirithoiis,  elle  danfoit  à  une  fête  de  Diane  (3). 
»  La  belle  Polymele ,  dit  Homère  ,  faifoit  tout 
)»  Pornement  d'une  danfe.  L'enjoué  Mercure, 
>»  l'ayant  vu  danfer  à  une  fête  de  Diane,  en 
»»  devint  éperduement  amoureux». 

Le  Poëte  Géographe, Denys,  (4) fait  men 
tîon  des  danfes  que  les  femmes  Grecques  de  l'Afie 
Mineure  faifoient  fur  les  bords  du  Cayftre.  »  Vous 
»»  y  verrez ,  dit-il ,  les  femmes ,  portant  une 
»  ceinture  d'or,  danfer  en  rond  avec  un  ordre 
»»  admirable ,  lorfqu'elles  célèbrent  la  fête  de 
»»  Bacchus  &  qu'elles  exécutent  fes  danfes.  Les 

(i)  Vie  de  Platon  par  Dacier.  Dlff.  de  TAbbé  Cofuture» 
idans  les  Mim.  di  VAcad,  des  lafcrip. 

(i)  Corn.  Nepos  in  Epaittin.  , 

(3)  Plut.  Vie  de  Théf. 

(4)  Dion/f.  orbis  defcrip.  y.  840. 
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9^  jeunes  filles  les  danfent  auffi  lëgèrement ,  & 

^  leurs  robes  âottent  avec  grâce  ,  enflées  par 

M  les  vents  qui  Te  jouent  (c  murmurent  autour 

^  d'elles  »•  Voilà  tout  le  portrait  de  nos  Grecques 

modernes. 

La  danfe  ëtoit  anciennement  chez  les  Grecs 
une  imitation  $gurée  des  aâions  &c  des  mœurs. 
Voilà  pourquoi  Lucien  veut  qu'un  danfeur ,  qm 
doit  être  en  même  tems  un  bon  pantomime, 
Ache  bien  )a  Fable  &  FHiftoire  des  Dieux. 

Dans  toutes  les  fêtes,  on  chantoit  les  louanges 
de  la  Divinité  qui  en  étoit  Pob']et ,  &  les  danfes 
qui  fuivoient léchant, peignoient les  principaux 
traits  de  fa  vie.  On  danfoit  le  triomphe  de  Bac* 
chus, les  noces  de  Vulcain  &  celles  de  Paies.  Les . 
jeunes  filles  briUoient  iiir-tout  aux  fêtes  d'Adonis  ; 
elles  danfoient  les  amours  de  Diane  &  d'Endy- 
mion ,  le  jugement  de  Paris ,  l'enlèvement  d'Eu* 
rope  portée  par  l'Amour  fur  les  flots ,  &c.  Ces 
danfes  étoient  autant  de  tableaux  mouvants,  où 
lés  geftes  &  les  pas ,  les  mouvemens  des  bras  & 
des  jambes ,  toutes  les  inflexions  dû  corps  expri- 
moient  des  fituarïons  &  des  faits   intéreflans. 

Des  familles  à  Athènes  obtenoient,  fuivant 
Plutarque(i),  des  danfes  qui  portoient  leur  nom>\ 

(i)  Prop.  de  Table,  L«  i.  queft.  lo. 
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comme  la  danfe  Œantide  >  ^  qui  re^raçoient  le 
fouvenir  d'iMie  aâion  n^éniorablei 

Un  Lacëdémonien ,  dit  le  même  Auteur  (i)  ; 
étonné  de  l'appareil  fomptueux  des  danfes  ou  des 
balets  qu'on  exécutoit  fur  le  théâtre  d^Athènes  y 
fe  récrioit  %  la  folie  de  ceux  qui  employoient 
pour  ces  objets  d'amufement  tant  de  travail  &c 
de  dépenfe* 

.  Les  danfes  particulières  au  pays  où  ce$  fêtes 
fe  célébroient,  jk  celles  qui  retfaçoient  les  éyi* 
nemens  célèbres ,  ont  été  copfefv.ée^  plu$  long*^ 
temç  que  le$  aiitres. 

Tous  les  danfeurs  qu'on,  vpît  ?iujourdTîuî , 
dans  la  Qrece^fe  tenir  par  h,  main,  &  cou« 
rir  9  en  danfant,  les  rues  ou  les  campagnes , 
repréfenterit  ces  anciennes  danfes  qui  faifoient 
une  partie  du  culte  public  (i). 

Admète ,  dans  Euripidp  (3)^,  prdoni^nt  une 

(i)  )d.l.7.qiieft.  7*" 

(i)  Pans  i*excèf  4e  la  joie,  oa  par  un  mouvement  fuBît; 
on  fe  prend  par  la  ma|n  en  chantant ,  &on  danfe.  Les  anciens 
Grecs  app^oient  cette  .danfe ,  la  danfe  infptrée»  Entkca.  Mé- 
lampus  prenant  avec  lui  des  jeunes  gens  robuftes ,  pouflant 
d^f  cris  de  joie ,  &  imitant  une  de  ces  danfes  infpirécs  ,  fuit 
dans  les  montres  &  jufqu'i  Sicyone  les  filles  de  Proëtus, 
^e  leur  père  vouloit  guérir  de  leur  folie.  fj^sT*  àXcchûty^io» 
xoU  Tivi  h^BH  xopBiCCç.  ApolL  1.  2. 

())  Iphig.  in  Aulide.  / 
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fête ,  recommande  qu'il  y  ait  des  danfes  publi- 
ques, Lorfqu'Agàmemnon  prévient  ia  fille  furie 
fecrifice  qu'il  prépare  :  Afa/z  Penf ,  lui  dit  Iphigé- 
nîe  ,  ne  dafifcrons-tious  pas  ,  en  chantant  ^  autour 
de  r Autel?  Aujourd'hui  point  de^fêtes,ni  de 
foleimnités  pour  les  Grecs ,  s*ils^ne  danfent  pref- 
qu'autour  de"  I^Autel  ou  au  moins  du  Temple, 
fuivant  la  coutume  de  leurs  percs  (i).  Ils  y  font 
tellement  adonnés  que  rien  n'eft  capable  de  leur 
en  faire  perdre  le  goût.  Un  jeune  Grec ,  pris  de 
vin  peut-être,  paffant  le  jour  de  Pâques  devant 
la  Garde  Turque  (i) ,  à  la  tête  d'un  branle  qu'il 
conduifoit ,  fut  arrêté.  Il  reçut  fur  le  champ 
cinquante  coups  de  bâton  fur  la  plante  des  pieds 

(i)  SoUhant  aras  Lihdrlpatris  céterorumque  Dtwvm  cireum* 
gyrare  faUantes.Seryîus  ad  Georg.  Les  Romains  ne  penfoicnt 
pas  fur  la  danfe  comme  les  Grecs  :  ils  étoient  un  peu  Turcs 
fur  ce  point.  Car  les  Turcs  ne  permettent  point  la  danfe  aux 
femmes  honnêtes.  Ç*eft  pourquoi  Salluftc  ,  dans  le  Portrait  de 
5«mproixM ,,  fameufe  complice  ^e  CàtiEna^dit  qu'elle  excelloit 
dans  la  mufique  &  dans  la  danfe  plus  qu^l  ne  '  convient  à  une 
honnête  femme  :  PfalUrc  &  faltarc  eUgatuiùs  quàm  nteeffe  efi 
proh<t, 

(2)  Ces  fêtes  font  des  Orgies  &  des  Satumales  pour  U$ 
Grecs.  On  peut  citer  ici  le  paflage  fuivaitt  de  Suétone. 

Alcxandritû  CyiwfaSion  cum  (  Vefpafîanum)  voeare  perfe- 
Teraverunt  cognomine  unius  e  regibus  Xuis  turpiffimarum  for- 
dium.  Sed  in  funcre  Favor  Archimimus  peifonajn  çjus  fercns  , 
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&  fut  renvoyé  dans  cet  état.  On  le  vit  avec  éton- 
nement  tout  de  fuite  aller,  en  clopinant  &  fe 
foutenant  à  peine  ,  rejoindre  fa  troupe  qui  cond- 
nuoit  de  danfer ,  pour  reprendre  fa  place. 

Anciennement,  dans  les  affemblées  particu- 
lières ou  dans  les  fêtes ,  c'étoît  toujours  la  prin- 
cipale perfonne  qui  menoit  la  danfe. 

Eleftre  ,  reprochant  à  fa  mère  d'avoir  époufé 
l'afTaflin  d'Agamemnon ,  dit  au  chœur  qui  l'é- 
coute :  »Elle  fe  rit  des  Dieux  :  ce  jour  témoin 
H  de  fon  attentat  eft  à  peine  revenu  chaque 
H  année,  quelle  ofe  mener  des  danfes  folemneU 
n  les^  &c.  ». 
•  U  y  avoit  difFérens  chœurs  de  chants  &  de 


îmitanfquft,  ut  eft  mos,  faâa  ac  diéla  Tiri,interrogatispaliiii 
procuratoribus ,  quanti  fiuius  &  pompa  conftaret ,  ut  audiit 
feftertium  centies ,  exclamavît  :  centum  fibi  feftertios  darent , 
ac  fe  rel  in  Tiberîm  projicerent.  Suet,  Vcfp, 

Les  habitans  d'Alexandrie  continuèrent  de  Tappeller  (  Vefpa* 
fien  )  CybitfaSe ,  c*étoit  le  furnom  d*un  de  leurs  Rois  qui  s*^toit 
rendu  célèbre  par  IVarice  la  plus  fordide.  Aux  funérailles  de 
Vefpafien ,  Favor  fon  premier  pantomime ,  qni  félon  la  coutume 
fàifoit  leperfonnage  deTEmpereur  ,&le  copioitdans  fes  aâions 
&  fes  paroles ,  demanda  publiquement  à  fes  officiers  k  quelle 
Comme  s'éleroitnt  les  frais  de  fa  pompe  funèbre.  Sar  ce  qu*on 
Ijii  dit  dix  mille  fefterces ,  il  répondit  :  qu^^n  m* en  donnt  cent  & 
^u*on  me  jette  dans  U  Tihre^m 
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danfes(i).  Le  chœur  (i)  orbiculaire ,  qm  ctian^ 
toit  le  Dythyrambe,  &  qui  d^nfoit  au  chant  de 
cette  efpece  d'hymne  faite  à  rhonneur  de  Bac* 
chus,  tantôt  les  mains  libres,  tantôt  les  mûns 
entrelacées ,  danfoit  d*abord  autour  des  Autels  ; 
il  fut  enfuîte  introduit  f\ir  le  théâtre,  pu,  en 
confervant  le  chant  &U  danfe  ,  il  joua  lui-même 

un  rôle  intéreffant  (3). 

—■—^^—^■^———1  II    I     I  I  I   — —— — 

(1)  Apud    Pltttarch,    &  Dtmoft.   /kpiàs    oecurnt    %opbç 
^CclicûV  ,  Z^P^Ç  àvipSv  ,  Thueyd.  auiem  vocahat  AtjXlCCKèîf 
XOfhv  rSiV  yvVûùtZûJ)^.  Petr.  Caftellanus  de  fefiis  Grttc^f.  fm 
é^f,  Thef,  Grttciât  antiq,  4  Gronoyio,  Vençt» 
(a)  iyxvKXtoç  Z9p6ç. 

(3)  Les  Grecs  modernes  femblent  avoir  adopté  en  partie 
cet  ufage  dans  des  circonftances  où  il  leur  eu.  permis  de  fe 
livrer  à  la  joie ,  &  même  »  dans  leurs  jeux  publics ,  k  cette 
^nalignité  qui  fe  produîfit  fous  le  mafque  de  la  Comédie. 
O  fuccès  fortuné  du  fpeâacle  tragique  ! 
'  Dans  Athènes  naquit  la  Comédie  antique; 
Là ,  le  Grec  né  moqueur ,  par  mille  jeux  plaifanfs , 
Diftilla  le  venin  de  fes  traits  méprifans.' 

Boil.  Art.  Poét. 
^e  veux  parler  des  fêles  Turques ,  nommées  Donnaîma ,  qui 
ont  lieu  à  la  nai^ance  d*un  enfant  du  G.  Seigneur.  Cet  évé- 
nement eft  annoncé  par  pluiîeurs  décharges  d*artillerie.  Les 
étendarts  flottent  fur  les  murs  du  Sérail ,  toutes  les  rues  font 
illuminées  pendant  pluiîeurs  jours ,  le  veftibule  de  chaque  maifon 
eft  décoré.  Le  maître  y  eft  aflîs  fur  fon  Sopha  pour  offrir  des 
rafralchiflemens  à  tous  ceux  qui  fe  préfentent.  Les  Grands  f« 
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Depuis  la  chute  du  théâtre  Grec ,  ces  chœurs 
ifolés  ne  furent  plus  que  des  dénies  en  rond ,  que 

diftiagoent  à  TenTÎ  par  leur  magnîficmce  &  \em  profufion* 
Je  ne  croîs  pas  qu*il  foît  poiHhle  de  vçlr  une  rétolution  plus 
prompte  &  plus  entière  que  celle  qui  s'opère  k  cette  occa* 
fion  dans  les  moeurs  Turques.  Un  peifple  trille ,  grave ,  peu 
liant,  fe  dCéride  »  deWent  tour4*coMp'  provenant ,  of^cieux  , 
aimable.  Le  Defpote ,  caché  ou  pr^fent ,  (burit  i  tous.  Les 
Grecs  ont  fecoué  leurs  chaînes ,  la  licence  eft  impunie ,  & 
ils  fe  vengent  de  leurs  oppreflfeurs.  Ils  ofent  les  jouer  publi* 
quement.  Oo  rencontre  dans  les  rues  de  Condantinople  des 
Grecs  magnifiquement  habillés  qui  repréfentent  le  G.  Vifîr  & 
les  principaux  Officiers  de  TEmpire,  fuivis  de  leur  cortège, 
contredits  avec  l'exaâitude  la  plus  recherchée.  On  y  met 
dans  la  plus  grande  évidence  les  abus  du  derpotîfme ,  &  la 
manière  dont  la  ju^lice  eft  adminiftrée.  On  la  repréfente 
prompte  à  condamner ,  pour  fauver  le  coupable  opulent , 
rinnocent  mifërable  eft  accufé.  Les  Turcs  s^amufent  de  ces 
fcènes  humiliantes  pour  eux.  Dans  tout  autre  tems  le  moindre 
propos  équivoque  coûteroit  la  vie  à  un  Grec.  Je  reviens  au 
paftage  de  Suétone.  A  Rome  fous  les  Empereurs  on  laiiToit 
à  la  Satyre  le  foin  dinftruire  le  procès  des  Princes  après 
,  leur  mort.  Il  falloit  à  leurs  fuccefteurs  \xnp  leçon  plus  impo- 
fante  pour  les  contenir.  Nous  la  trouvons  en  Egypte.  On  y 
faifoit  au  Roi  défunt  fon  procès  fur  fon  cercueil  avant  de 
le  porter  au  tombeau.  Là  on  entendoit  i  charge  6c  à  décharge 
les  plaintes  &  les  éloges  >  le  Jugement  décidoit  de  ce  qu*on 
devoit  à  leur  mémoire ,  il  aftignoit  leur  place  parmi  les  bons 
Rois  ou  les  Tyrans. 

Cette  note  a  été  faîte  à  Conftantînople  par  un  de  mes  fils , 
Auteur  des  lettres  fur  les  Turcs  »  T.  i. 
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les  Grecs  modernes  ont  fidèlement  confervées; 
Ils  danfent  donc  encore  tantôt  en  chantant  ^  Sc 
tantôt  au  fon  de  la  lyre ,  tantôt  les  mains  libres, 
&  tantôt  les  mains  entrelacées.  Maii  ce  n'eft 
plus  autour  de  l'Autel  deBacchus,  ni  des  autres 
Divinités  de  leurs  pères:  c'eft  autour  d'un  vieux 
chêne  à  l'ombre  duquel,  aux  fêtes  les  plus  folem- 
nelles ,  la  tête  couronnée  de  fleurs ,  ils  renouvel- 
lent les  anciennes  Orgies,  &fe  livrent  prcfqu'aux 
mêmes  excès  que  les  anciens  Grecs. 

On  voit  encore  à  préfent  chez  eux  une  exaâe 
image  de  ces  chœurs  de  Nymphes  Grecques,  qui, 
fe  tenant  par  la  main ,  danfent  fur  la  prairie  ou 
dans  les  bois;  telle  les  Poètes  ont  repréfenté 
Diane  (i)  fur  les  monts  de  Délos  ou  fur  les 
bords  de  TEurotas,  au  milieu  des  Nymphes 
de  fa  fuite. 

Il  y  avoît  chez  les  Eleufiniens  un  puits  nom- 
mé le  Ctf//ii:Ai?re,  autour  duquel  les  femmes  d'E- 
leufis  avoient  inftitué  des  danfes  &  des  chœurs 
de  mufique  en  l'honneur  de  la  Déefle, 

(i)  Qualîs  in  Eurotz  rîpls.^... 
Exercet  Diana  choros.  Virg.  Mnùd,  i. 
Jam  Cytherea  choros  ducit  Venus  imminente  lunâ, 

JunAaeque  Nympbis  Gratix  décentes 
Alterno  terram  quatiunt  pedc.  Hor*  Od*  4*  !•  t.  ^ 
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J'aî  vu  dans  llfle  des  Princes,  où  les  Grecs  ont 
un  puits  commun  hors  du  village^  les  jeunes  filles 
(è  raflembler  le  foir  pour  puifer  de  Teau  ,  &  for- 
mer autour  du  puits  des  danfes  en  chantant.  Arit 
tote,  cité  par  M.  Flnkelman  (  'Defcript,  des 
pierres  gravées  du  Cabinet  de  Sthoc  ^pag.  148  )  ^ 
dit  que  les  puits  communs  entretiennent  Tamitié 
parmi  les  Citoyens  &  dans  .le  voifinage.  Il  ajoûtie 
que  les  Anciens  avoient  des  ch^nfons  qui  fe  chap- 
toient  pendant  qu'on  tiroit  de  Teau  &. qu'on 
^ppeloit  Chanfojt  de  la  corde  du  puits. 

Le  branle  qu'on  trouye  établi  par-tout  fe  ren*» 
contre  aiTez  fouvent  dans  les  anciens  Auteurs. 

»  L  E  s  Thyades  ,  dit  Paufanias ,  font  des 
»  femmes  de  TAttique,  qui,  jointes^à  des  femmes 
»  de  Delphes ,  vont  tous  les  ans  au  Mont-Pamafr 
->>  fe ,  &  danfent,  foit  en  chemin ,  foit  à  Panopée, 
»  toutes  enfemble  une  efpece  de  branle  (i)»» 
Auffi  Hopiere ,  en  parlant  de  Panopée ,  dit  que 
cette  ville  étoit  célèbre  par  k%  danfes,  -         . 

Les  principales  danfes  ufitées  aujourd'hui  dans 
la  Çrece,  font  la  Candiote  ,  la  danfe  Grecque 
l'Arnaoute  ,  les   danfes    de  la  Campagne  ,  U 
Valaque,   &  la  Pyrrhique. 

(l)  Voyez  dans  le  y^ufitum  Tlonnu  tom.  2*  ub.  7,  n.  1% 
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Les  deux  premières  fe  refTemblent  béaucoijip  , 
&  |)âroiflent  copiées  Tune  fur  l'autre  ;  mais  les 
airs  en  fôtit  différents  :  cfeft  toujours  une  fille  qui 
mené  la  danfe,  en  tenant  un  mouchoir  à  la 
main ,  ou  un  cordon  de  foie. 

Cette  danfe  ^  la  plus  ancienne  de  toutes , 
n'a  pas  été  oubliée  par  Homère  (i)  dans  la 
defcription  du  fameux  Bouclier  d*Achille, 

y^  Après  plufieurs  autres  fùjets,  Vukaîn,' 
^  dit-il,  y  repréfente,  avec  une  variété  admira- 
»  ble ,  une  danfe  femblable  à  celle  que  l'ingé- 
M  nieux  Dédale  inventa  dans  la  ville  de  Gnofle 
»  pour  la  charmante  Ariadne.  De  jeunes  filles  & 
»  de  jeunes  hommes ,  fe  tenant  par  la  main ,  dan- 
»  fent  enfemble.  Les  jeunes  filles  font  habillées 
n  d'étoffes  légères ,  &  ont  fur  leur  tête  des 
♦>  couronnes  d'or;  les  jeunes  hommes  font 
»  vêtus  de  belles  robes  d'une  couleur  très-bril^ 
»  lante.  Tantôt  cette  troupe  danfe  en  rond  avec 
»  tant  de  juftefTe  &  de  rapidité ,  qtrele  mouve- 
»  rnent  d'une  roue  n'eft  pas  plus  égal  &  plus  rapi- 
>f  de  ;  tantôt, le  èercle  danfant  s'entr'ouvre  ,  & 
1*  toute  cette  jetinèffe  fe  tenant  pai'  là  main, 

La    figure  antique  qui.  mené  le  brdnle  :  elle  vous  paroîcra 
dcfimé*  d*aprcs  quelque  danfeufe  moderne. 
.    (i)Uiad.i.  i8. 
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»^  décrit  par  fes  mouvemens  une  infinité  àe  tours 
H  &  de  détours  »• 

Telle  éft  i-peuprès  la  Candiote  9  qu'on  danfe 
aujourd'hui.  L'air  en  eft  tendre,  &  débute  len- 
tement ;  enfuite  il  devient  plus  vif  &  plus  animé» 
Celle  qui  mené  la  danfe  deflbie  quantité  de  figu*- 
Tés  &  de  contours  9  dont  la  variété  forme  un 
fpeôacle  adE  agréable  qu'intéreflant. 

Delà  Candiote  eft  venue  la  danfe  Grecque^ 
que  les  Infdaires  ont  confervéè.  Pour  vérifier  la 
comparadfon,  il  rèfte  à  voir  comment  cette  dan^ 
fe  de  Dédale  en  a  produit  anciemiemebt  i|ne  au* 
^re  qui  n'étoit  qu'tme  imitation  plus  bompofife  du 
même  deflîn. 

Dans  là  danfe  Grecque  ^  les  filles  &  les  gar- 
çons faifknt  les  mêmes  pas  &  les  mêmes  figures , 
dianfentfépàrément,  &  enfiiîtetes  deux  troupes 
fe  réunifferit  &  fe  mêlent  ^  pour  former  un 
tiranle  général.  C'éfi  alors  une  fille  qui  mené 
la  danfe,  en  tenant  un  homme  par  la  main  ;  elle 
prend  un  mouchoir  bu  un  ruban ,  dont  ils  tiennent 
chacun  un  bout;  les  autres  (  Se  la  file  ordinai- 
tement  eft  longue)  paflent  &  repaflent  l'un 
après  l'autre,  &  comme  en  fiiyant,  fous  ce  ru-^ 
ban.  On  va  d'abof d  lentemeiit ,  &  en  rond  ; 
puis  la  conduânce,  après  avoir  fait  plufieurs 
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tours  &  détours,  roule  le  cercle  autour  d'ellcw 
Uart  de  la  danfeufe  confifte  à  fe  démêler  de  la 
file,  &  à  reparaître  tout-à-coup  à  la  tête  du 
branle  ,  qui  eft  fort  nombreux ,  montrant  à  la 
main ,  d'un  air  triomphant ,  fon  ruban  de  foie  ^ 
comme  quand  elle  a  commenté. 

Vous  devinez  bien  le  fujet  qu'on  a  voulu  re- 
préfenter  par  cette  danfe ,  image  du  labyrinthe 
jde  Crète  ? 

Théfée ,  de  retour  de  Texpéditron  qu'il  fit  dans 
cette  ifle ,  après  avoir  délivré  les  Athéniens  du 
joug  que  les  Cretois  leur  avoient  impofé ,  vain- 
queur  du  Minotaure ,  &  poflefleur  d'Âriadne  ^ 
s'arrêta  à  Délos,  Là ,  après  avoir  feit  un  facrifice 
à  Vénus,  &  lui  avoir. dédié  une  ftatue  que  lui 
avoit  donné  fa  maitrefle ,  il  danfa  avec  les  jeunes 
filles  Athéniennes  une  danfe  qui  ^  du  temps  de 
Plutarque ,  étoit  encore  en  ufage  chez  les  Dé- 
liens 9  &  dans  laquelle  on  imitoit  les  tours  6c 
détours  du  labyrinthe.  Cette  danfe ,  au  rapport 
de  Dicéarque,  étoit  appellée  dans  le 'pays  la 
Grue.  :T\ié{ét  la  danfa  autour  de  l'autel  appelle 
Cera  ton^  parce  qu'il  étoit  conftruit  de  cornes 
danimaux. 

Callimaque,  dans  fon  Hymne  fur  Délos  (i)  , 

(i)V.  307. 

fait 
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fait  .mention' ide  la  même  danfe^  &  dit  que 
ïhéfëe,  en  Tinffituant,  mena  lui-même  le  branle, 

M^i  Daciec  croit  qu'on  Tappelloit  U  Gmc  à 
caufè  de  fa  figure  >.pàrce  que  celui  qui  la  menoit 
étant  à  la  tête ,  pliôit  &:  déplioit  le  cercle ,  pour 
imiter  les  tours  &  l€L»'4éîours  du  labyrinthe.  C'eft 
ainfi  que,  quand  les  grues  volent  en  troupe,  on 
en  Voit  toujours  unre  à  la  fête ,  qu^  les  autres  fui- 
vent  en  formant,  un  cerale. 

On  a  pu  toirfpfl^e  la  Grufi^Siwecls.  danfe  de 
'^héi&t.  Les  gr^es;  partent  de  la, Grèce  vers  le 
Pnntems.  ^OF^z,dit  Anacréon,  comme  lef 
grues  sUn  re^rnena  (  i  ).  Les  Grecs  d'alors , 
çofnme  ceuîi  d'aûjourd'huî ,  s'emprefloient  donc 
d'aller  danfer.d^ns.  les  ptairiei^,  dès  qu'elles 
avoient  repris  le»r.ver4ui:f.  Or,  la^d^nfe  étant 
toujours  chez  eux  une  imitation  ,  ils  çél^broient 
le  retpur  du  Printepis  par  des  danfesjmitatives 
de  l'objet  dpjptt  ils:ëtt)iei?t  frappés,  &  c'étoit 
le  départ  desgrues.qui  leur  anQonçoit  les  beaux 

,:  Méziriacy  cla^s  les  remarques  qu'il  a  faîtes  fur 
1^.  danferen  queftion ,  l'appelle  auffi  la  gnie^ 
Selon  Héfichiuç^  celui  gui  dans  cette  danfe  des 
Dëlierts ,  menoit  le  branle,  s'appelloit  Géranu* 

(i).Od.  37*         •       — — 

Tome  L  M 
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iéus.  Euflathe,fur  le  i8^  Livre  dePDaaejtfit 
tîu'anciennementkfi  homn^cs  &  les  femn?e^  dan- 
foîent  (épitémem  les  un?  des  autiies,  &  que 
Théfée  At  le  premieiî  qui  fit  isaïkjc  ttésmhte  les 
«lies  &  les  gatçonsiiu'il  avoit  fs^i^vës  du  labyiin^ 
the ,  en  la  manière  que  Dédate  kur  avoit  e»^ 

Ceignée. 

On  volt  dans  les  Monumcnà  Amdil ,  Edlti 
^e  M.  Winckelman,  pL  ^5.  u»  vafe  attaque 
où  Théfée  rfl  repréfemé  ievant  Ariî|àne.  Ce 
Héros  tient  k  fwneux  peloiQnde  11  qui  le  tira  du 
làbyrintlie  de  Gr^te  ;  Anàdne  ,1iabillée  comme 
«ne  danfeufe  avec  le  <tfj&^  ou  ttialrit  grec  qii 
ferre  le  corps  &  tjui  éeifcend  ju^u'aux  talons, 
dent  un  cordon  dé  fe$  deux  mains ,  précifément 
^mme  la  danfetffe  moderne  qui  mew  &  com-. 
mence  la  danfe  Grecque. 

Honiere ,  dit  Paufanias ,  compare  fcs  danfes 
gravées  par  Vukaîn  for  le  boudier  d'Achilk ,  à 
celles  que  D^dkle  avoit  inventéés:pour  Ariadhe, 
parce  qu'il  ne  connoiffoit  rien  de  plus  parfait  «n 
ce  genre.  A  Gooflfe ,  dit-il  daris  un  autre  endroit, 
on  çonferve  Tefpece  de^  danfe  dont  il  eft  parlé 
dans  rtliade  ^Homère,  &  que  Dédale  inventa 
pour  Ariadne. 

On  voit  donc  encore  aujourd'hui  dans  le 
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Erânie  Cxtc ,  la  tendre  Amdne  qui  mèoe  jTon 
Théfëe ,  poitf  toi  monfWr  fe^  dàoars  qu'il  d^ 
^courir;  &  la  plus  habile  danfeufe  eft  ceUe 
qui  complique  le  mieux ,  oii  fdk  durer  k  plus 
les  circonftances  du  labyvmthe  daniant, 

Querquefbts  les  garçons  &  les  fiHes  entrai» 
lacés  fe  fêparent  p<»ir  former  4.  la  fois  deux 
lïranlesÇi)  ;  je  veux  di^e  que^dd  tems  e»  tems 
les  danfeurs  hauflent  tes  bras  ibis  tènù^  \% 
xrhame.  Les  filles  abn  fe  t«inatit  toutÀ  par  k 
main,paflent  par  defTous^dàtll^^m  dev^t  euk> 
&  rentrent  én&îtepoiir  he^e  plus  i^un  ok>r*  - 
don.  Ne  voit-on  pas  ici  la  troupteddThëféê,  qut^ 
en  danfant,  fe  divife  &  fe  réunit!  Voiià  ionc 
Fôrigine  de  cette  danfe  C^que»  I>édaie  k 
compofà  d'abord  pour  Artadhe ,  à  fjmkatîon  dé 
Icto  fameux  Ouvrage ,  &  Ariâdiie  enfuîtela  dan& 
tivec  Théfër,  eir  mémoire  dé  fe»  beureux  refour 
du  labyrinthe  dé  Crète.  Le  labyrinthe  n'exifté 
plus  ;  iMi»  la  danfe  qui  fe  répréfentoit  s'eft 
exaj9;^fflftitf  çç^fery^e  (^)>     ;  ^ 

(i)  Cette  flUfiiere  A^  ^|if«r  Te  nomme  oxomtjk. 

(i)  Tu  inttr  cas  rtfiim  duSUns  fahûJ^U ,  dirdaqs  Ici  Adelphei  ; 
tô;  4.  Dëmée  à' Mîcîôn  9,  pour  fe  moquer,  de  cequ*en  mariaqt 
îoti  ftls  ,  il  veut  prendre  ches  lui  4es  df^nfeufes.  Si  Doni^t  ^ 
Mad.  Dacîer  tTôîent  TU  danfcr  les  Grecs  modernes ,  ils  n'aur 
fOifAt  pai  ét4  fi  •ÎBbarrafl'iés  pour  Wplîquer  le  nfiim  iuBans^ 

M  ij 
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-  A  la  campagne  ^:un  Berger  fe:  met  ai^  mUîen 
^r  aànfeura  pour  jouer  de  la.  flûte  ou  de  la 
mufette,  &.rtm  datife  ep  Tond  autour  de  lui 
Cette  danfeeft  plu$  \we  &  plus, animée,  quç 
les  autr/îs;:xmîpç[w:quoi  chez  les , Spartiates 
^©  térmînoit ,;  fçlon  Lucien  ,tp^sie5  exercices- 
iAtors;^  dit-il  ,j&n.;jw^ur  4e  ilu^,^.(e mettant  a¥ 
«ittieu  des  )«urtf§gft^s^  c;qmïR^n;<^<?^'î«l^ï?^ï^ 
jèuoit  &  danfpit»  .&  ceu;ç-5i  .le-  fuiv^î^^t,  en 
Ûi&nt  diiféi«ntesfoft»rçs  g^erripfes^  Ç«  galantes. 
JLa  çhanfon  même:  qu'ils  chan):o^ent  cmpn|ntoît 
ipn^nofltt  de^yénus  &  de  l'Ampijr  ,j  que  l'on 
ifiettoit'de  Ja  'j^jçtie,     -  ;  ;  ;.  :  :;^  :V       -       •. 

iàanfe  féjiéufe  ôcM^e  q^*.  l?s  Gij^cs^^&fitt-tojif 
les  I^céd€motiiensi,^éputpien)t.wçh^manjt.dçj 
vers,  ksthomme^î&c  les  femmes  fej^want.tP^is  j^f 
1^  maia»  l4§  Gtfeçs  mode;»cjs  ^  ^,;des,^i;« 
&  des  couptets,  faits. pquçce^  ffjrt«Srt5}e'l^*^^l??.» 
'    Les  Grecs  qnt  encore  ime ,  dfinfç  ;  .^'ils  >ap* 

car  il  eft  é rident  que  mener  le  branle  ^  tenit  \t  cbrdon  »  font 
la  même  chofe.  .      ].  ^-  .  ^^  ^^,     , 

C'eft  à  Naxie  que  cette  danfe  e(l  parfaitement,  ej^^çu^^e* 

A  Mifitra  (  Tancicnne  Sparte  )  les  filles  .par  modeftie ,  ne  iç 

tiennent  pas  avec  les  danfeurs  par  la  main ,  mais  p^  un  mou* 

choir,  6c  fouvent  elles  danfent  en  chantant^  ou  au. Ton  4e 

la  flûte.  Lacéd.  anc.  6c  itou.  t.  u  p«  223. 
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j^èllent  iWmaotae.;  c'^ft  une  ancienne  danfe 
Militaire.  On  fait  qu'anciennement  ils  en  avoie^ 
plufiêurs  de  cette  efpece ,  &  qu'ils  alloient 
même  à  Ik  guerre  en  danfant^;  comme  les  Lu- 
fitaniens  dont  parle  Diodore  de  Siqle. . . 

L'Arhaoute,  eft  meriéç  par  un  homme  &  par 
une  danfeufc.  Celui  q»i  mène:  tient,  un  fouet  & 
un  bâton  à  la  mzin  >  il  s'a^e ,  il  anime  |«^ 
autres,  îl  court: rapidement;  de  l'un  à  l'ai^jtre 
bout,  frappant  du  pied  &.  faifant  chquer  fçm 
fouet,  .tandis  ^ué  les  autres  ,  les  mains  entrela- 
cées ,  le  fuivent  d'un  |)a$.  égal  &  plus  modéré. 

Les  Lacédémoniens  ,  .dit  encore  l^ucieo,^ 
aypient  une  danfe  ap|>ellée  ifomi^5*  C'étoit^un 
brank  compofé  de, filles  &  dp  ;g^rçdns.,où^te 
jeune  homme  menoit  la  datife  iivisq  des  pofture$ 
belliqueufes ,  &c  la  fille  le  fuivoit  avec  des  pas 
plus  dopx  &  plus  modifies  i  comme  poflr  repré- 
fenter  l'harmonie, 6ç  .Paçç<?r4  dç  U  force '&ç  de 
la  tempérance.  '"..'.'" 

Quelquefois ,  dans  cette .danfeVun  joueur  de 
lyre  conduit  la  trompe ,  &  les  danieurs  le  fuivent 
en  réglant  leurs  pas  fur  lésion  de  l'inftrument» 
Athénée  nd  peint  pas  autrement  la  danfe  que  les 
Grecs  appelloient  Oplofœia,{oned^  Pjrrrhique 
ou  de  danfe  Militaire.  Un  danfeur  jouçit  de  la^ 

M  iij 
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lyre  ;  8c  les  autres'  tormoîent  autour  cle  îuî  une  ^çi 
bes  datifes  mâles  &  animées  qm  entroient  daM 
Us  exercices  de  ceux  i^iïe  deflindiestàla  gucrrei 

Là  véritafete^dattfe  Militaire  cft  la  Fyrrhique; 
dont  le  Roi  '  à%^ ,  qui  ât  é  liH^tems  1» 
guerre  aux  Rèmàim  >  Pyrrhus ,  paffiiit  pour 
rmvéntèur  (0-  *ï'  7  ^Nmt  plnfieucs  daofes  du 
ftième  nom.  Xéhb^on  parfant  dis  Tteacefc  qui 
danferem  au  feftin'  die  leur .  Prince  Seudiès , 
dit*  qu^  les  hommes  armés  y  jdanftweht ,  en 
laûtant'  Hgèrénient  ââ  fon  de  ïa  fiâte;  qulls 
pafoienlavec  leurs  boiiîc^ôr»^  Se  portaient  des 
coups  avec  beaucoup  iTâdreA^. 

Ce  ne  foht  plus  1^  vérit^Ai»"  Gpdcs  m^« 
tenant  aiTujcfltfe  À  ^eoiitumés  m  î^ug,  msûs 
ks  Conquéràns  de  la  "Gi-ece^^i-mt  pris  pour 
èiix  les  âanfes  Militaifê^«  La  Pytrhi^  eft  au« 
jtHinfhui  da^i^  par  lés  Turcs  &  par  des  Thraces 
^ui  y  ^rmës  de  )k>ik}ieFs  'Se  d'épées  fort  courtes, 

(i)  Sî  Ton  en  croît  Mad.  Dacier^  elle  étott  bien  plus  an- 
cienne que  Iuî ,  puifque ,  dans  le  combat  du  reizieme  livre 
ëe  riliade  ,  fur  ce  (|u*Enée  ajant  manqué  Mérlùn»  Irii  Attz 
n  Si  je  t*ayxûs  atteint  ^  Méttbn  ,  mon  )a«elot  alloit  bien  vke 
»  mettre  fîtt  à  ta  danfie  ,  quelqu'habile  ^an^èur  ^«le  tu  fols  »  ^ 
elle  obferre  qu'il  fait  cette  raillerie  à  Mérion  ,parce  qu*il  étoit  de 
Crète ,  &  que  les  Cretois ,  à  ce  qu'elle  a)o(tte  »  ar oient  une 
Banfe  nQmmie  Pyrrhi^ut ,  qu*iU  danToient  tout  arm£«»^ 
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feutenfWgêfrêittéhtaa  fon  fies  flûtes  ♦&  fe  por- 
tent ou  t>d^àilt  des  coups  vnc  ïwe  'jîtefle  & 
teSé  igâété  fitt-pmiâmés.  Aiafi  ce  font  les  Turcs, 
ftals  qdl^èsakftttWflowfëatement  àlaPyrrhiqtfe, 
mais  éfièôtê  I  lai  lutte ,  à  lacourTe  »  &cj  ehfortfr 
tpTtn  aflfetvafentles  Grecs ,  ils  feiftWéht  les  avoir 
^hcôre  cottt^aâfws  à  leur  céder  tout  «e  qui  fèrvdt 
autrefois  à  fottïièf  Ôt*  entretenir  partoieiu  le» 
«lifpofitioift  Mk  eièefeiees  nàStaires^ 
v^i^  ne  féf<z4)asr&tt,M.d'àrd5rrîfirnolé= 
delà  Pyrrhique  qui  fe  danfeàConftanririoplet. 
il  fera  du  nWiiiÈ  hôùveSO  peur  vous  j  car  je  ne  l'ai 
vu  nulle  part,  fy  yiiins  tes  Mrs  de  foutes  lès. 
dalnfes  do«t  je  votfs  âS  ^arîé,pàttr  n«  vous 
iaiffer  rien  à  âefirêf  Atf  cet  jtftitie-; 

Oi«  tt^tfvé  ï>ee*tâfit  fktiàe  dès  visfE^  des- 
danfei  FyrtW<fa«  dàffs  te  pays  noiftkë  la  JMa- 
^e  &  à  Mi^ra^  piyi  ^t  tes  SpaMafes  ont 
autrefcMs  rendu  fi  èflwax  (t>  Cfe  pays    eff 

(t)  Il  ne  faut  pts  confondre  Êi  Alapie ,  ou^plUtÔt  UMa'ifie:: 
ITCC  Afi/f/nk.  Cette  ville ,  haSît^e  par  les  Grecs.,  parmi  leT- 
^ets  il  y  en  a  «le  riches  >eft  très-foiimifé  i  la  Partéi  Lès. 
Mdlnotes,  au  contraire ,  fofit  ^oces ,  ifld6ià|rtaMes  &  to* 
leurs*  Ce  fent  les  defcendans  des  Lacéd^noniens  aflbmchîs^ 
par  Augufte  &  appelles  MUutkero  laçons.  Us  tirent  leur  non»^ 
"ée  Mamotes  d'un  Château  appelle  Maina^  fitué  du  c6t4  dit. 
(P9ttchant  fer  la  pente  da  mont  Ta/g#te. 

M  i^ 
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encore  habite  par  des  Grecs  barbares,  qui  font 
gouvernes  par  leurs  propres  loix ,  6c  qui ,  ne  pou- 
vant attaquer  un  Empire  dontla  puiflànce  les  acca- 
bleroit ,  contens  de  conferver  leur  indépendance  , 
font  les  plus  dangereux  pirates  de  TArchipeL  , . 

M.  de  Peyffonel  a  trouvé  les  mêmes  danfe^ 
Pyrrhiques  chez  les  Sfacchiotes,qui  font. les  an^- 
ciens  Cretois ,  peuples  belliqueux  &  diftingués 
des  autres  Grecs  de  Can4ie#  C'eft  ce  qufon  verra 
dans  fon  Hiftoire  de  Crète  ^  qui  n'eft  pas  encore 
imprimée.    . 

Les  meilleurs  Matelots  ,.&  les  meilleurs  Sol- 
dats de  la  marine  qu'aient  les  Turcs  font  fou^:- 
-nispar  lesGrçc$;-&  dans  les  tavernes  où  ces 
gens-là  boivent,  toujours  avec  excèa,  ils  ne  fafr 
.roient  boire- fans^danfcr  au  fon  de  quelqve  inf- 
-trumeht.  On  les  vpit  trébuc^ief  commç  daf\s 
CCS  dahfes  bacchiques  ou  militaîi^s  dçnt  4^ 
anciens  auteurs.-  font  mendon« 

On  peutcompter  parmi  ces- danfesVtf  Danfc 
Ionienne^  qu'oii  danfoît  fçlon  Athénée,  (i)  quand 
on  étoit  échauffé  par  le  vin;  cependant  çlle  étoit 
plu*  légère  &  plus  réglée  que  les  autres.  C'eft  une 
'efpcce  de  Pas-de-deux  que  Ton  voit  danferencore 
guJQurdVî  à  Sihyrne  &  dans  TAfie  Mineure . 
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OÙ  IdgQÔrdes  Califes  lafdves'fubfift«tou)ôïir^(-<^ 
Mais  vdùs  me  dirpenrefez ,  M.  de  votos  par- 
ler de  ces  fortes  de  danies  que  la  cortupéari 
des  mcjeufs^'a  que  trap.fidelément  confervées , 
&  que  4es  Tuîrcs  prennent  plaifir  à  faire  exëcmiet 
4evante«x.:  '  -  :         .  e    i  •  .   :^ 

Les  .Grçcsdanfent  auffi  la  Falaquc  ,  daftfe  fôtt 
ancienne  dans  le  pays  d'où  elle  prend  fon  npm* 
Cette  danfe ,  dont  le  pas  eft  toujours  lé  même ,  & 
ne  ^-eflemblei  aucun  de  ceux  des  autres*  danfts 
Grecques ^.n*eft  pas  4éfagré^l:>le^  quand  ellç  jcft 
bien  conduite ,  &  avec  la  jufteffe  qu'elle  exige. 
Elle  pourroit  bien  venir  des  Daces ,  qui  habi* 
toient  anciennement  la  Valaclûe. 

Telles  font  les  danfes  Grecques  qui  reftent 
aujourd'hui  de  toutes  celles  "que  les  Anciens 
avoient  inventées,  &  qui  étbienfen  grand  nom- 
bre. La  feule  comparaifon  avec  les  danfes  an- 
tiques ,  peut  leur  donneriquélque  prix  ou  les  ren- 
dre intérelfantes  pour  ceux  qui,  les  ayant  vues 

(l)  MçtHs  doceri  gaudet  lonicos^ 
Mettra  virgo  ,&  JIngUur  artihus 

Jam  nunCf  &c.  Horat.  od.  5.  !•  9.  Ajoutons,  fans  décrire  Ici 
ce  qa'on  ne  peut  pas  mettre  honnêtement  fous  les  yeux ,  que 
les  Turcs  fe  font  réfervé  »  pour  leur  amufement  &  pour  celu 
des  femmes  qu'ils  renferment,  ces  danfes  lafcives  &  voluptueufes 
^ui  expriment  tQut  ce  qui  peut  irriter  les  fens» 
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^am  k  pays  même  ^  ont  été  plus  frappés  de 
Fefpèce  de  mérite  attaché  à  cette  teflèmblance  ^ 
ipie  de  ceittî  de  l'exécutioii. 
.  M  le  Roiy<pii  a  vu^  comme  m^ , Id  danfi^ 
Grecqae,  n'a  pu  s'cmpécher  de  k  comparer  à 
Fanciemiey  &  il  ifa  pas  manqué  de  k  dêffiner 
^aac  la  lanterné  dé  DénoÉi&ie  (i}. 

Je  fiiisy  6cc« 
(i)  Moaumm  de  ki  Gttci  »  Ht  i).  t»  >|4 
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"^Zitirs  de  Madame  ChenïèR  à  l'Auteur, 
fur  les  dmfes  Grecqiies. 

Je  relis  toujours  avec  un  nomreau  plaifir^ 
M.  ce  que  vous  ayez  écrit  fur  te  Crées.  Le  pa- 
rallèle que  vous  faites  de  cette  tiâtton  parvenue 
à  la  célébrité  ,  avec  les  Grecà  lifiodétnes  âfféhôs 
&  fubjuguéspar  un  peuple  baAâre,eft  de  la 
plus  grâtiae  jufteffe.  La  Ôrecè  anciehhe ,  peuplée 
de  cette  foule  de  héros  que  la  fable  a  divînifés  ^ 
àrrofée  par  les  eaux  fécondes  de  i*Hippocrêne, 
îUuftrée  parla  naiffance  des  Mirfes , reffeitibloît 
à  un  jardin  toujours  paré  dés  feules  ttiaîns  de  la 
nature.  La  Grèce  modetnè,  ayant  perdu  (a 
liberté,  n'a  plus  lès  même*  ornemens;  mais  la 
Nature ,  qui  n'eft  poîfit  rtiarâtte,  lui  a  conférvé 
fon  génie  ,  ti  Ton  rie  peut  difcorivenir ,  d'après 
vous,  que  les  Grecs , tout  défigurés  qu'ils  font, 
ne  foient  encore  recorinoiflables.  Quoique  Athè- 
nes &  Lacédémone  n'aient  plus  de  légiflateurs, 
de  pHilofophes  ,  ni  de  guénîéri;  quoique  la 
Grèce  li'aît  plus  dTîomere  ,"elïe  rie  laîffe  pas , 
comme  vous  l'obfervez  très  -  judicîeufement,  de 
confervef  fon  caraftere  &  fon  génie  qui,  aidés 
de  la  liberté  ^  feroient    encore  renaître  de  fes 
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cendres,  les  mêmes  hommes  &  les  mêmes  vertus^ 
Telles  font ,  M.  les  réflexions  que  j'ai  faites  à 
fa  lefture  de  votre  livre ,  dont  je  voudrob  pouvoir 
vous  dire  tout  le  bien  qu'il  rtétite,  &  tout  celui 
jfue  j'en  penfe  y  mais  comme  mon  fuffrage  pour- 
roit  paroître  mtérelTé,  je  me  borne  à  vous  faire  ; 
au  nom  de  la .  Grèce  moderne ,  le  plus  jufte  hom- 
mage de  notre  reçonnoiffance,  puifqu'en  remuant 
les  cendres  de  nos  pères ,  vous  tirez  les  Grecs  de 
Toubli  où  le  tems ,  les  préjugés ,  &  la  barbarie 
d^  Jeur3  conqviéraj^s  les  avoient.  enfeyelîs. 

Encouragé^  par  votre  exemple  ,  M.  autant  que 
par  vos  confçils  ,'jç  pie  fuis  hafardée  à  ajouter 
quelques  obfervajtions  à  celles  que  vous  avez 
.vous-même  faites  furies  danfes  Grecques, dans 
votre  treizième  lettre.  Les  remarque^  fçayantes 
dont  vous  avez  embelli  cette  partie  des  amufe<* 
jnens  de  la  Grèce ,  rendent  vos  recherches  d'au- 
tant plus  i.ntéreffîintes  qu'elles  ne,permettentpaç 
môme  de  d^utei-  que;lesÇrecs  n'ont  rien  fait 
au  hazard,.  Se  qu'ils  ont  voulu  apprendre  jà  H 
poftérité  que,  jufqu'aui  amufements  les,  pl.uç 
fimples ,  tout  doit  concourir  au  bien  de  h  fociélé 
6c  a  fon  avantager  Ce'  n'eft  pas  feulement  fur  de^ 
monumens  périflayes^,  expofés  à  la  rigueur  des 
tems  &c  à  la  barbarie  des  hommes  ,  que  les  Greos 
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tint  voulu  nous  cdnfervef  le  fouvenir  de  leurs 
goûts,  de  leurs  ufages ,  &  du  rapport  qu'ils 
avoîeht  avec  ies  ^vènements^:  des  tableaux  vU 
Vants ^quîïe  reproduirait  fîjns  cefife;  lesdanfei 
dont  les  mères /ds&is  fe  feîti  dé  leurs  familles^ 
ontToin  de-  doïihëf  la  leçon  &.Péxample  à  leurs 
.^'nfents ,  fétt^ceht  encore  aujourd'hui  aux  jreuiç 
clairvoyants^  ce  ^lie  la  Grèce -a-«ai  dercmarqu»- 
«e  dans  Tés  ïiècTc»  lés  plâ^  recuises.  >î 

•-La  danfeappefl^é  Ik  CaHdb>u^  moins  îméi 
ttffante  par  ëlfeHmêmé  ^que-p^r-foii  ori'^né  & 
•par  lés  gticès^  dont  vous  là  pèîg^W ,  s'cft  cetf- 
•fetVéé  telle  qu'elle  à  dû  être  dàftS'  tes  'fiècleis  ^ 
•iuîeûk ,  &  JV  trouve  avec  >v6us  june  patîtié  ^ 
l^&iflt6lrèd:e'i>édàW,dfe  th^fée'ôc  d^Ariadné. 
>^  De  la  Gàfrii6feV^<iïtfe-v^uSy(t^*€ft  venue  k 
^- danfe  Gréc^uè'qije  les  in(utàrés-bnt  confeM- 
1^  ifée.  PourVéiifiér  laf  GOfopareifefl^  îlreflé'4 
*^*ivôir  cortiâifcrtt  cettte  dàn(e  de  Dédale  enra 
fii  produit  litîe.  lâlitrô  qui  n'ëtbîtrquê  l'imifertioh 
-«^'  plus  con^féé  i\i  m^MQ^àèMn^^  '  J 
,  'Voici V  MV  quelle  feVoit'ufèif  •'oTfÈfliôif,  fuf1& 
«variations  de  eette  danfe  qui^^uôîqâe-  toujours 
la  môme  qiidnt^u  fond ,  né  *ffete'i  ^e  jiar 
^leswconftan^resi^DëdalécimipôSfk  dâiWep^dr 

(i)  Voyage  UttSfotî«  ,*^.  i^».  émtion'  de  ^^^r^i.        i     ' 
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confeiwr  la  mémoire  de  fon  ingénieux  édlfke^ 
&  poutquelabeïle  Ariadnepût  enconaoîttretous 
' les détoairs;. alors  laCandMc  fa  danfe  /kns  rien 
tehir  à  la  main,  parce  qu'il  ne^ s'agit  que  de 
défigner  ks  détours  du  labyrinthe.  / 

'  Quand  on  cbinfe  la  Candiou  ayecun  cordon;^ 
îecroircâs  affez  qi^e  e'eft  en  mémwe.du  peloton 
4e  fit  qu'Ariadae/avoit  donné  ^Théfée>&  p^ 
le  fecoursdiicp^  ce  héros  3e  après  avoir  vainçii 
te  Minotaure^  fortit  triomphjaot,  du  labyrimhe. 
,  Si  l^a  danfe  pli^  fouveot  encore:  la  Gandatc 
aipec  un  mouch<^r  à  la  maifi  (  Çc  s^lors  çlle  çjÛt 
ge  plus  de  vivacité)  ,,  il  eft  .yp?y«nibl^le  que 
c'eft  pour  pappeBer  &  ^m^f^  h  douleur  d'Ah 
nadne,  qu^  elleftit  abandonnée  par  Théfiîe 
4ws  Kfleï4e  N^^os,(Naxie)^;  oa  çrpU  voir  cette 
princefli?  àéîçXé^y  entourée  de  fesp^ines,  les 
cheveuai  épat$^  ià  robe  nég%$9iif)ept  trainaor 
te,  foq  voife  déchiré  dwt.elle  tient  une  partie 
dans^  fa  )Xi%v^ytm^  pou^  e(&yei?  fçs  l^rmes^ 
tantôt  pour  faiçei»!  fignaVèl^é^rquî  eft  ens^ 
ppitépar  10|^ v^ifle^u.  Agit^ entré  l^  crainte, 
Tefpérance  Se  l^itiwr,  eUe  aime  encore  mip 
Tl^éfée  pour  toidoir  lV^ufer>.i^e  àccufe  les 
.élàneats;;  >^  I^^  doil-^Uir  dirr^  Théfée  n'eft 
>»~poim  inôdisle.},  un  héros  auS  grand  que  lui 
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%  ne  fçaaroit  ternir  par  une  tcahifoa  Tédat  de 
»  (ts  aftjic«i^.ifon,  Théfi$eji?efl?  point  alfa  iaw 
n  grat  pour  Qid^lier jinrimncrfre  qui  Fa.^antaî*- 
»  méj  que ,  pour  le  fuivrc ,  cUc  a  aibaiidomié 
»  fon  pare  &  fon  pays.  Ceft  toi,  onde  fa^û- 
»>  vç  ,  qi^  par  ^  nature  n'es  jiamais  Aabie ,  qui 
s»  r^ute^i^poi^es  mon  cher  Thërëe>>.  Cette  apofb 
tropbte  m's^  pacu  nécei&iqp  pour  doipier  if  €ettt 
circpAfti9çe .  de:  la  danfe  la  Jiailcm  hiibrk}d4 
q!)'^U§  doit  «yw  ;  puifija'Aidadne^  $?â(dfeflkttt 
enfante  s»  yaiSbau  i^oiftide  Thétte  »  lui  dif t 

»  Navire  qui  ( 
»  bien-aim^y 
»  pour  me  U  i 
Vous  vous 
entendu  cette 
Candiote^  ç^(^ 
aujourdWi  la 
fur  le  même  air. 
KdpcéCo  tctpriftsvIlfM ,  i  v'di^jcXspe  nr(nxtfi^,TÎ  rh 

'  ^ ■■'■"•'-   —     ■-  '  '   '       . 

(i>iOi»«ppt11e  cette  ebanfon  ,&  l'atr  même,  le  KaravÎM  , 
pmt  compofi  des  ^Ux  pttitMerlf  imi^ts  grec»  de  la  chanfoA,  ' 
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»  >Ma5tceclu  navke ,  mon  feîgnciir  ;  &  votis,  ûcfl 
Hxhet^  mon  aine,^que  ferai-)e  de  ma  vie:  ott 
H.  revtnei  pour/,Tne:ie;rendre,  ou  pout  m'em* 
è-rmener  auffi »iK  e.   '        '  .    - 

'  '  Céddonc  dan&kmiiFéfepce  dès  pôfitiohs  dé 
Dédfile ,  dfi  Thuâfée  *&  d'Ariaibe  ^ueje  croïi 
avoittrouvë  les  différences  que  vous  obiervea^ 
dans.  lâiCxçon.  dexUmfer  la  Candiote ,  d'autï^né 
plus  iipîé.  le:  inbùveméht  même  de  èes  danfe» 
àeip  expfin^er  hr.  diveriité  des  drconCbnces  ;  &C 
)e;  ierois  ^nfimmént  iâattée^fi  je  me^èncotltrois  ^ 
àeet.éj[àrd,demlmei!Jfrmïon  avec  voiis. 
..-le- vais  "^oûs  parler  éktAmaotcà.X!^  avec 
raifon,M.  que  yous^niettez  cette  dartfe -au 
îioîtibfé  des  danfés  militaires  :  elle  en  a  tous  les 
caraftères,  &  je  ne  Taf  jamais  vu^  dlanfer ,  telle 
^e  les  Grecs  là  dâhïeht  publiquement  à  leurs 
îFête^  d'e  Pâques  (^i)  ,,quç  je  ne  riiè  fois  repréien- 
té  ta  marche  &  les  liiouVemens  Ile  là  phalange 
Macédbhiénhé,  iâyatît  a  &  tête  ÀJtéxàndre-le- 
grand.  '  '  -  •  -  .      ^ 

(i)  Autant  quç  lègffnd  Vifir  Itur  çn  donnf.la^rmîilion , 
«pie  l*on  demande  en  vertu  de  la  capituIatiQn  par  laquelle  Ma- 
hon^et  11^  accorda  aux  Grecs  la  conferratioa  de  leurs  uTages 
&  de  leur  culte,  dont  la  ^afife,  dans  cette  dccafioaÇrémble 
faire  yme  partie*  Car»  parmi  Iti  Grecs,  auOî  iSdèles  ohferraA 

Cette 


Digitized  by 


Google 


sx/rlaGrécê.        19  j 

Cette  danfe  a  reçu  fon  nom  des  Arnaouts ,  peu- 
ples qui  habitent  Tancientie  Macédoine ,  &  qui 
paroifieiit  conferver  dans  leur  figure  ainfi  que  dans 
leurs  habitis  ce  caraâère  militaire  qui  a  toujours 
diftingué  les  Macédoniens  >  &  qui^  dans  les 
différentes  confédérations  de  la  Grèce ,  les  a 
mis  au  deffus  du  refte  des  Grecs. 

L'-rf/7Mo«a,  que  vous  auriez  décrite  bien  mieux 
que  moi ,  Mé  fe  danfe  à  Péra  9  &  plus  corn-» 
munément  encore  à  la  place  de  THippodrome 
à  Conftantinople  par  deux  ou  trois-cents  KaJ^ 
fab'Oglan  (i)  ,  &  quelquefois  davantage  j  ih 
font  rangés  Pun  à  côté  de  l'autre  &  fe  tiennent 
par  la  ceinture  pour  être  ferrés  de  plus  près: 
TÏs  font  le  même  pas  »  &  femblent  ne  formeif 
qu'un  corps.  Ils  ont  à  leur  tête  deux  danfeurs  dé-» 
tachés  qui  ont  un  long  couteau  à  la  main  :  l'un 
des  deux  eft  diftingué  par  la  richefTe   de  fes 

teurs  du  carême  qu*avides  de  danfes',  le  commun  ne  croîe 
pas  participer  au  mérite  de  la  réfurre^ion  ,  quand  il  ne  danfe 
point  à  Pâques. 

(i)  On  appelle  Kaffai  *  ogUn  ou  Corps  des  bouchers  les 
Grecs  employés  aux  boucheries.  Ils  font  Macédoniens,  bien 
faits  &  hardis  ;  ils'  jouiflent  de  bien  des  privilèges  que  les 
antres  Grecs  n*^ont  pas ,  comme  de  porter  de  grands  couteaux 
&  de  pouvoir  en  voyage  porter  le  turban  &  Thabit  vert^ 
somme  les  Turcs. 

Tome  I.  N 
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habits,  &  par  une  houpe  fur  fon  bonnçt  qui 
reprëfente  un  panache.  Quinze  autres  danfeurs 
détachés  auffi  de  cette  file  &  figurant  avec  eUe, 
font  également  armés,  les  uns  avec  des  eau-" 
teaux ,  les  autres  avec  des  bâtons  ou  des  Cam*  ^ 
chick  (  i).  Ne  reconnoiflfez-voxis  pas  dans  les  deux 
premiers  Alexandre  avec  Epheftion ,  &  ne 
croyez-vous  pas  voir  dans  les  autres  Parménion  , 
Séleucus,  Antigonc,  Ptolémée,.  CafTandre,  & 
autres  Capitaines  d'Alexandre  ?  Ces  capitaines, 
dans  la  mefure  &  le  mouvement  de  la  danfè , 
viennent  fucceffivement  faire  yne  génuflexion 
devant  leur  Général ,  qui  dç  foa  arme  ou  ^  de  fa 
main  leur  feit  un  figne  ,poiir  porter  (es  ordres  * 
dans  tous  les  rangs.  Çej  capitaine^,  après  ce 
fignal ,  parcourent  cette  file  eu  diligence.  En  fe 
partageant  dans  le  centre  &  les  extrémités ,  ib 
frappent  vivement  du  pied  &  du  Camchik  contre 
terre  ,  &  cette  milice  danfante  fait  alors  un 
mouvement  en  arrière  ;  enfuitè  on  la  remet  au 
pas  ferme,  &, pendant  qu'eMefemWe s'ébranler, 

(i)  Sorte  de  foiiet  avec  ua<  marche  un  peu  long»  Cétoit 
andennemenc  une  marque  fi»  comtnandement  que  les  Turcs  eux* 
ipfmes  ont  confervée«  Les  Janiflaires  ne  connoiûent  de  police 
^e  celle  4e  leur  corps  :,  ils  feraient  déshonorés  >  s^ils  étoieot 
çhàti^s  par.  d'autres  officiers  que  les  leurs ,  qui ,  dans  ce  cas  »  ne 
peuvent  it  fervir  que  du  CamchiK 
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pu  qu'elle  danfe  fans  bouger  de  fa  place,  lé 
Général  &  fon  fécond  ,  fuivîs  de  quinze  capitai- 
nés,  parcourent  encore  en  cadence,&  font  le  tour 
de  lafire.  Le  Général  alors  a  les  mains  derrière 
le  dos  ;  il  regarde  fièrement ,  &  avec  un  air  de 
confiance,  chacun  des  danfeurs ,  qui  font  des 
génuflexions ,  à  mefure  qu'il  pafle  devant  eux. 
Lorfque  le  chef  revient  à  fon  pofte ,  après  avoir 
fait  la  revue  de  fa  troupe,  on  voit  approcher 
une  autre  danfe  qui  repréfente  fans  doute  l'ar- 
mée de  Darius^  Alors  le  Général  avec  les  quinze 
capitaines  font  un  inftant  une  danfe  en  rond 
qui  femble  figurer  un  confeil  de  guerre  ;  après 
cela ,  les  inftruments  jouent  plus  vite;  les  capi* 
taines  partent  en  diligence  pour  hâter  la  mar- 
che de  l'armée,  &  la  danfe,  qui  en  eft  l'image, 
s'avance  elle-même  à  grands  pas.  L'air  des  ins- 
truments change  enfuite  tout-à-coup  (  i  )  ;  les 
danfeurs  fe  divifent  en  pelotons  qui  ont  chacun 
à  leur  tête  un  Coryphée ,  &  ils  s'avancent  en 
fautîllant.  Je  ne  fais ,  M.  fi  l'on  ne  feroit  pas 
fondé  à  croire  que  cette  pofition  repréfente  le 
paffage  du  Granique  (2);  les  danfeurs, qui  font 

(l)  On  appelle  ce  changement  d'aîr  Kata-Koptoi,  tout  cou- 
pé ;  ce  qui  paroît  fignîfier  le  fignal  de  dîvifion. 
t     (2)  La  danfe  dirifée.  en  >peIotons  repréifente  autant  de  dé- 
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ici  les  foldats  d'Alexandre,  vont  en  fautillanf  i 
pour  marquer,  ou  la  vivacité  d'une  aâion,  ou 
plus  vraifemblablement  les  obftacles  que  le  ter- 
rein  ou  l'impétuofité  des  eaux  oppofeiît  à  leur 
paffage  (i).  Après  que  la  première  danfe  a 
peint  ces  difficultés,  le  premier  air  recommen- 
ce ;  la  danfe  reprend  fa  première  figure  &  ne 
forme  qu'une  ligne  qui  fe  trouve  en  face  de  la 
troupe  qui  vient  lui  difputer  le  terreîn.  Les  deux 
danfes  oppofees  l'une  à  l'autre ,  dans  une  forte 
d'agitation ,  repréfcntent  le  choc  de  deux  ar- 
mées ;  &  l'image  d'une  attaque  qui  n*eft  que 
de  pure  convention ,  dégénère  ordinairement  en 
un  combat  réel  entre  ces  jeunes  gens,  parce 
qu'échauffés  par  la  danfe  &  par  le  vin,  ils  s'em- 
portent infenfiblement,,&  (i)  repréfentent  au 
\^ 

tachements  ,  parce  qu'il  n^^toit  pas  pratiquable  que  la  Phalange 
pût  paiTer  le  Granique  fur  fa  longueur. 

(i)  Cette  danfe  n'ayant  cl*autre  objet  que  de  peindre  quel- 
ques aâions  d*Alexandre,  on  ne  la  cite  pas  comme  un  monu- 
ment qui  doite  être  aifujetti  à  toute  l'exaéVitude  de  Thiftoire. 
Cependant ,  quoiqu*au  paifage  du  Granique  ,  Alexandre  ait 
attaqué  les  Perfes  avec  fa  cavalerie ,  on  voit  dans  le  fupplément 
de  J.  Freinshémius  à  THiftoire  de  Quint-curce ,  Kv.  2.  que  la 
cavalerie  des  Perfes  ne  prit  la  fuite  qu'à  la  vue  de  la  phalange 
Macédonienne ,  qui ,  ayant  auffi  paflé  le  fleuve ,  attaqua  le 
corps  de  Tarmée  &  le  défit. 

(2)  A  la  fuite  de  la  danfe ,  ily  a  quelques  jeunes  gjens  qui , 
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naturel  racharnement  d'une  mêlée ,  dont  la  danfe 
ne  devoit  être  qu'une  légère  imitation  (i). 

comme  les  vivandiers ,  portent  des  cruches  pleines  de  vin  pour 
donner  à  leurs  camarades  ;  indépendamment  de  celui  que  les 
Dames  leur  font  diflribuer,  'pour  retenir  long-tems  la  danfe 
Tous  leurs  fenêtres. 

(i)  Dans  ces  combats  qui  reffemblent  à  celui  des  Lapithes ,  il 
«ft  refté  quelquefois  quinze  &  vingt  hommes  fur  la  place. 
Ceft  à  ces  excès  qu*il  faut  attribuer  Tinterdiftion  des  danfes 
publiques  défendues  depuis  quelque  tems  à  Conftantinople. 
Xes  Janiflaires  marquoient  aufli  quelque  jaloufîe  de  voir  les 
Infidèles  armés  ,  quand  eux ,  vrais  croyans ,  n*ont  pas  la 
liberté  de  Têtre. 

Les  danfes  publiques,  aux  fêtes  de  Pâques ,  étoient  chez  les 
Grecs  une  marque  éclatante  de  réjouiflânce  ;  il  peut  fe  faire 
que  la  difpenfe  appartînt  au  Patriarche,  qui  n*ayant  plus  au- 
jourd'hui la  même  autorité ,  va ,  au  nom  de  la  nation  ,  demander 
par  un^placet  au  grand  Vifir  là  liberté  des  danfes  :  mais  il  a  foin 
-de  fe  faire  prévenir  par  un'  autre  placet^  pour  qu'elle  ne 
ibit  point  accordée.  Il  concilie  en  ap^acence  ,  par  ce  moyen  , 
ce  qu'il  doit  au  vœu  du  peuple  ,  ainfi  qu'au  maintien  des 
privilèges  nationaux  ,  &  il  prévient  le  mauvais  effet  qui  ré- 
fuite  toujours  de  cette  tolérance. 

i  II  eftàr  craindre  que  la  conduite  que  les  Grecs  ont  tenue 
.dans  la  Guerre  de  Turquie  ne  foit  pour  eux  une  dernière 
révolution,  6c  n*opere  la  confommation  de  leur  efclavage. 
Cette  ombre  d'autorité  qui  du  trône  des  Conftantins  avoit  été 
tranfportée  en  Valachie  &  en  Moldavie,  paroit  être  à  fon 
terme,  &  l'on  ne  verra  peut-être  plus,  dans  la  capitale,  ces 
*danfes  publiques  qui  en  confervant  l'image  de  la  gaieté  ôc 
dtt  génie  de  la  nation  ,  nous  rappro choient  des  tems  fabuleux 
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Il  femble  donc,  M.  que  nous  pouvons  avan- 
cer avec  quelque  fonden^ent  que  rArnaomt  eft 
non-feulement  une  danfe  militaire ,  mais  encore 
que ,  femblable  aux  fameux  tableaux  de  le  Brun , 
elle  fert  à  retracer  aux  yeux  obfe'rvateurs  une 
partie  des  exploits  d^Alexandre.  Indépendam- 
ment des  preuves  que  la  defcription  de  la  danfe 
peut  m'en  avoir  fournies,  il  s^en  trouve  une  qui 
paroît  convaincante  dans  la  chanfon  que  les 
joueurs  de  lyre  chantent  pendant  VArnaoutt^ 
Elle  commence  par  ces  mots. 

nsi  iV  b  AXs^ûcvSpoç  ô  MûocéSoviç ,  «¥  ipls'BV  liu 

»  Où  eft  Aleî^andre  le  Macédonien  qui  a 
commandé  à  tout  l'univers»? 

Si  VArnaouu  nous  rappelle  le  fpuvenir  des 
aftions  d'Alexandre,  comme  je  le  crois-,  elle 
a  le  mérite  de  ces  médailles  antiques  qu'on  a 
quelque  peine  à  déchiffrer  ;  elle  a  même  fur  el- 
les l'avantage  de  nous  amufer,  en  nous  inftruifant. 

Je  crois,  M.  pouvoir  mettre  comme  vous  la 
danfe  Vainque  au  nombre  des  danfes  bacchi- 
ques :  elle  eft  peu  intéreflante ,  &  fon  mouve- 

de  la  Grèce.  Cette  révolution,  fi  elle  a  lieu,  ajoutera  un  nou- 
veau prix  à  vos  recherches ,  puifqu*elles  nous  retraceront  tou- 
jours le  fouveair  des  Grecs  &  les  veftiges  de  leurs  mages. 
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ment  affez  lent  exige  beaucoup  de  précifion.Dans 
cette  danfe,les  danfeurs  ne  font  jamais  en  grand 
nombre  ;  ils  fe  tiennent  par  la  main ,  éloignés 
les  uns  des  autres;  enfin  tont  confifte  à  battre  des 
pieds  en  danfant ,  à  tourner  bien  jufte  à  droite 
.quand  on  bat  du  pied  gauche ,  &c  de  même  à 
gauche  quand  on  bat  du  pied  droit.  On  bat  une 
/bis 9  puis  deux;  on  fe  quitte 5  &c  on  bat  des 
mains,  le  mouvement  alors  ^  plMS  vif  ;  on 
\^t  en  cadence  ({es-  mains ,  &  trois  f  chs  de  çha« 
cjue  pied.  Cette  danfe  par-pît  être  la  figure  des 
vendangei^fs  qui  foulent  le  raifin  chacun  dans  fon 
cuvier ,  comme  cela  fe.  pratique  dans  la  Grèce» 
Il  peut  fe  faire  que  les  Yalaques  aient  reçu  cette 
danfe  des  Daces^comn>e  vous  Tobfervez;  mais , 
par  le  rapport  :que  je  lui  trouve  avet  les  ven* 
dangers  des  Grecr,  je  fuis  portée  à  croire  qu'elle 
leur  appartient;,. &  qu'on  ne  Tappelle  Valaque 
que  parce  que  les.  Grecs,  libres  dans  la  Valachie  , 
auront  pu  y  conferver  plus  facilement  qu'ail* 
leurs, une  danfe  purement  bacchique.  Mahomet 
&  Bacchus  ne  fe  concilient  guère ,  &  ce  n'eft 
que  par  contravention  qu'on  les  trouve  enfembléi 
»  La  danfe ,  comme  vous  Pobfervez  vous-mê- 
fne ,  M.  w  étoit  chez  les  Grecs  une  imitation  fi- 
gurée des**aftions  &  des  mœurs. 
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Par  cohféquent  chaque  divinité,  chaque  faî- 
fon  avôit  des  danfes  qui  lui  étoient  confacrécs. 
Outre  la  danfe  bacchique  que  je  vienis  de  vous 
décrire  fur  ce  que  j'en  ai  vu  moi-même  ;  c'cft 
encore  un  ufage  commun  à  tous  les  villages  Grecs 
<jue  les  familles  entières  vont,  au  mois  de  Sep- 
tembre paffer  les  dimanches  &  les  fêtes  dans 
leurs  vignes  à  boire  &  à  manger ,  &  reviennent 
le  foir  chez  elles  en  danfant  avec  cette  même 
gaieté  qcd  rappelle  Tidée  des  Bacchanale*5.  Car 
dans  ce  moments  de  liberté  ^o\x  de  tolérance; 
un  peuple  efclavèfe  livre  à  la  joie,  avec  moins 
de  réferve  qu'une,  nation  indépèndarfte. 
^  Vous  connoiffez,  M*  les  danfes  champêtre^ 
en  Thonneur  de  Flore;  vous  aurez  fou  vent  vu  le 
premier  de  Mai ,  k  Belgrade ,  à  rifleldes  Princes , 
&  ailleurs ,  les  femmes  &  les  filles  de  village  al- 
ler danfer  dans  la  prairie ,  cueillir  &  répandre 
des  fleurs ,  &  s'en  orner  de  la  tête  aux  pieds. 
€elle  qui  conduit  la  danfe,  toujours  mieux  parée 
que  les  autres ,  repréfente  Flore  &  le  Printems, 
dont  l'hymne  qu'on  chante  annonce  le  retour 
(i).  Une  des  danfeufes  chante  • 

K(iX9ç  IKÔBV  I  vl(i^ifA»ç  l  fdrcctûc  i  fxdcice. 

»  Soyez  la  bien  venue,  nymphe,  Déefle  du 


\  (l)  Quoique  dans  les  capitales  on  connoifle  moins  les  plaifirs 
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M  mois  de  Mai  >>  ;  &  le  chœur  à  chaque  couplet 
répète  Déeffè  du  mois  de  Mai ,  Dicjfe  du  mois 
de  Mai.  L*air  de  l'hymne  eft  tendre ,  plein  d'ex- 
preffion  &  de  fentiment  :  tout  dans  cette  dânfe 
peint  les  charmes  de  Flore  6c  les  douceurs  du 
Printems  (i). 

Dans  les  villages  Grecs ,  ainiî  que  chez  les 
Bulgares,  oh  obferve  encore  les  fêtes  de^Cérès. 
Quand  la  moiffon  approche  de  fa  maturité,  on 
va  en  danfant  au  fon  de  la  lyte  vifiter  les  champs  ; 
on  en  revient  de  même  avec  la  tête  ornée  de 
quelques  épis  entrelacés  dans  les  cheveux ,  & 
le  plus  ou  le  moins  de  gaieté  eft  un  préfagè 
d'une  abondante  récolte.  Le  jour  marqué  pour  là 
moiffon,  on  va  aux  champs  en  danfant  avec  la 
faulx  pendue' à  Pépaule  ;  le  joueur  de  lyre  chante 

fconfacrés  aux  faifons ,  les  ^mes  ne  UliTent  pas  d'en  rappeller 
le  fouvenir  dans  leurs  otncmcnts  ;  elles  ont  en  pierreries  & 
en  émail  des  fleurs  de  toutes  les  faifon's  ,  comme  aufli  de 
petits  taîfins  &  d/rsépis  d*or  dont  elles  ornent  leur  tête. 

(l)  Les  MarreUt6is  , defcendants  des  ^técs ,  ont-  eux-mêmes 
confervé  Tidée  de  pette  fête.  Dans  les  quartiers  de  la  .vieille 
ville  où  Ton  voit  ces  anciens  monuments  confacrés  aux  divinités 
payennes  la  Major  &  Us  AceoulUs ,  &  qu*un  culte  plus  pur 
Vend  aujourd'hui  plus  refpé^ables ',  en  trouve,  le  premier  de 
Mai ,  déjeunes  filles  bien  parées  fi^  des  autels  garnis  de^Aettrs  « 
&  leurs  compagnes  appellent  les.  paflans  pour  offrir  ders  fleurf 
à  U  Mayo ,  qui  repréfente  Flore  &  le  retour  du  Printems» 


Digitized  b^i? 


Google 


xoi  Lettres 

un  air  auquel  on  répond  en  chœur  ^  ^  jufqu'a^ 
bruit  que  fait  la  faulx  en  fciant  leTbled ,  tout  con- 
court à  rharmonie  de  cette  mufique  champêtre. 
Le  chant  chez  les  gens  de  la  campagne ,  ainfi  que 
chez  les  ouvriers ,  efi  par-tout  un  aiguillon  &  un 
délaffement  du  travail. 

La  danfe  Ionienne  &c  le  Pas-de^deux  dont  vous 
parlez >  M.  eft^fkns  contredit,  une  danfe  nup* 
tîale  ;  j'oferois  prefcpie  mettre  dans  le  même  rang 
toutes  les  danfes  à  deux  ufitées  par*tout ,  q\û  ont 
confervé  plus  ou  nioins  de  liberté^  fliivant  le 
goût ,  les  mœurs  ou  même  les  progrès  de  l'édu- 
cation chez  les  nations  qui  ont  retenu  .l'ufage  des 
danfes.  V Ionienne  ne  feroit-elle  pas  ce  qu'on  ap- 
pelle dans  l'Archipel  UBalariJla?  On  ledanfç 
beaucoup  à  Smyrne  :  mais ,  tel  qu'on' ^'ç^^écpte  ^ 
il  ne  fait  qu'une  partie  de  la  danfe  nuptiale  qu'on 
"danfe  encore  aujourd'hui  chez  les  Grecs.  Cette 
danfe,  comme  toutes  les  danfes  Grecques,  fe 
forme  par  un  Ckoro  ou  une  file  qui  eft.  conduite 
par  le  mariée  Téus  les  parents  &  les  convives 
en  font;  ils  fe  tiennent  fous  lé  bras,  &  l'on' 
obferve  avec  foin  qu'il  y  ait  alternativement  unç 
femme  à  côté  d'un  ^omme*  Le  marié  préfente 
.fon  bras  gauche  à  la  mariée  qui  lui  donne  fon 
bras  droit  en  tenant  un  mouchoir  à  fa  main  ;  elle 
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eft  foutenoe  du  bras  gauche  par  la  Paranymphe 
(i),  &  de  la  même  main  elle  s'appuie  fur  fa 
ceinture ,  les  convives  viennent  en  file  dans  Tor- 
dre de  la  par  entée.  Cette  marche  nuptiale  fait  très- 
gravement  quelques  tours  dans  la  falle ,  puis  elle 
s'arrête  ;  le  marié ,  &  la  mariée  foutenue  de  la 

Il  I  '  I  I  I  II  ,   I  H    I      ■■  ^    I  I  > 

(i:  Quoique  ce  mot  foit  mafculin  en  françoi$  ,  j*ai  ofë  bazar- 
der de  remployer  pbur  les  deux  genres  ;  les  Grecs  appellent 
if  ^ûCfûCyvfÀ^y]  celle  qui  conduit  la  mariée ,  &  J  ^fOC^ûtvVf^^dç 
celui  qui  accompagne  le  marié  ;  la  paranymphe  ôc  le  para- 
nymphe  offrent,  ^  m.ême  idée.  Du  refte  c*eft  toujours  ui» 
pa^rente  ou  une  perfonne  mariée  qui  fait  Toffice  de  paranym- 
phe, &  qui  eft  chargée  des  détails  de  la  fête.  Cette  agréable 
cérémonie  femble  exiger  plus  d'apprêts  dans  les  pays  où  les 
filles  fe  marient  jeunes  &  fans  avoiïf  participé  à  la  fociété», 
q,ae  dans  ceux  ou  Ton  ne  fuit  pas  les  mêmes  ufages»  En  général'^ 
chez  les  Nations  Orientales ,  la  noce  fe  faifoit  &  fe  fait  encore 
dans  la  maifon  de  la  mariée.  Lçs  Juifs  ,  qui ,  malgré  leur  dif- 
perfion  ,  ont  confervé  religieufement  leurs  ufages  ,  &  qui 
par  leur  ariciennetév  doivent  fervir  de  modèle >  pratiquent  la 
même  chofe  ;  ils-  fc  marient  fort  jeijtfies  >  &  leurs  Parahyhim 
pkcs  font  des  femmes.  Il  en  eft  de  même  chez  les  Arabes 
Orientaux  &  Occidentaux.  Il  eft  furprenant  que  chez  les. Ro- 
mains ce  fuffcnt  toujours  trois  garçons  qui  conduifoient  la 
mariée  chez  fon  époux.  (  Voyez  le  diâionnàire  de  l*Âcadémie 
au  mot  Paranynqéc  )• 

Quoique  les  Grecs  n*aient  point  confervé  l'ufage  du  votlp 
rouge,  {  Lettres  fur  les  mariages,  folio  2z8.  )  ils  ont  encore 
leur  Flammeum  i'il  n*y  a  point  de  jeune  mariée  chez  les  Grecs 
qui  n*ait  un  habit  ou  un  férégé  couleur  de  feu. 
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Parar^mphcy  continuent  la  danfe  à  laquelle  le 
marié  met  beaucoup  plus  de  gaieté;  mais  la  Nim^ 
phi  (  la  mariée  ),  les  yeux  toujours  baiflés, 
fait  en  danfant  de  très-petits  pas  fans  ôfer  regar- 
der le  cavalier  à  qui  elle  préfente  le  mouchoir  à 
mefure  que  celui-ci  s'empreffe  de  lui  prendre  la 
main.  Le  marié  ^  toujours  en  cadence  ,*  mêle 
.quelques  génuflexions  à  toutes  les  expreflions 
de  fon  empreifement.  Enfin  la  Paranymphe  fe 
retire.  Alors  la  danfe  réduite  au  pas-de-deux  ^  fous 
réxpreflion  d'une  vivacité  réciproque  ,  repré- 
fente  un  nouvel  intérêt.  Il  eft  naturel  que  cette 
danfe  ait  été  ou  foit  encore  fufceptible  de  plus 
ou  de  moins  de  liberté ,  fuivant  les  tems ,  le  goût. 
&  touties  les  nuances  qu'il  y  a  dans  les  façons  de 
penfer. 

Sans  en  donner  précifément  la  raifon ,  M.  je 
mets  au  nombre  des  danfes  nuptiales  le  Menuet  ^ 
CdmabU  Vainqueur j  le  Rigodon ,  la  Bourrée^  l'Al- 
lemande ,  le  Fandango ,  &  tant  d'autres  danfes 
à  deux  que  je  ne  connois  pas;  c?r  chaque  pays 
&  chaque  province  a  les  fiennes ,  &  le  plus  ou  le 
moins  de  liberté  peut  tenir  au  climat ,  ou  dépen- 
dre, comme  je  viens  de  dire ,  di^  goût  &  de 
l'éducation.  V aimable  Vainqueur  il  \t  Menuet  ^ 
par  leur  décence  &  leur  majefté ,  femblent  avoir 
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été  confacrés  à  peindre  le  mariage  des  héros;  les 
autres  danfes  à  deux  n'ont  pas  la  même  nohleflTe; 
mais ,  en  général ,  tous  les  pas-de-deux  femblent 
avoir  eu  le  même  efprit  &  la  même  origine,  La 
Polonoife  me  paroît  être  une  imitation  naturelle 
de  la  promenade. 

Vous  Tavez  dit,  &  cela  eft  vrai ,  M.  les  dan- 
fes ont  été  chez  les.  Grecs  une  image  vivante 
des  aâions  &  des  mœurs;  elles  le  font  encore» 
Le  labyrinthe  de  Crète  n'exifte  plus  ;  mais  Dé- 
dale, Théfée  &  Ariadne^,  qui  danfent  encore 
chez  les  Grecs,  femblent,  par  les  charmes  de 
la  danfe ,  le  reproduire  à  nos  yeux.  Nous  voyons  , 
par  le  même  fecours,les  marches  d'Alexandre  ^ 
&  la  taftique  de  Pyrrhus.  Le  peuple ,  qui  agit  en 
tout  machinalement,  &  qui  ne  voit  dans  ce  qu'il , 
fait  que  ce  qui  flatte  fon  goût^  fe  livre  aveu- 
glément à  fes  ufages  ;  il  n'appartient  qu'à  l'œil 
obfervateur  d'en  pénétrer  les  raifons. 

Il  peut  fe  faire  que  toutes  les  nations,  aient 
célébré ,  par  des  danfes  hiftoriques ,  les  évé- 
nements qui  les  intéreffoient  ?  mais  ces  danfes  ne 
fefont  point  confervées  comme  celles  des  Grecs. 
Je  .n'en  chercherai  pas  la  raifon  :  cette  recherche 
eft  au-deiTus  de  moi,  6c  n'eft  pas  d'ailleurs  de 
mon  fujet.  Je  croirois  cependant  cpié  la  danfe 
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perfeôionnëe  &  devenue  un.  art ,  comme  ell« 
Fcft  en  Europe ,  peut  avoir  fait  négliger  ces  dan- 
fes  fimples ,  qui  y  faites  pour  tout  le  monde  ^ 
pouvoîent  bien  plus  aifëment  perpétuer  le  fouve- 
nir  des  Éiits  mémorables. 

Il  n'y  a  point  de  maîtres  à  danfer  chez  les 
Grecs  ;  une  difpofition ,  plus  particulière  peut- 
être  ,  y  rend  les  maîtres  de  danfe  moins  nécef- 
iàu-es.  Une  mère ,  au  fein  de  fa  famille ,  apprend 
&  fes  enfans  la  même  danfe  que  fa  mère  lui  a 
apprife  :  elle  la  danfe  avec  eux ,  &  leur  chante  , 
tout  en  danfant,rhiftoïredontl2  danfe  exprime 
le  fujet.  En  Europe ,  au  contraire ,  les  maîtres 
de  danfe ,  à  Tenvi  les  uns  des  autres  ,  étudient 
fans  cefle  de  nouvelles  variations  ;  &  comme 
c'eft  le  goût  de  la  nouveauté  qui  décide  la  pré- 
férence ,  les  danfes  n'y  ont  rien  confervé  de 
leur  origine ,  elles  n'y  ont  plus  le  même  efprit. 
Peut-être  ai-jetrop  confulté  mon  inclination  dans 
les  remarques  que  je  viens  de  faire  fur  les  danfes: 
permettez^moi  d'y  ajouter  encore  quelques  ré- 
flexions. 

Il  me  paroît  que  les  François ,  qui  ont  adopté 
tout  ce  que  l'Antiquité  leur  a  préfenté  de  grand 
&  de  folide  ,  qui  ont  perfeâionné  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'agréable ,  ont  une  grande  conformité 
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avec  les  Athéniens.  Ils  confervent  dans  l'Europe 
«tte  fupériorité  que  cette  célèbre  République 
avoit  acquife  fur  l^s  Etats  de  la  Grèce.  Avec 
Pefprit,  les  connoiffances,  les  talens,  la  bra^ 
voure,  &  la  politeffe  des  Athéniens,  ils  en  ont 
la  gaieté  &  le  même  foût  pour  les  modes,  pour 
la  galanterie,  &  pour  les fpeftacles.  Mais ,  biea 
loin  de  leur  reflembler  par  le  goût  pour  la  dan^ 
fe ,  ils  ont  répandu  du  ridicule  fur  les.  perfonnes 
qui,  pafTé  trente  ans,  ôferoient  encore  danfêr. 
Il  eft  furprenant  que  le  beau  fèxe  ,  qui  a  tant  de 
pouvoir  fur  cette  nation  aimable  &  fenfible^ 
n'ait  pas  réclamé  contre  une  décifion  fi  rigou- 
reufe.  Les  Dames  ont-elles  oublié  que  la  danfè 
fait  une  partie  des  agréments  de  leur  fexe  ?  Pour- 
quoi donc  y  renoncer  ?  pourquoi  en  faire  le  feul 
attribut  de  la  Jeuneffe  ?  La  danfe  eft  inféparable 
des  Grâces  :  or  les  Grâces  font  de  tous  les  âges  ; 
ainfi  Ta  voulu  le  maître  des  dieux.  On  dit  que  , 
lorfque  Jupiter  affignoit  à  chaque  Divinité  fe$ 
attributs  6c  fa  puiflance,  les  Grâces  arrivèrent 
trop  tard  ;  & ,  comme  elles  ne  purent  obtenir  au- 
cun culte  particulier,  Jupiter,  pour  les  en  dédom- 
mager,  leur  donna  lé  pouvoir  de  fe  trouver  par* 
tout.  Depuis  ce  tems ,  on  trouve  les  Grâces  dans 
tous  les  pays;  elles  font  de  tout  âge  &  de  tout 
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fexe.  Si ,  d'après  cette  difpofition ,  les  Grâces  foni 
le  partage  de  tous  les  âges  de  rhôihme  ,  la  danfe 
&  le  chant ,  qui  fervent  à  les  faire  briller,  pour- 
roient  être  auffi  de  tous  les  âges. 

Que  nos  ufages ,  M.  font  ditférents  de  ceux  du 
refte  de  l'Europe.  On  nftiltiplie  chez  nous  les 
vifîtes ,  pour  multiplier  les  occafions  de  fe  voir; 
chaque  vifite  eft  une  petite  fête  dont  la  danfe 
fait  tous  les  fiais.  On  défère  poliment  à  la  per- 
fonne  la  plus  apparente ,  fans  aucune  diftinélion 
d'âge  5  l'honneur  de  commencer  la  danfe ,  fi  elle 
veut  ;  &  nous  avons  vu  quelquefois ,  vous  & 
moi ,  la  grand-mere  danfer  avec  fa  petite-fille. 
A  Paris ,  au  contraire ,  on  ne  danfe  plus  à  trente 
ans.  S'il  eft  un  âge  pour  renoncer  aux  agréments 
de  la  fociété ,  je  voudrois  favoir  qui  a  eu  le 
droit  d'en  fixer  le  terme  ?  Car  enfin  les  grâces  , 
la  fanté,  une  conftitution  heureûfe  font  des  dons 
de  la  nature .  contre  lefquels  perfoime ,  ce  me 
femble ,  n'a  droit  de  réclamer.  Eft- ce  une  con- 
vention? Qui  l'a  établie?  Seroit-ce  la  Jeuneffef 
elle  y  perd  affurément  la  première,  puifque 
chaque  inftant  la  rapproche  elle-même  du  terme 
fi  court  qu'elle  avoit  mis  à  Tes  amufements  ;  car 
on  Ta  déjà  dit ,  &  l'expérience  ne  le  confirme 
que  trop  :  on  a,  peu  de  tems  â  être  jeune ,  &c 
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ïong-tems  à  ne  l'être  pas.  Sont- ce  les  perfon-» 
nés  de  l'âge  mûr  qui  ont  établi  dette  Convention  ? 
elles  y  perdent  encore  davantage.  S'il  y  en  a 
dans  le  nombre  qui  niaient  aucun  goût  pour  la 
danfe,  ne  cfaignent-elles  pas  qu'on  leur  faffe 
^application  du   Renard  de    la  Fontaine ,  qui 
propofe  à  fes  confrères  de'  fe  couper  la  queue  ^ 
^arce  que  lui-même  n'enàvoit  pas.  Au  refte ,  je 
Ae  prétends  pas ,  à  beaucoup  près ,  que  tout  le 
monde  doive  danfer;  mais  )e  voudroii  que  cha- 
cun fût  libre  de  danfer,  fans  êtrfe  obligé  de  pro-^ 
duirefon  extrait  baptiflaire.  La  compataifon  des 
ufages  des  deux  pays  auxquels  je  tiens  par  les 
mêmes  fentimens,  m'a  fait  naître  ces  réflexions. 
^D'ailleurs,  en  parlant  en  faveur  de  la  danfe  ,  je 
ne  fais  que  revendiquer ,  au  nom  de  la  fociété  , 
te  droit  qu'elle  a  fur  les  talens  agréable? ,  fan$' 
ëxclufion  d'âge  ,  parce  que ,  tout  bien  pcfé  ,' 
Pautomne  a  fes  agréments  comme  le  printems 
a  les  fien$. 

M.  BaU^ryàé  Genève,  auteur  eftîmé,  a 
prouvé,  dans  fon  Education  Pktjiquc,  que^a  gaie- 
té contribue  beaucoup  à  la  fanté.  Les  fages , 
parmi  les  Anciens ,  penfoient  la  même  chofe  de 
la  danfe.  Socrate  ,  que  vous  citez ,  difoit  qu'elle 
empêche  l'efpritde  s'appefantir*  Ces  philofo- 
Tome  /•  O 
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phes ,  gui  trouvent  dans  la  danfe  un  moyen  da 
conferver  la  fanté ,  n*ont  fait  aucune  exception  , 
parce  que  la  fanté  eft  néceffaire  à  tous  les  âges«  ' 
Çocrate  luî-méme  ^  x}ui  fut  reconnu  pour  le  plus 
fage  des  hommes,  danfoit  à  foixante  ans ,  &  con* 
feUloit  à  fes  difciples  d'en  faire  de  même.  Voiià 
bien  des  autorités  en  faveur  de  la  danfe ,  qui  « 
confidérée  dans  les  rapports  qu'elle  peut  avoir 
avec  la  fanté,  devroit  être ,  ce  femble ,  d'un  uâige 
plus  général,dans  les  pays  où  l'on  fait  peu  d'exer^ 
çice.  Je  vous  avoue  que ,  fi  j'avois  l'honneur  d'ê- 
tre de  la  Faculté ,  j'ordonnerois  de  pr-éférencci 
l'ufage  de  la  danfe  ;  mais  vous  me  direz  peut-être 
que  je  reflembleroîs  à  ce  Médecin  qui,  parc^ 
qu'il  aimoit  h  caffî,  l'ordonnoit  à  tous  fes  malades,  ji 

Vous  me  trouverez  bien  téméraire ,  M.  d'a^^ 
voir  hazardé  mes  obfervations  fur  les  danfes  Grec^, 
ques ,  d^s  une  langue  qui  m'eft  étrangère.  Pour 
m'y  encourager ,  il  ne  falloit  pas  moins  que  vqs 
follicitations  Se  la  confiance  particulière  que  j'ai 
dans  votre  indulgence  ôc  votre  amitié. 

-   J'ai  l'honneur  d'être,  &c« 
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QUATORZIEME  LETTRE; 

Les  jeux. 

âjiES  Jeux,  M.  doivent  fuivre  les  danfes;  il 
ne  iaut  donc  pas  les  Teparer.  Je  ne  parle  point  d^ 
ces  jeux  célèbres  qui  font  les  époques  d^s  plui 
beaux  jours  de  la  Grèce ,  &  qui  ont  paffé  avec 
eux: il  n'en^eft  plus  queftion  aujourd'hui.  J'en- 
tends ici  les  jeux  domeftiques ,  ceux  des  hom- 
mes, du  peuple,  des  jeupes  filles,  des  enfans 
même;  &  je  vais  parcourir  ceux  des  Anciens, 
pour  vous  montrer  que  les  plus  petits  amufemenj 
nous  ont  ététranfinis^enpafTant  fucceflivement 
des  tcms  les  plus  reculés  jufqu'au  nôtre*  Nous 
tenons  des  Anciens  le  jeu  de  Pair  ou  non^  & 
quantité  dVutrçs  petits  jeuxfemblaWes  iluderepar 
impafj  equitare  in  amndinc  hngd  (i)« 

Les  Lydi^îns ,  fuivant  Hérodote  (2) ,  paffenc 
pour  être  les  inventeurs  des  jeux ,  &  l'origine 
en  eft  affez  finguUere.  La  faim  les  a  fait  4iaître, 
autant  que  ToiAveté.,  Les  Lydiens ,  fous  le  régne 
d'Athis,  éprouvèrent  une  cfufelle  famine  ;  &  pour 

r ' ^-— 

Xi)  Hotat.  Sât.  5. 7.  j.       . 

(x)  H^rod.  1. 1.  Julius  Cstfar  Bulipgf  nis.i/^/a^'i  r^.  tap,  ^ 
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éviter  les  exercices  violents  qui  excitoîent  ptai 
vivement  l'appétit,  ils  inventèrent  les  jeux  de  dez , 
&  celui  des  offelets ,  que  les  Grecs  confervent 
encore.  Ils  le  jouent  avec  de  petits  coquillages  , 
&  dans  une  bo'ête  où  chaque  Joueur  a  (es  cafés 
devant  lui  :  ils  l'appellent  le  MangaU.  Le  jeu  des 
offelets  eft  encore  aujourd'hui ,  comme  autrefois  , 
celui  des  enfans.  Socrate,  dans  Platon,  dit  à 
Alcibîade  :  Lorfque  vous  édei  enfant,  Je  Vous  ai  vu 
jouer  aux  offelets ,  &  autres  jeux  de  vôtre  âge  {i)^ 
Les  Lydiens  inventèrent  auffi  le  jeu  de  la 
Paume ,  jeu  fatigant,  qui  répondoit  affez  mal  , 
ce  me  femble ,  à  leurs  intentions  :  fi  ce  n'eft 
qu'il  leur  fervoit' bien, par  Tintérêt  qu'il  exci- 
te ,  à  tuer ,  comme  on  dit ,  le  tems.  C'eft  pour  la 
même  raifon  que  Palamede  inventa  le  jeu  des 
Echecs ,  dont  toute  l'antiquité  lui  fait  honneur. 
Les  cent-huit  amans  (i)  de  Pénélope  paffoient 
leur  tems  à  jouer  dans  la  cour  de  cette  Prin- 
ceffe.  Us  fe  fervoient  de  dez  &  de  cailloux  & 
chacun  avoit  le  fien.  Ils  en  plaçoient  un  au  milieu 
de  la  cour ,  qu'ils  appeloient  Pénélope  :  c'étoitle 
but  où  il  falloit  frapper ,  &  les  Joueurs,  à  une 

(i)  Dans  le  premier  Alcibîade. 
'       (2}  Voyez  fur  ces  jeux  les  notes  de  Mad.  Dacier  ,  fur  le 
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affez  grande  diftance  ,  ëtoient  rangés  des  deux 
côtés  en  nombre  égal  (i). 

Le  fabot^  ou  la  toupie ,  étoit  anciennement 
fort  en  ufage.  Je  vous  ai  déjà  cité  l'épigramme 
de  Callimaque,  qui  en  fait  mention.  Horace 
appelle  ce  jeu  un  jeu  Grec  (i). 

Le  Jeu  de  Croix  ou  pile  s'appelloit,  chez  les 
Latins,  2V/f  (3)  ou  /mv/W, parce  que  la  monnoié 
portoit  d'un  côté  la  tôte  de  Janus,  &  de  l'autre 
un  vaiiTeau.  Le  mot  de  pile  eft  venu  de  pilos 
qui  iignifioit  un  vaiifeau. 

Les  Grecs  appelloient  àprlûc  9  miplrlx  le  jeu 
que  nous  appelions  Pair  ou  non^  &  que  les 
Grecs  modernes  nomment  %My<x,  H^  (j^ova.  Ils  le 
îouoient,  comme  on  fait  encore  aujourd'hui» 
avec  des  noix,  des  amandes ,  ou  des  pièces 
d'argent.  Les  Romains ,  fuivant  Horace ,  aimoient 
à  jouer  à  ce  jeu  ;  &  par-tout  les  enfans  ont 
chevauché  fur  des  bâtons.  Vous  favez  qu'Agéfilas 
&  Socrate  s'amufoient  à  courir  avec  des  enfans  » 
un  long  rofeau  entre  les  jambes  (4). 

'    (i)  Athen.  1.  i. 

(i)  Ludere  doâior» 
5eu  Graeco  jubeas  trocho  , 
5eu  malè  Tcdtâ  legibus  aleâ.  /.  3.  Od,  24^ 

(3)  Caput  dut  Navis, 

(4}  Plut.  Agefil.  Val,  Max.  A  8. 
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Les  Grecs  jouent  beaucoup  à  Ptdr  ou  non  : 
il^  ont  encore  un  autre  jeu,  fort  en^ufage  en 
Italie ,  &c  nommé  communénfient  la  Mourré.  Il 
confifte  à  faire  deviner  le  nombre  des  doigts 
qu'on  élève,  en  tenant  les  autres  plies  dans  un 
lieu  obfcur  :  c'eft  ce  que  les  Grecs  appellent 
AâJr;i^avç/i/,  &  les  Latins,  micarc  (i). 

On  faifôit  anciennement  avec  les  noix  plui 
iîeurs  jeux  qui  font  encore  ufités ,  à  quelques 
petits  changemens  près;  car  il  n'eftpas  poffible 
que  des  Jeux  auflî  arbitraires,  &  aufli  fimples 
que  ceux-ci ,  ne  varient.  Ovide  en  a  fait  un 
long  détail  (i). 

Je  vous  ai  déjà  parlé  ,  M.  de  Idifêlc  du  prin*' , 
ums ,  que  les  Grecs  célèbrent  avec  une  joie 
qui  annonce  le  retour  des  zéphyrs  &  des  ro- 
fes.  A  Rhodes ,  les  en&ns  exîgeoient ,  à  cette 
occafion,  un  tribut;  ils  avoient  un  jeu  &  une 
chanfon  qu'ils*  conférvent  encore.  Ils  alloîent  en 
troupe^  chantans  &  danfâns ,  &t  demandoient  au:t 

»—  "■ I  ■    ■■        I,  «  Il      T.    ■!!         I     ■  I       I     II     ■  I     fl  .l».        I  ■. 

(i)  Les  Grecs  dtfoient  qae  ce  jeu  avoit  été  inventé  à  Sparte 
par  la  bell6  Hélène ,  &  qu'elle  y  gagnoit  toujours  avec  un 
Joueur  nommé  Aleicandrç. 

râ  Se  TirccpTOv  Sie^êpXBTai ,  cbç  EAivif  ^pdJTi^  én^ 

yÔlj(T$  TCàV  hÀ  iûCZTuSuV  KXjjpQV  ,  Kûtï  PiXi^dvipCù  Ad^ 
f^(fûc  ivlzvj€i*  Ptolem.  Hsepheftion?  1.  4.  p.  317, 
Ç%)  Carm.  4ç  Nucf.  .  ; 
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paffans  pour  ^hirondelle  nouvellôiwnt  arrivée  : 
de-là  celte  fête  s'appeUoit;^«A€i^i«^  i'hitprvkU©, 
Leur  chanfon  commençoit  aînfi  ; 

»  Voici ,  voici  ^hiropdeUe  (i)  qw  nous  ame- 
h  ne  les  Ijxeaux  jours  »>. .,.  &  ils  £i^iflbient  ^n  d^fant  z 

»  Ouvrez ,  ouvrez  Ja  p^rt^  à  l'hirondelle  ; 
»>  nous  ne  fommes  que  des  enf^^^^êc  nonde^ 
^  vieillards  ». 

De-là^  comme  nous  domines  qnians  des  Grecs^ 
eft  fans  4$utf  venq  l'Mfage  où  font  les  nôtres^ 
le  premier  (^ç  M^  »  ^^  demander  un  tribut,  non 
]>onr  Chbvj^U^^  comme  andent^ementjc*étûit  le 
mot  î  fn^iis  po^  lii  jeune  filk  qui  eft  tffiie  à  la 
port^  de  la  ^aifon  9  paré^  dç  ia  plus  belle  robe  y 
&  de  f  e«r^  ^u  Priotéms. .. 
.  L'efçarpol^tfp  pft  encore  .un  jeu  fort  en  ufogc 
parmi  les  Grecs.  J^os  ^unes  gens^»  ^  fur^touc 
les  jeunes  filles,  sVn  amufent  beaucoup;  &c  c'eft 
.en  fe  balançant  enfemble,  ddn$  la  belle  faifon^ 
que  les  fiUçs^  répètent  alternativement  l^s  cbai^ 
fons  qu'elles  ont  apprifes.  Les  Grecs  appelloient 
ces  trémouflbirs  tclépccç ,  &  les  Latins  Ofiilla  (1). 

.     { I  )  H- A)^  ,  ^A3s  ,  ;t€Afdà;v  KétKàç  &fiaç  âyu4x  » 

^è(7fÀèu  ,  â;AA0i  'VfXliix.  Joh.  Meurs.  Gr^c.  fir,  /.  ^, 
Cette  f<êie  arrivoit  dans  le  mois  Boedromion, 
(l)  Si   Us  Ofcilla  de  Virgile  (  Ofcilla  ex  alta  fufptndunt 

6  iv 
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Ancîenneme^it,  comme  aujourcPhuî,  on  traçoî't 
^un  cercle  fur  une  grande  table ,  ou  fur  le  plan- 
cher; &,  pour  gagner,  il  falloit ,  d'une  affez 
grande  diftance ,  jeter  un  dé  ou  un  petit  palet 
au  milieu  du  (i)  cercle.  Quelquefois  on  y  met- 
toit  une  caille,  &  celui  qui  en  la  frappant  avec 
le  doigt  feulement,  la  faifoit  fortir  du  cercle  ; 
de  manière  que  Toifeau  en  paflat  le  bord ,  foît 
fin  reculant,  ou  du  bout  des  ailes  qu'il  étendoit, 
avoit  gagné.  Aujourd'hui  on  attache  à  un  piquet 
une  caille  ou  un  autre  oifeau  ;  celui  qui  doit  hrî 
porter  le  coup,  a  lesyeux  bandés  ;  on  lui  fait  faire 
.vingt  ou  trente  pas  en  partant  du  cetcle ,  il  revient 
fur  la  même  ligne,  &  s'il  frappe  la  (i)  caille 
avec  le  bâton  qu'il  tient  à  la  main ,  il  eft  vain- 
queur :  chaque  joueur  fait  à  fon  tour  le  même 
exercice ,  &  le  jeu  dure  affez  long-tems. 

Les  Grecs  jouent  encore  à  CoUn"  Maillard  y 
jeu  très-ancien  &  qu'on  trouve  par-tout.  On  l'ap^ 
pelloit  anciennement  ( }  )  Myïnda ,  &  on  le  jouoît 

moUiaqutrcu,  Georg,  1. 1.)  ne  font  pas  plutôt  de  petits  mafques 
Ora  minuta, 

(i)  oïfJi)jXX(x. 

Or  les  fortes  de  mafquet  défignés  par  ce  mot  OfciUa ,  ëtoienit 
Us  plus  indécens  &  les  plus  cyniques.  Cétoit  le  Phallus  qtt*i|U 
f  epréfentoient  &  qu'on  indiquoit  par  de  petits  mafquçs« 

(a)  SfTvyo^. 
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auffi  de  la  même  façon  que  les  Grecs  modernes» 
On  mettoit  à  la  main  de  celui  qui  avoit  les  yeux 
bandés  un  pot  de  terre;  les  autres  joueurs  en  Taga* 
•çant  iefrappoîent ,  &  crioîem;  Qui  a  le  pot  ?  il  ré- 
pondoît  :  c^ejl  moi ,  Midas ,  &  il  mettoit  à  (a 
place  celui  qu'il  pouvoit  attraper  (i). 
*  Les  jeunes  filles  ont  encore  le  jeu  qu'on  ap- 
pelloit  anciennement  la  tortue.  Celle  qui  fàîToit 
la  torti^e  ëtéit  au  milieu  des  autres ,  &  ne  bou- 
geoir point  de  fa  place ,  mais  elle  y  mettoit  celle 
qu'elle  avoit  pu  faifîr.  Aujourd'hui ,  comme  autre- 
'  fois  ,îes  jeunes  filles  tournent  autour  de  celle  qui 
cft  la  tortue ,  pour  l'agacer  :  ce  jeu  s'appelloit 
chelichelone ,  &  on  difbit  : 

Que  faiteS'Vous  au  milieu  de  nous^  Tortue^ 
Tortue? 

La  Tortue  répondoit: 

Je  fais  un  ïiffu  avec  la  laine  ^   &  la  tram^ 
de  Milet. 

Demande. 

Et  votre  neveu  comment  ejl^il  mort? 

Réponfe. 

Il  efi  tombé  de  cheval  dans  la  mer  (i). 

(i)  Poli.   /.    9.   céip,  7»  Suïd.  On  appelloit  auifi  c«  \tvk 
{%)  Mçurs.  4e  M,  Gr^c. 
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te  ClochcpUd  (i),  auquel  les  Grecs  s'cxet- 
cent  encore  9  pour  voir  à  qiû  ira  le  plus  loin^ 
s'appelloit  à^Kt&x^f^oç* 

On  plie  auffi  les  feuilles  de  rofes  Çc  de  pa- 
'vots  en  forme  de  petites  veflies  pour  les^  faire 
claquer  fur  le  front  ^  &c  par  le  bruit  qu'elles  font^ 
un  amoureux  juge  s'il  eft  payé  de  retour  (i). 

J'ai  vu  jouer  encore  ^  à  un  mariage  Grec^ 
un  jeu  très-ancien  ,  qui  fe  faifoit  au*;  noces  les  plus 
diftinguëes.  On  portoit,  en  courant ,  des  flam- 
beaux &  des  torches ,  jufqu'au  but  convenu  entre 
les  afteurs  :  celui  qui  laiflbit  éteindre  fa  torche 
perdoit  &  payoit^  l'amende  impofée  par  le  Roi  dp 
jeu ,  au  profit  de  celui  qui  pqrt^it  fon  flambeajA 
allumé  jufqu'au  bout  de  la  carrière  (3). 

Le  Père  Brumoy  (4) ,  dans  fon  excellent  ou- 
vrage fur  le  théâtre  des  Grecs  y  a  décrit  le  Cotta" 
buSf  ancign  jeu  que  je  n'ai  pas  Retrouvé  chez  les 
Grecs  modernes  que  j'ai  vus;  il  fepeut  qu'on  l'ait 

(1)  Poil.  /..9.  cap.  7» 

(2)  Poli.  &  Anâcr. 

(3}  A^orisetiamerat  apudGracpsin  muptiis  X^WP^lj^O'^Sn/  i 
id  tfi ,  faces  firre^  ut  commémorât  Etymohgld  auSor  in  vocû 
Aûùiif ,  uhi  ait  :  èv  ToTç  yçc^Qi'ç  Sôoç  èç(  Xçcfinaivi^o^^Tv., 

Johf  Tufold.  dêfeftif  Gr0tc  p,  fjj,  Tàef*  Gr^fi*  arktiq.  Gronov» 

(4)  Théâtre  des  Grecs.  :  la  Paix,  Cornent  d'Ariiloph,  o^ 
J.  t,  4.  p.  tj. 
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confervé  dans  l'Attique  ou  clans  la  Pëloponnèfe  , 
qui  eft  aujourd'hui  la  Mofée.  Ce  jeu  coniiftot( 
amplement  à  jetter  en  l'air  du  vin  qui  devoir 
retomber  avec  bruit  dans  le  même  vafe  ;  ou  autre* 
ment ,  on  fichoit  en  terre  un  bâton  9  fur  Textré. 
mité  duquel  on  mettoit  des  balances,  &  au*de(^ 
fous  de  chaque  plat ,  deux  vafes  pleins  d'eau  ^  au 
dedans  defqueU  étoit  une  figure  d'airain.  Le^ 
joueurs  avec  une  coupe  jettpient  de  loin  du  via 
lians  la  balance  :  s'ils  avoiettt  l'^dteiTe  d'en  verfer 
aflfez  pour  que  1$  balance  penchât  »  &:  allât  frap- 
per la  figure  d'airain^  iU  gi^rïoieot  le  prix.  Ik 
tiroient  encore^  du  Ton  plus  au  âioins  fen(ible 
4^i  réfultoit  de  ce  choc  ^  de  bons  ou  de  mau^ 
vais  pronoftics  pour  leurs  amours.  Le  Cottabus 
étoit  unjieu  de  feftin  &  de  fociéié»  dont  il  eft 
.ibuvent  fait  mention  dans  Ariftopharie  6c  ait 
.leurs  (1). 

A  propos  d'amures  g^lans ,  c'çô  ici  l'endroit 
de  vous  faire  le  détail  du  jeu  du  Clidonn^dont 
)'ai  déjà  p^rlé* 

Les  Grecs ,  pour  favoir  fe  J^n  ou  le  mauvais 
fuccès  de  leurs  amours ,  ne  fe  fervent  plus  du  cet- 
tabe  ni  d'une  feuille  de  rofe  qu'on  faifoit  claquer 
dans  la  main,  comme  nous  l'apprend  Anacréon, 

(i)  KQTlû^Ci^erA  .    .  ^ 
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&  comme  les  enfans  le  font  encore  aujourd'hui? 
c'eft  le  Clidûna  qui  découvre  tout,  &  c'eft  Tora- 
cle  que  toutes  les  jeunes  Grecques  confultent* 
La  veille  du  )oUr  marqué  pour  ce  )eu ,  deux 
jeunes  filles  ont  foin  de  drer  de  tous  ceux  & 
celles  qui  doivent  en  être ,  ce  que  chacun  doit 
mettre  dans  le  vafe  ^  c'eft-à-dire  ,  une  bague  , 
une  pièce  de  monnoie ,  ou  un  autre  gage  de 
cette  efpèce.  Elles  vont  enfuite ,  en  obfervant 
un  filence  religieux  (i) ,  remplir  ce  vafe  d'eau  d^ 
fontaine  ;  elles  le  couvrent  de  feuilles  de  myrthe 
&  de  laurier ,  &  le  gardent  foigneufement  expofé 
en  plein  air  jufqu'au  lendemain.  On  s'aiTemble 
à  rheure  indiquée.  Une  des  veftales  découvre  le 
vafe  à  la  vue  de  toute  Taffemblée,  tandis  que 
l'autre  chante  ou  récite  le  couplet  fait  exprès 
pour  le  jeu  ;  ce  qu'on  appelle  ouvrir  le  Clidona* 
Je  joins  ici  ce  couplet  avec  quelques  autres  en 
grec  vulgaire.  Chacun ,  nommé  à  fon  tour  par 
celle  qui  conduit  le  jeu ,  récite  un  diftique  grec  , 
&  on  retire  en  même  tems  du  vafe  une  pièce 
•qu'on  rend  à  celui  à  qui  elle  appartient.  On  lui 

(i)  Le  Clidona  proYÎent  dHine  hydrophorie  eu  fête  des  eaux 
qui  étoît  ancienne  chez  les  Grecs.  M.  Boulanger  n*auroit  pas 
oublié  d'en  faire  mention, s'il  enavoit  eu connoiflance ,  lorfqu'U 
parle  des  anciens  ufages  relativement  à  foQ  f/ftême.  Anti^^ 
divQil.  p.  9^.  t.  I.  U  u  chap.  3. 
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Applique  le  fens  du  couplet  qu'on  a  dit  au  hazard , 
&  On  rinterpfete  en  fa  feveur  ou  à  fon  dëfavan- 
tage.  Ces  paroles  fortuites  font  les  oracles  ou 
les  prëûges  qu'on  s'attribue  mutuellement,  & 
on  continue  dans  le  même  ordre  jufqu'à  ce  que 
tout  ce  qui  "a  été  mis  dans  le  vafe  foît  retiré  , 
&  bien  reconnu.  On  fait  encore  ufage  de  l'eau 
qui  refte  :  on  la  boit  myftërieufement ,  pour 
découvrir  fi  ce  qu'on  defire  arrivera.  Si  l'eau 
paroît  bouillonner  dans  la  taffe  à  l'approche  des 
lèvres,  c'eft  bon  figne;  finon,  il  n'y  a  rien 'à 
efpérer.  Quelquefois ,  lorfqu^l  y  a  des  mécon- 
tens ,  on  remet  tout  dans  le  vafe ,  &  le  jeu 
recommence.  Ce  n'eft  alors  qu'une  parodie  de 
la  première  pièce ,  Se  chacun  dit  avec  une  liberté, 
fouvent  indécente,  tout  ce  qui  lui  plaît;  on 
rit  beaucoup ,  on  glofe  encore  plus,  &  les  oreilles 
chaftes  fe  retirent. 

Le  diftique  qui  ouvre  le  Clidona,  eft  ainfî 
£onçu. 

&vt^B  riv  KXviiova  (i) ,  vdwyt ,  &  z^{iTO(jUvoç  ; 
^Tv  rà  zdffifx  *tt6XBiix^  Kccl  (Siévi  scefSef^éyoç. 
Ouvrez  le  Clidona ,  vous  allez  voir  paroitre 

Mon  hien-aimé ,  cet  aimable  vainqueur. 
Il  attaque ,  il  triomphe ,  il  fe  rend  toujours  maître 

(i)  ^   xXijSœv  ^  Omen  &  annilla,  cadenat,  K?iilÇa  i 
daudo»  yel  celebro. 
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Dos  remparts  qu'on  oppo&  6n  vain  à  &  Valei^i 

Ti  (li  ^iXZv  Yi  ifjt^p^tmÇi  ri  fÀS  peXiif  rà  KciXXijf 
liai  rik  éfs^éÇfÂn  râ  xXaihx,  vi  ta  icpxliffiv  HXhoù . 
Grâces,  beauté,  de  quoi  me  fervez-vou*  î 

Je  languis ,  je  foupire ,  j*aime  ; 

Sous  les  loix  d'un  pouvoir  jaloux  $ 
Je  ne  faurois  difpofer  de  moi-même. 

Ta  ^éXiccfié,  Tûc  nXûcTfA^ciTût  fié  rî^v  X^î^^  h  *9îi^i* 
TSLiv  &ÇÛCU  iffTrapûyjXXfft  Kiô  ficch  ê'ysvijOyjzûi. 

Les  rîs,rallégrefle,&les  pleurs 
.  Ont  pris  naiffance  tous  enfemble  i 
Doux  plaifirs ,  mortelles  douleurs , 
Chaque  jour  encor  vous  rafTemble. 

TicùVTOç  fid^oc  ^vçl^^ffi^  Kuî  ri  va  t*  ciXXo  &\Xx<$bu 

Trop  fouvent  le  cruel  chagrin  5 
Du  plaiflr  qui  s'enfiiit ,  malgré  nous ,  pt^end  la  place  ; 
Ivre  d'un  doux  eipolr,  je  riois  ce  maân  : 
Ce  foir  je  pleure  ma  di{gra<^« 

ÙoTpx  Kcczvi  xî  àvreSlKV} ,  rvpxupiç  (léutj  (idtfcc , 
Xlici  <trccûij  ànv  rh  É'fUTd ,  *miiuç  mU^otiç  iiv  èjFVfpdL 

Tyraûs  qui  rallianez  k  feu  qui  me  dévore , 
Soucis -cruels,  quelle  eft  votre  injufte  rigueur! 
A  l'Amour  reftc--t-il  encore 
De  nouveaux  traits,  pour  dédûrer  mon  cœur  ? 

On  divife ,  en  chantant^ ces  diftiques  par  Thé- 
mîftiche  de  chaque  vers  pour  les  faire  rimer. 
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Les  jeunes  Grecs,  &  fur-tout  les  jeunes  filles, 
favent  par  chœur  un  grand  nombre  de  ces  cou- 
plets ,  &  des  chanfons  de  toute  efpece  dont  on 
a  fait  des  recueils.  Il  y  a  même  des  Tragédies 
en  langue  vulgaire ,  où  Ton  voit  l'extrême  dif- 
férence des  Mufes  modernes  aux  anciennes. 

Je  fuis ,  &c. 
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QUINZIEME  LETTRE. 

Lés  Baiîis. 

]\j[oN  objet  eft  ici,  M,  de  vous  parlet  des 
bains  qui  précèdent  toujours  les  mariages ,  8c 
ceux-ci  feront  la  matière  de.:ma  première 
Lettre* 

L'ufage  des  bains,  iî  frequetis  pkrmî  les  an- 
ciens Grecs ,  ne  l'eft  pas  moins  chez  les  mo- 
dernes ;  &  on  le  retrouve  précifëment  dans 
toutes  les  occafions  où  les  premiers  s'en  kt- 
voient.  Ainfi ,  outre  les  bains  publics  que  les 
Turcs  fréquentent  beaucoup ,  les  perfonnes  ri- 
ches en  ont  chez  elles.  On  fort  du  bain  pouf 
fe  jeter  fur  les  lits  où  Ton  mange,  &  c'eft  de 
Jà  probablement  qu'eft  venue  la  coutume  des 
Anciens  de  manger  couchés  nonchalamment  fur 
des  lits.  Car  les  Grecs  ne  faifoient  qu'un  repas 
le  foir ,  &  fe  baignoient  auparavant  :  ufage  qu'ils 
ont  tranfmis  à  leurs  fuccefleurs  (i). 

^  Il  faut  bien  obferver  ces  coutumes  locales  qui 
ne  varient  point.  Les  anciens  Grecs  ne  faifoient 
ufage  que  des  bains  chauds ,  comme  font  encore 

(i)  Mercurial.  de  ant  Gymn.  Lib.  l.  d«  balneis.  p.  38. 

aujourd'hui 
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aujourd'hui  les  Turcs  &  les  Grecs  modernes; 
On  montre?  d'abord  les  bains  à  un  Etranger 
qu'on  reçoit ,  &  on  lui  offre  enfuite  tout  ce  qui 
lui  eft  néceffaire.  Quand  Xlitemneftre  reçoit 
Pylade  &  Orefte  qu'elle  ne  connoît  point,  elle 
leur   dit: 

:  »  ;  Etrangers  ,  demandez  et  qui  vous  eft  né- 
»  ceflaire  ;  vous  trouverez  dans  ce  Palais  des 
V  bains,  des  rafraîchifTemens^  &C  des  cœurs 
H  remplis  d'humanité»  (i)^ 

Alcinoiis  dit  à  Ulyffe  :  »  Nous  aimons  la  ma-* 
>f  gnificence  en  habits  ^  les  bains  chauds  ^  la 
»►  galanterie  &  les  danfes  >n 

Les  Grecs  d'à  préfent  peuvent  dire  la  même 
chofe.  Lorfqu'Ulyffe ,  bien  fêté ,  bien  accueilli 
p^r  le  Roi  des  Phéacieiis ,  entre  dans  la  cham- 
bre des  bains ,  >^  il  eft  ravi ,  dit  Homère ,  de 
»  voir  des:t)ains  chauds  ;  car  depuis  qu'il  avoit 
>v  quitté  le  palais  de  Calypfo ,  il  n'avoit  pas  eu 
n  cette  commodité  »  (2). 

Sur  quoi  j'obferve  que,  fi  le  fréquent  ufage 
des  étuves  pu  bains  chauds  fait  beaucoup  per- 
dre aux^  femmes  de  leur  beauté ,  (  ce  qui  doit 
nous  faire  admirer  la  force  impérieufé   de  la 


(i)  Coëpb.  A^^  3.  /c.  i^ 
(a)  Odyff.  I.  S. 

Tome  /t 
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coutume) 9  îl  eft  très-falutaîre  aux  hommes ^  8t 
principalement  aux  vieillards,  que  le  bain  for- 
tifie, au  lieu  de  les  afFoiblir;  parce  qu^il  faicilite 
cette  utile  &c  douce  tranfpiration ,  qui  ne  fe  fait 
plus  chez  eux  qu'avec  peine  par  le  deflf^che* 
ment  de  leur  peau,  dont  les  pores  font  moins 
ouverts.  'Je  parle  ici  d'après  f  expérience  ;  il  eft 
certain  que  le  bain  chaud  leur  fait  éviter  la  plii* 
part  des  maladies  qui  nous  attaquent  dans  un 
âge  avancé,  &.  que  les  maux  de  poitrine  font 
ûrè$*rares  chez  eux. 

.  Nous  obferverons,  en  pafTant^qae  les  bains 
chauds  des  Anciens  &  du  tems  d'Homère,  n'é* 
toient  pas  des  étuves ,  &  que  M^  Dacier  s'eft 
trompée ,  en  appellant  les  cuves  ou  baignoires 
où  l'on  mettoit  l'eau  chaude  pour  fe  laver,  /i« 
chambre  des  bains  (i).  Il  n'eft  peut-être  pas 
inutile  d'obferver  encore  que,  dans  tous  les  en* 
droits  d'Homère  où  il  eft  parlé  du  bain,  oh  fait 
mention  des  habits  que  l'on  ne  manquoit  jamais 
de  faire  prendre  ,  après  le  bain ,  aux  hôtes  qu'on 
recevoit  chez  foi.  Or,  cet  ufage  ia  été  fidèle- 
ment confervé  dans  tout  TOrient.  Le  Boktchalik  , 
.  —         I  '" 

(l)  iffdfAlVÔOÇt  Pclvis,  îahrumin  quo  vatrtê  fi  Ittrohant ^ 
halncis  nondum  repertis ,  dit  Samuel  Patrik  dam  fon  Ltxicom 
manuaU  Gtacum, 
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habillement  complet,  dont   on  fait  préfent  à 
ceux  qui  reviennent  A^ùn  voyage ,  repréfente  la 
Tunique  &  le  Pallium  ;^Aarvâ5 ,  que  les  Anciens 
donnoient  à  leurs  hôtes  après  le  bain.  Ce  Bok" 
tchalik  eft  compofé  d'un  grand  caleçon  avec  la 
Ceinture  brodée,  d'une  chemife  ,  &c  quelquefois 
à^wtïAntin  &  d^un  caftan  d'étoffe  ;  le  tout  cou- 
vert d'une  enveloppe  de  foîe ,  appellée  Boktcha  , 
d'où  le  préfent  a  pris  le   nom  de  Boktchalik. 
Les  femmçs ,  dans  tous  les  endroits  de  l'Orient , 
où  il  n'y  a  point  de  bains  publics,  vont  fe  laver 
-au  bord  d'un  ruifleau  ou  d'une  rivière.  Elles  font 
chauffer  de  l'eau  dans  le  même  chaudron  qui 
leur  a  fervi  pour  leur  lefGve,  &  s'entr'aident 
mutuellement  pour  répandre  cette  eau  chaude 
fur  le  corps ,  ainfî  que  pour  fe  treffer  les  che- 
veux. 

On  voit  que  ,  du  téms  d'Homère ,  les  femmes 
feules  faifoient  tout  le  fervice  des  bains,  &  c'eft 
ainfi  que  Pénélope  ordonne  à  Euriclée  de  laver 
Ulyffe.  Les  Grecs  modernes  font  fervir  par  leurs 
'filles  efclaves les" proches parens  qu'ils  reçoivent 
chez  eux  ,  en  les  faifant  conduire  au  bain. 

Les  Grecs  &  les  Turcs  emploient  aujourd'hui 
dans  les  bains  une  Terre  graffc  dont  les  femmes 
fe  fervent  pour  fè  lavet  la  tête  &  les  cheveux 
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(i);  ils  la  tirent  des  Ides  de  l'Archipel ,  &  dei 
bords  de  la  mer  Noire  (x).  Ceft  la  même  terre 
que  les  Grecs  empjioyoient  anciennement  pour 
blanchir  le  linge  5  &  qui  fuppléoit  au  favon,  que 
nous  lui  avons  fubftitué.  Les  femmes  ^  félon 
Pline ,  fe  fervoient  de  la  terre  de  Chio  (})  pour 
les  cheveux  &  pour  la  peau  (4),  Les  Grecques 
modernes  fe  fervent  encore  de  cette  terre  , 
pour  s'adoucir  la  peau  (5). 

Les  femmes  vont  en  troupe  au  bain  public; 
c'eft  un  jour  de  fête  pour  elles;  on  y  danfe  & 
l'on  s'y  régale. 

(i)  La  une  Cimoléc^  nommée  ainfi  de  Tlfle  ÇimoluSf  aujour* 
d*hui  l'Argenterie. 

(2}  Comme  aufH  de  Bythînîe  «  de  Lampfaque  (  dans  le  dé* 
ttoit  des  Dardanelles  )  &  d'autres  endroits  :  il  en  Tient  aûfli 
de  Salé. 

(3)  Ou  Kemlik,  anciennement  Cius ,  bourg  de  la  Bythînîe  , 
fittté  près  des  bords  du  golfe  Àe  Mondagna* 

(4)  Ufus  ad  cutem  muUerum,,^,  prttcipuè'que  in  callihlepharis 
&  infieiendis^  capillis,  PUn,  l,  5/.  cap»  t€  &  tj, 

(5)Bélon  qui  voyageoic  en  Grèce  en  1546»  dans  un  cha* 
pitre  intitulé  :  Que  Us  femmes  de  Turquie  font  belles  par  fingtt^ 
laritét  &  nettes  comme  perles ,  rapporte  fur  cette  terre  graffe  qui 
adoucit  la  peau  ,  entretient  la  fraîcheur  du  teint, &c ,  ce  paffage 
de  Diofcoride  :  Terra  Chia„»  extendit  faciem  &  èntgat ,  atqàe 
fplendidam  reddit,  colorem  in  facie  &  toto  eorpore  commcndat  ^ 
in  halneispro  nitro  detergit,  Obf.  des  fingularités  &  chofes  mé- 
morables trouvées  en  Çrecc,  &ç.  imprimées  à  Paris  en  i^SS. 
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On  voit  la  même  chofe  dans  Homère  (i): 
lia ,  les  femmes  fe  baignent,  prennent  de  beaux 
habits ,  &  le  lieu  retentit  dif  bruit  des  hommes 
&  des  femmes  qui  danfent  enfemble.  Ici,  c'eft 
la  belle  Policafle ,  la  plus  jeune  des  filles  de 
Neftor ,  qui  conduit  Télëmaque  au  bain ,  &  qui 
lui  donne  enfuîte  une  belle  tunique. 

Je  ne  fais  fi  les  règles  de  la  bienfôance  & 
de  la  pudeur  font  exaûement  obfervëes  dans  les 
bains  particuliers  des  Grecs;  mais  on  n*accu(ê 
pas  fans  raifon  les  pères  &  tes  mères  de  manquer 
fur  ce  point  à  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  enfans. 

Les  [Anciens ,  félon  Plutarque  (i) ,  étoîent 
bien  plus  circonfpeâs.  Ca  ton,  dît -il,  ne  fe 
baignoit  jamais  avec  fon  fils,  &  c'étoît  une 
coutume  généralement  reçue  à  Rome;  car  les 
gendres  mêmes  n'ofoient  fe  baigner  avec  leurs 
beaux-peres ,  ayant  honte  de  paroître  nuds  de- 
vant eux.  Cependant  les  Romains ,  dans  la  fuite  , 
apprirent  des  Grecs  à  fe  dépouiller  fans  façon  , 
&  à  fe  baigner  nuds  devant  les  hommes  :  bien- 
tôt au(E  les  Grecs  i  leur  tour,  apprirent  d'eux 
à  en  ufer  de  même  devant  les  femmes.  Cette 

liberté  ne  leur  feroit  pas  permîfe    aujourd'hui 
■  Il  *' 

(1)  Odyff.  I.  3. 

{%)  Plut.  Vie  de  Caton,  '  ' 
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dans  les  bains  publics  ;  mais  ils  ne  font  pas  fi 
réfervés  dans  les  bains  doraeftiques.  .  •    .. 

Les  femmes  fe  baignent  trè^^fouvent  ;  elles 
ne  reçoivent  pas  une  efclave  nouvellement  ache- 
tée ,  qu  on  ne  Tait  auparavant  envoyée  au  bain. 
Cet  ancien  ufage  eft  configné  dansTérence  (i). 

Les  femmes  Grecques  fe  baignent  au  moins 
une  fois  le  mois  ,,&  anciennement  elles  étoient 
obligées  de  fe  laver  plus  fou vçnt,  fur- tout  pour 
la  Néoménie  ou  nouvelle  Lune  (^), 

Une  jeune  fille  qu'on  va  marier  eft  conduite 
au  bain  en  cérémonie  6c  au  fon  des  inftrumens  , 
la  veille  de  fes  noces ,  aflîftée  de  toutes  fes  pa- 
rentes &  amies  ;  la  journée  fe  pafle  enfuite  en 
feflins  &  en  danfes. 

Dans  la  Contécjie  d'Ariftophane ,  intitulée  la 
Paix  y  Trygée,  au  quatrième  Afte,  dit  à  foa 
valet  de  tout  préparer  pour  k^  noces ,  &  de 
conduire  au  bain  (3)  celle  des  fuivantes  de  U 

Paix  qu'il  fe  deftine  pour  femme. 

^         --  

(l)  Accerptur  lavatum  interea  virgo,  &  lavit  ;  redit  y  âeindc 
iUam  in  leSo  ilU  coUocant.  £unuq.  oâ.  3.  /c*  ;• 

(a)  Joh.  Meurs.  . 

(3)  Lorfque  No^mî  înftruît  la  jeune  veuve  Rudi ,  pour 
qu»elle  fè  prefente  à  Booz  ,  &  l'engage  à  Tépoufer,  elle  lui 
dit;  >»  Allez  vous  laver  dans  le  bain,  parfumez-vous  d'huile 
•t  defenteur,  &  parez-vous  de  vos  plus  beaux  Iiabits  >».£a- 
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Il  s'ëtolt  introduit  4  Athènes  un  ufage  afTez 
fingulier  dans  le  bain  du  Gymnafe.  Celui  qui 
fe  préfentoit  pour  être  reçu  ^  étoit  conduit  au  bain 
en  cérémonie  par  les  autres  Âcadémiftes.  Dès 
qu*il  approchoit  de  la  porte  des  étuves ,  fes  ca- 
marades,  qui  le  fuivoient  en  foule,  poufToient 
tout-à-coup  de  grands  cris ,  pour  le  furprendre  St 
l'effrayer.  On  éprouvoit  ainiî  fon  courage,  6c 
s'il  ne  marquoit  ipoint  de  peur,  il  entroit,  fe 
baignoit,donnoitenfuitele  repas  de  réception^ 
&  recevoit  le  manteau  qui  étoit  l'uniforme  dtl 
Gymnafe  (i). 

Je  fuis,  &c. 


90n  igiuir  ,  6^  ungere ,  ^  induen  cuîtiorihus    fefiimentis  »  ùf 
difi^ndi  in  aream*  Ruth*  m.  v.  ), 
(i)  Buliiig.  de  Lndis  Jtkai,  in  £aln% 
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Les  Mariages. 


UN  peuple,  toujours  avide  de  fêtes,  de 
nouveautés,  de  fpeâacles  ;  attaché  à  la  Religion 
par  la  pompe  du  culte  extérieur^par  la  multiplicité 
de  (es  Dieux ,  Se  par  la  richeflifde  leurs  temples,  a 
^û  donner  aux  cérémonies  du  mariage  tout  l'é- 
clat Çc  tout  Tappareil  dont  il  pouvoit  être  fuf- 
ceptible.  Les  hommes  les  plus  fauyages  célè-* 
brent  le  jour  où  ils  ptennent  une  compagne, 
comme  le  plus  beau  jour  de  leur  vie.  Ceft  donc 
préfenter  le  mariage  fous  Tafpeft  le  plus  riant; 
ique  de  le  montrer  fous  la  iimplicité  àts  mœurs  ^ 
&  accompagné  de  cette  joie  pure,  vive,  in- 
nocente de  Tancien  tems.  Les  Grecs  modernes 
en  retracent  aujourd'hui  l'image  ;  ils  ont  confervé 
la  plupart  des  cérémonies  qui  s'obfervoient  an- 
ciennement dans  les  noces.  Ils  regardent  Tétat  du 
mariage  comme  un  devoir  de  citoyen,  &  fe 
marient  fort  jeunes.  Les  Loix  de  Sparte  avoient , 
fur  ce  point,  pouffé  la  rigueur  jufqu'à  noter  d'in- 
famie ceux  qui  gardoient  le  célibat  Dercillidas  , 
fameux  Capitaine  de  Lacédémone  ^  fut  înfulté 
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par  un  jeiine  homme  dans  une  affemblëe  publi- 
que, pafce  qu'il  n'étoit  pas  marié,  &  tout  le 
inonde  prit  patti  contre  le  guerrier  célibataire» 
Dans  une  certaine  fête  qui  fe  célébroit  à  Sparte, 
il  étoit  permis  aux  femmes  de  traîner  devant  les 
autels  les  jeunes  gens  qui  n'étoient  pas  encore 
mariés,  &  de  les  fuftiger  (i). 
\  Le  fage  Théognb  {2)  difbit  aux  Grecs: 
»  l'Homme  le  plus  riche  &  le  plus  heureux, 
»  eft  celui  qui  a  trouvé  une  femme  douce  Se 
»  vertueufe  ».  Mais  »  corifultoit^on  la  Philofo- 
phie ,  qui ,  ibuvent ,  à  force  de  raifonner ,  s'em- 
isarrafTe  &  tombe  dans  une  incertitude  pire  que 
J'ignorance  abfolue?elle  étoit  toujours  indécife 
fur  l'article  du  mariage.  Un  jeune  homme  con- 
fultant  Socrate  pour  favoir  s'il  fe  marieroît  ou 
non ,  ce  Philofophe  lui  répondit  :  »  Quelque 
)>  parti  que  tu  prennes.,  tu  t'en  repentiras  infailll- 
>>  blement.  Choifîs-tu  le  célibat  ?  tu  refteras 
n  feul ,  tu  ne  goûteras  point  la  douceur  d'avoir 
»  des  en&ns;  avec  toi  périra  ta  race,  &  un 
^>  étranger  profitera  de  tts  biens.  Si  tu  prends 
^  une  femme,  attends-toi  à  dès  chagrins  con- 
p  tinuels,  à  des  querelles  fans  fin.  On  te  repro- 

(0  Athen.  /.  13,  Mçurf,  Gr^c,  Ff.  I, jr^ 

(a)  V.  laij,  ,  . 
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w  cherra  la  dot  qu  on  t*aura  appœrtëe  ;  Torgucil 
1^  d^  parens  de  ta  femme  &  la  langue  de  ta 
)^  belle-mere  te  deviendront  infupportaWes  ;  m 
»  craindras  les  galanteries  de  ta  femme ,  &  tu 
w  feras  toujours  incertain  fur  la  paternité  de  tes 
n  enfans>^,  &c.  (i)  Après  cela. 

Devine  y  fi  tu  peux  ;  &  choifis  ^  fi  tu  Côfesi 
\Jn  homme  riche,  qm  n'avoit  qu*une  fille, 
ifemandoit  à  Thëmiftocle ,  s'il  devoir  préférer  un 
«larî  pauvre  &  honnête  homme  ,  à  un  autre  qiri 
avcHt  beaucoup  de  bien,  maïs  une  mauvaife 
réputation.  Taime  mieux  ^  lui  répondit  Thémifto* 
ûle^  un  homme  qui  aie  befoin  ^argent  y  que  dà 
tarpM  qui  ait  befoin  £un  homme  (i). 

Le  Grec  d'iaujourd'hui  n*a  phis  de  Phîlôfbphes 
â  confttlter,  &ne  délibère  point  s'il  fe  mariera 
ou  non;  auffi  la  population,  chez  les  Grecs,  ie 
fetttîent-elle  beaucoup  mieux  qu'elle  ne  peut  fe 
fcutentr  parmi  les  Turcs ,  fous  un  Gouvernement 
Militaire  qui  ne  fait  que  détruire ,  &  qui  ne  répare 
rien.  Les  villes  Grecques  les  plus  confidérables 
if  ont  p<Ânt  été  rebâties  par  leurs  Conquérans  ^ 
parce  que  fous  le  defpotifme  le  plus  abfolu ,  tel 
^'eft  celui  de  l'EmjMre  d'Orient ,  le  Souveram 

(i)  Va!.  Max.  /.  7, 
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8c  les  Sttjeft  n'ont  que  le  préfent ,  qu'ils  femblent 
dévorer  à  la  hâte  en  fe  preffant  de  joiùr,  &  n'ont 
aucime  vue  pour  l'avenir. 

La  bienfaifance  &  Thumamt^  élèvent  quelques 
édifices  publics ,  comme  des  temples,  des  fon- 
taines ,  des  maifons  folides  &  vaftes ,  pour  ferviç 
de  retraite  aux  voyageurs  ;  mais  dans  les  proprié- 
tés ,  toujours  incertaines ,  rarement  même  hérér 
ditaires  pour  les  gens  riches  6c  en  place,  on  n'a 
aucune  idée  dexonièrvation  ;  des  embelliiTemens 
peu  durables ,  font  tout  ce  qu'on  ôfe  fe  permet- 
tre. En  conféquence  ,  la  population  languit  ^ 
parce  qu'on  ne  peut  contempler  d'un  œil  fatisfait 
&  tranquilete  bonheur  de  fapoftérité.En  revan- 
che, le  Grec,  l'Arménien  &  le  Juif  (  Nations 
donf  PEm|>ire  Turc  eil  inondé,  &  que  le  Turc 
méprife  au  point  de  ne  pas  être  effrayé  du 
;K>mbre  de  ((^s  enclaves),  fe  livrent  fans  con- 
trainte au  penchant  de  la  nature.  Ils  efperent 
qu'une  poftérité  nombreufe  pourra  recouvrer 
quelque  jour,. à  la  faveur  d'une  révolution, 
tout  ce  que  les  Conquérans  de  la  Grèce  leur 
ont  enlevé.  Le  mariage  a  donc  pour  eux  un 
attrait  p»iflaB#,  &  Ton  y  voit  peu  de  célibataires. 

Si  vous  étiez  curieux ,  M.  de  lire  l'Hiftoire 
d'Hyménée,  l'un  des  plus  agréables  Dieux  de 
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rattcîeime  Grèce ,  vous  h  trouverez  dans  les  /ahi 
Vantes  notes  de  Mézirrac,  fur  TEpître  de  Phyllis  à 
Dëmophoon,  qui  eft  la  deuxième Héroïded'Ovi» 
de  (i) ,  &  dans  VHifioin delà  danft de  Cahufac. 

Les  Grecs  n'ont  pas  aujourd'hui  de  tems  mar- 
mite pour  les  noces  comme  les  Anciens,  qui  (e 
iaiarioîent  ordinairement  dans  1^  mois  de  Janvier  , 
appelle  pour  cela  Gamélion  ;  mais  ils  ont ,  comme 
mrtrefois,  des  entremetteufes,  qu'on  appelle  en- 
encore  Proxénètes.  Cqs  fennnes  font  d'autant 
jplus  nëcefiàires ,  que  les  filles ,  comme  je  Faî 
tdiejadit,  étant  prefque  toujours  renfermées  dans 
fe  Gynceccon ,  un  homme  ne  peut  (&  décider 
|rour  celle  qu^on  lui  propofe ,  que  fur  le  rapport 
qtfon  lui  en  fait;  &  dès  que  le  voile  tombe  devant 
iri,,  a  eft  engagé  de  manière  à  ne  pouvoir 
fJùs^  reculer; 

Anciennement  on  achetoit  par  it^  fervîces 
r^%^  qu'il  falloit  rendre  au  père  de  la  fille  que 
Ton  vouloit  époufer,  la  poffeffion  de  fa  perfonp- 
are  (2).  On  adoucit  enfuite  cette  obligation ,  & 
Tes  fervices  furent  convertis  ea  préfens  qu*oa 
.  feifoit  pour  l'ottenir  (3.). 

(r)  Tom.  I.  p.  13^. 
.    (t)  Aftf^  Ep.  d*Ovide.  t.  a.  />.  317» 
(3}  Les  interprètes  é*Homere  n*ont  pas  fait  attention  à  cet 
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»  Encore  aujourd'hui^  dit  PAuteur  de  VOrigim 
$>  des  loix ,  &c.  (i)  »  c'eft  Tulage  parmi  le$ 
^  Grecs, que  <juiconque  veut  fe  marier  acheté 
^  fa  femme  par  les  préfens  qu'il  eft  obligé  de 
u  faire  aux  parens  de  celle  qu'il  épouiè  ^  . 

Il  eft  vrai  qu'un  Grec  qui  fe  marie  fait  de^ 
préiens,  mais  ils  font  purement  arbitraires  ;  2ç 
nulle  obligation,  d'acheter  la  femme  qu'il  époufe  , 
puifqu'au  contraire  il  ne  la  prenckpit  point  fans 
4ine  dot  proportionnée  à  fa  condition  (a.). 

Les  anciens  Grecs ,  toujours  fcrupuleux  fir 
l^s  loix  primitives  du  mariage ,  n'admirent  pas 
Ja  Bigamie  ;  &.  on  a  de  nos  jours  bien  juftiiiê 

«rfage  en  tradtiirant  par  unegrejfe  dot ,  les  préfens  quepronieB: 
Agamemnon  à  Achille, $Ul  ^pouCe  fa.fiUe,  èmfZei^lôC  ^oTCkéL 
Ces  prëTens  .^aos  cette  occafion ,  étoient  ëes 'dens  expittelm 
en  réparation  d'une  oSenCe  (XTT^félffia  &JF0iU^^hfnu4  mt^ 
nera  ^mJms  pana  àthUn  ftnfatur.  Mad.  Dacier  fait  la  même  er- 
reur ,  en  prenant  pour  la  dot  de  Théano  ,  les  préfens  que  fak 
Iphidamas ,  à  fon  père  ,  en  l*époufant.  Iliad.  1.  2.  M.  Xarchetr 
-  m  corrigé  ce  paflage  ,  en  -prourant  que  j*ai  été  m9i*même  îndiâfc 
en  erreur  pour  avoir  lu  èltlfAilklX  en  un  feul  mot,  &  il  a 
juftiflé  la  tradu^ion  de  Mad,  Dacier.  Expéd.  de  Çyrus^.&c. 
t.  a.  p.  202. 

(i)  Tom.  2.  I.  I.  p.  61.  .' 

(2)  Un  Patriarche  Crée  a  fuimmé  récemment  tme  excmn- 
tnunication  contre  'les  Pères  qui  donneroient  en  dot  à  leois 
(^lejplus  de  trois  çiille  piaftreS|  c.  à  à.  plus  de  3000^01$. 
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Socrate  fur  le  reproche  qu'on  lui  faîfoît  tfavoîr 
eu  deux  femmes ,  malgré  la  fëvérîté  de  fa  mo- 
rale (i).  Euripide  fait  dire  à  Hermione ,  qu'il 
eft  contre  le  bon  ordre  que  deux  femmes  foient 
en  même  tems  fous  lesloîx  d'un  feul  homme. 
Charondas  fit  plus  :  dans  fes  loix  pour  les  Thu- 
riens ,  il  régla,  fuivant  Diodore  (i),  que  ceux 
qui  dohneroient  une  belle-mere  à  leurs  enfens  ^ 
feroient  exclus  de  tout  Confeil  public ,  jugeant 
que  des  hommes  capables  de  rendre  un  fi 
mauvais  office  à  leur  famille  ,  feroient  mal 
intentionnés  pour  la  Patrie.  Car,  dîfoït-il,  fi  leur 
premier  mariage  a  été  heureux ,  ils  doivent  s'en 
tenir-là,  fi  au  contraire ,  il  a  été  malheureux^ 
Il  faut  qu'ils  foient  bien  infènfés  p<kn:  courir  1^ 
rifques  d'un  fécond.  Les  Grecs  d'aujourd'hui  » 
quoique  moins  libres  que  les  anciens  ,  ne  fe  fou- 
mettroîent  pas  à  une  loi  fi  gênante.  L*Eglife 
Grecque  permet  jufqu'aux  troifiemes  noces  ; 
waiselle  éxcommume  ceux  qui  paflent  à  de  qua- 
trièmes. Chez  les  Athéniens ,  le  Sacrificateur  y 
qui  avoît  le  titre  de  Roi ,  ne  pouvoit  fe  marier 
qu'une  feule  fois ,  &  ne  pouvoit  époufer  qu'une 

(i)  Obf.  fur  les  Choeurs ,  par  M.  Hacdion.  M4m,  4t  VAca4. 
des  Infcrip, 

(t)  Diod.  /.  12^ 
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Vierge  dti  pa)^.  Le  Paj^is  Gt&:  eft  foumisàla 
même  loi  par  les  Canons  fit  ne  peut  fe  marier 
^jtfëtant  Diacre ,  c'eft-à-dirç.,  avant  de  recévdk 
la  prétrife.  Onobferve  qvtehJ^dpadia  ou  femme 
Al  Papas  a  toujours  été  bien  cboifie.  Elle  peut  fe 
vanter  auffi  d'avoir  un  mari  qui  eft  tout  à  elle. 
-  Il  y  avoit  anciennement  des  mariages  auSî 
mal  aflbrtis  que  ceux  dont  on  fe  plaint  à  prl- 
fent,  ^  JJn  homme  de  naiffan^^e ,  difoit  Théo- 
gnis  (  I  ) ,  ^  fe  méfallie  pour  époufcr  «ne  filte 
n  riche  qiH  le  déshonore  ;  &  une  fille  vertqeii- 
u  fe  époofe  un  mal^ionnête  homme  à  catife  de 
»»  fon  bien  :  ainfî  le  bien  éc  le  m;ltfe  méleitt, 
#  &  nous  dégénérons  >f. 
<  Tétéficlès,  père  du  hmemc  Archiloque  (i)'^ 
ternit  l'éclat  de  fa  niaiflance  par  un  mariage 
Inégal.  Il  avoit  épouféune  efclave  qui  s'appeltejt 
£nip^  >>  Les  Grecs,  dit  TAbbé  Se  vin  (3) ,  rap- 
portant ce^rait,!»  regardoient  avec  un  fouven&t 
H  mépris  ces  fortes  d'alliances  ^  &c  fouvent  la 
^  honte  en  rejailliffoit  fur  les  enfens  ».  Geuk 
d'aujourd'hui  les  appelleroient  les  fils  de  CefdéWM^ 
Us  obfervent  exaâement  l'ancien  précepte  ,J?  va 

(1)  V.  \%^. 

(2)  Rech;  fur  Ârcliiloq.  Mim,  3c  VÀcai,  des  Injcrt^wnû 
(J)  Mim,  d9  PJcad.  ^  în/crip^ 
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nubcrCf  nuUpan  ^  fi  bien  rendu  par  l'^îgramitié 
de  Callimaque»  Se  ils  évitent  foigneùfement  de 
fe  mérallier. 

On  jugeoit  avec  moins  de  rigueur  un  mariage 
dont  on  voit  encore  des  exemples ,  tels  que  Mé 
Burette  en  rapporte  un  d'après  la  vk  H'Homere  i 
attribuée  k  Hérodote.  Phéœius ,  chantre  frcélè- 
l>re  dans  TOdyflée  ,  époufa  Crithéide  »  qui  »  d'un 
commerce  illégitime  9  avoit  déjà  eu  pour  fils 
Homère  lui-même.  Phémius  ^  qui  s^étoit  établi  à 
Smyrne  y  où  il  enfeignoit  la  Grammaire  Se  la 
Mufique  à  la  Jeunefle  »  après  le  mattieiur  de  cette 
fiUei  conçut  pout  elle  tant  d'Orne»  en  la 
voyant  dans  Ton  voifînage  uniquement  occupée 
du  foin  de  filer  des  laines  pour  g^er  fa  vie» 
qu'il  la  prit  chez  lui,  pour  l'employer  k  filçr 
édiles  dont  fes  écoliers  avoient  coutume  de  payer 
iès  leçons;  charmé,  dans  la  fuite,. de  la  fage 
conduire  de  cette  fille ,  il  en  fit  Xa  .femme*.  Pour 
fuivre  la  comp^raifon  de  nos  jours  avec  l'ahcien 
tems,  j'ai  vu ^ dans  mon  féjour  à  Smyrne , plus 
d'un  imitateur  de  Phémius;  il  ce  a'eft  que  les 
Grecques  qui  époufent  nos  François^  n'ont  pis 
fait  la  faute  de  Crithéide. 

La  cérémonie  du  mariage  eft  précédée  chez 
les  Grecs  I  par  des  fêtes  qui  l'annoncent.  Les 

Anciens 
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Anciens  les  appeloîent  Proluforia ,  ou  ^pOTtXéia , 
comme  ces  préludes  de  fêtes  qu'ils  avoient  avant 
fes  facrifiees  folemnels  qu^on  faifoit  à  Junon  ou 
à  Diane  (i). 

»  Le  mariage  ,  dit  uft  Berger  de  Théocrite 
»  (i) ,  n'apporte ,  ni  le  chagrin,  ni  les  foucis; 
»»  il  n'amené  que  la  joie  &  les  danfes  ». 

Aujourd'hui,  la  veille  des  noces,  la  jeune 
mariée  eft  menée  au  bain  comme  en  triomphe,' 
&  Iplufieurs  femmes  l'accompagnent.  Vous  avez 
déjà  vu ,  dans  ma  lettre  fur  les  bains ,  l'ancien^ 
neté  de  cet  ufage. 

C'eft  encore  fur  le  façieux  bouclier  d'Achîlle  ,' 
qu'Homère  décrit  la  marche  des  nouveaux  ma* 
liés.  »  On  y  voit ,  dit-il ,  des  noces ,  &  des  fettins^ 
9  De  nouvelles  mariées  fortant  de  leurs  maifons  ^ 
»  font  conduites  dans  les  rues  avec  un  bel  ordre, 
»»  à  la  clarté  des  flambeaux.  Tout  retentit  des 
»  chants  d'hynlénée.  Des  troupes  de  jeunes 
^ .  gens  précèdent ,  6c  fuivent  la  pompe  nuptiale  , 
>»  en  danfant  au  fon  des  trompettes  &  des  flûtes J 
n  Les  femmes  de  la  ville ,  attirées  par  la  curio- 
»  fîté ,  font  à  leurs  portes  ,  &  regardent  cette 
»  marche, avec  beaucoup  d'intérêt». 


Digitized  by 


Google 


242  Lettres 

On  la  trouve  encore  dans  Euripide,  Ad«iete  ; 
en  pleurant  fon  époufe ,  s'écrie  :  »  O  Palais ,  ô 
»  appartement  nuptial!  quelle  différence  entre 
»  ma  fituation  préfente,  &  ma  félicité  paffée  l 
^  Je  m'en  fouviens  hélas  !  j'entrai  dans  cette 
>r aimable  demeure,  conduifant  par  la  main 
»  mon  époufe,  au  bruit  des  inftrumens  &  des. 
»  acclamations;  nous  étions  précédés  par  des 
»  flambeaux,  &  fuivis  d'une  troupe  de  convi- 
»  ves,  qui  chantoient  à  l'envides  hymnes.  On 
»>  chantoit  le  bonheur  de  celle  qui  fait  couler 
»  mes  larmes,  &  le  mien  ». 

On  voit  aujourd'hui,  dans  la  marche  des 
Grecs ,  la  même  pompe,  le  même  cortège,  8c 
la  même  mufique.  Elle  eft  ouverte  pardesdan- 
feurs,  par  des  inftrumens,  &  par  des  chanteurs^ 
qui  entonnent  l'épithalame.  La  mariée ,  chargée- 
d'ornemens,  les  yeux  baiffés,  &  foutenue  par  , 
des  femmes,  ou  par  deux  de  fes  proches  pa- 
rens,  marche  avec  une  lenteur  affeâée  qui  doit 
la  gêner  beaucoup.  On  s'empreffe  jufqu'à  llmpa- 
tience  pour  la  v6ir;on  lui  adrefferoit  volontiers 
les  vers  de  Catulle: 
ï>  Vous  nous  feites  trop  attendre ,  la  journée  fe  pafle 

j>  Paroiffez  donc ,  nouvelle  Mariée  (i)  m. 
fc  II  I 

(t)  Sed  moraris ,  abit  dies:  - 
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.  Anciëndénsent  la  nbumttr  M^iée  pprtoît  un 
voile  rbûgè  où  )aune ,  que  les  Arménû^s  .  ont 
confenoé  ;  ice  -roiie  roûger  leur  ;  couvre  la  jtêt^ 
&  tout  le,  corps;  OnTappclôît  j?^mi«tffif^  ;.U 
étôit  fait  pour  cacher  ht  roùgevâ:  modefte  ^  l- em- 
barras,  &  les  lâhneS'de  la  )Cùne  ëpoùfe  (i). 
On  l'appercevoit  d'affez  loin,  &  il  annonçoit 
la  nouvelle  Mariée  (i).      '   - 

Le  brillant  flambeau  de^  Hiymënie ,  ce  flam- 
beau fi  CQiinu,  fi  jcélèbre^  &  dont'  les»  Poëte$ 
ont  confàcté  Pexpreflîôn  pour  le  mariage  donc 
il  eft  reiîibttme  >  Va  pas  hk.  lotMé  pat  les 
Grecs  modernes.  On  le  porte  devant  les  noù^- 
yeaux  époux ,  &  dans  la  cHamfiré  niçtiale ,  oCt 
il  brûle,  jufqu'à' ce  qu'il  foit  enriëreme^tcon^ 
femérCe  feroit  même  un  mayvais  prëfage,5*il 
venoît  à  s'éteindre  par  ^quelq^^açciderit.  Àuflî 
y  veille-t-on  avec  autant  de  foin  ^. que  les  Ve&^ 
taies  en  avoient  pour  le'  feu  fatré**  ^  .  ' 
••  Cétoit  fa  mëre  'de'?épôuréè,qùî  tenèït  an* 
ciennement  le 'flambeau  nuptial,  qu'un,  jeuaç 
bomme  pç^rtoit  ^z.lesr  rRâmaMSi  £Ue  avoit 

Frodeas  i  nfora  Nupta.  £p/fAtf/.'    "•      -     "  •.       .^    ^ 

^(i)Jâin  nùptae  trepiâat  foHÎcitiii  pudor;^ ' 

îàm  produnt  lacrymas*  fiammeà  iîmpliçes.  €tauâ^ 

(i)  Tollité,  Ô  purerî ,  faces  5 

Ftammeum  video  vehirCf  Catf 

Qij 
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encore  fom  dé  préparer  &  d'orner  le.  Ht  ;  elle 
faifoit  Poffice  Ae  Prênuhe  {i)^  &  feifoit  eon-f 
thcr  là  Mariée  ;  t:ommc  le  plus  prodie  parent  ^ 
faifant  auffi  PofBce  àtPermympht^  condirifoi* 
au  lit  le  marié.  Le  ParaiïympTie. 5cla  Pronube 
Içnt  aujourd'hui  repréfentés,  chez  les  Grecs,  pat 
le  compère  &  la  cotnmere ,  qui  accompagnent 
les  époux  jufqu'au  bout  de  la  cérémonie  (i).  - 
.  Arrivés  à  TEglife ,  les  nouveaux  époux  por- 
tent chacun  une  courotine ,  que  le  Prêtre  i 
pendant  la  célébration,  change  alternativement  , 
en  donnant  la  couronne  de  Tépoux,  àrépoufe", 
&  celle  de  l'époufe  àl^poux.  Ceft  encore  aux 
Anciens  qu'eft  due  l'origine  de  cette  couronne,* 
que  leç  modernes  ont  confervée  (3). 

(i)  Me^iMc ,  Ep.  d'Henri,  t.  i.  p.  360. 

(a)  DucUur  in  ihàlamum  Vtrgo ,  fiât  Froniiba  juxtà.  Claud; 
iae  Rapt.  Proferp^ 

(3)  Ces  couronnes  tiennent  Heu  do  rj||)l9av  luptul  qu'on 
^onnottchez  les  Romains ,  6c  que  nous  avons  4:;oQferyé.  Ter« 
tullien  en  fait  mention  dans  les  reprochef  qu*il  fait  aux  femmes 
de  fon  tems.  '     ' 

-:  M  Video  6c  inter  matronas-  atque  proftibulas ,  nullum  dé 
»»  habitu  difcrimen  reliôum.  Qrca  façmîoas  quidem  etiam  illa 
M  majorum  inftituta  cecjderunt,  qua?  ]:uod£ftt2  »  i^uae  i^obrîetatt 
M  patrocinaba^tur  5  cum.  aurun^  nulU.norat  pretur  unicQ.MgkP 
M  quem  fponfus  oppignerajfet  pronubo  .annula  \  cùm  inulieres 
M  ufque  adeo  vino  abftinerent,  ut   matronam  ob  refignatos 
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Vous  favéz  qu'anciennement  lesf  amans  6c  les 
maries  portoîent  des  couronnes  que  les  premiers 
tîéchirôiéhr,  &"  confacroièiit  à  quelque  Divini* 
^té^lorfqùifs'  tômpiorent'avéc  leurs  maitreffeï; 
âu-lieu^qûé  télte  du  rtatiigô  étôîf  conférvée 
juCqu'à  lâ'inôTf  j^^iiîfig^ôn^  iïr  retrouve  dans-  des 
tas-reKefe^qûi^moifem  les  tombeauîc.  J"e  n'escpBgue 
^as  autremenf  k  clefGn  d'unlttarbre  que  M.  /*g^ 
^72é/my  cômmumqùë^  &  qu*ll  a  depuis  envoyé 
^  M.  le  CèxiiXt  'de'Gayîûs|'|iciur  fen  orner^  fort 
^Rtciàti  i^Aûûqmds^tJz fifirime  y  eft  couronnée 
1)àr  fôA  màrî ,  iqtté  le  *  fih!  counàfiihe  if  foh  tour  > 
^  rôiil  ditbit  qu'As  renouvellent  leàris  vteûx. 
Ce  tabieàîtii'quiî^afdît^tre'l^magc  de  VixtCiàA 
la  plus  parfaite ,  reprëfente  airîïï^lcfi' doubles  éou* 
fonnnés  dé^hyméfiéè'  &'d^  ttéj)as.  '  ^       * 

-  ;'i  1)     ■  j'  /'j  ■■  j\  f^ ) — .'  '.o  f'jo   '.»    i".')'  ■■'    ■       '  '■■ 

M  cellae  vînarîs  loculos  (iii  inediâ  necarjnt.  Sub  Romulo  veio 
M  qus  vinum^ttigerat ,  impunè  a  Mecenlo  mari^o  trucidata 

V  cil^  A|)aïc%.*iTot.'VT.    '-    ^   "    :       »      ^ 

Je  «oU  .Us  pannes' lUitiaîsnes ;^âeéïs'eoimiit  tet  totu^anàct 
t£  c^nfendiies  avec  «Hef  ;  ces  anciennes  coutumes  ii  farora* 
•Wes  powr  confetver  kitrtùdeftie  kc  la  tempëraBceibnt  abolies. 

i  rtxccption  dt 
u  doigt,  LVtiÎBge 
p*on  fit  mourir 
elliér.  Et  fous 
i  qui  n*avoit  fail 
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~   J>?¥>0-.rfliv^préfid9^.au?t  .no,çeSj..p9rtoit  une 

S^<mM  fhh'mlf  mariage,,-  quÇ  ».dans.  I'a^r4ablç^ 
4^(fiê9im4m  Eî^l;Ç;sudien^;4e  cette  prairie 

^:içs  }?^p^s.Mwenî^P^î<ïie.:fo.'»S  .%  paS;,  Uf 

Je  ne  doU  p?$  i9M^,ei^un|^.c^émffpie,e0eîV 
tielle-que-4es -^îrees  ont  confervée-: yeft-la  cou- 
Oé'de  vîh''(^Vofî"'prê(*entou  àncjenrieroent  au 
nouvel  époux  en  figne  d  adoption,, EUeitoit.  \p 
fyiBk>le.dBC9Rtiatt&idjîi'a6lUaiace<3)i  Après  lui, 

,  ■  •      .  •  lit  j    I     II  I  'i    «iiU ■.• 

aippe  à  Accote.  Nouuu  p^tlf,  d'^JiiL  ievme  ^qÇ($  qçi  a.pé^daq^ 
le  combat ,  &  qurffn  iwf^^  !>'>  pat  T»,pQtt*l>t  }i(„coiuoilW 
nuptiale.  i?ienj«.  ^  a. 3.  «..  »l8..   ••    ,  v 

.  (*)  Iifunc  foçiat. flores, /i^««,ii?Mra  for»n»i    . 
àugutium  £aUle  tQti.  ffetJUpt.  Pfo/crp^  K  *> 
(}>  Athénée  letrace  raf«$e  des  S^S«l»>e*«<»t  <!><<  lefquel* 
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Vépouk  buvoit  du  vin  de  la  même  coupe ,  qu'on 
cffiroit  enfiiite  à  tous  les  parens  &c  aux  convives. 
n  Aînlî ,  dit  Pindare ,  Ofymp.  y^firophc  1  *•  (i) , 
^  dans  un  brillant  hy  menée ,  un  père  opulent  pré- 
»  fente  de  fa  main  au  jeune  époux  qu'il  a  choifi 
«  pour  fa  fille  ^  la  coupe  d'or  où  l'on  voit 
»  bouillonner  (x)  là  rofée  ou  le  jus  de  la  vigne  , 
♦>  &c*  »  aujourd'hui  c'eft  le  Prêtre  qui,  après 
avoir  béni  les  nouveaux  époux ,  leur  préfente  la 
coupe  de  vin  ;  il  en  donne  enfuite  au  parrein  (3) , 
à  la  matreine  ,  &  aux  témoins.  Vous  verrez  dans  / 

la  fâle  du  Roi  préfentott  de  Teau  à  celui  qu'elle  choiiîflbit  pour 
époux ,  lorfquUl  repréfente  la  fille  de  Nanns  préfentant  la' coupé 
à  Pcotîs  y  chef  des  Phoâéens  »  fondateur  de  Marfeille.  Ath.  t. 
II.  Difll  de  M.  Car/ip.  6o* 

'  (i)  ^liXw  &ç  iitiç  à^vétscç'àti  x^^îh  ^Aàu/ ,  hh9 
Bouillonnante  de  la  rofée  de  la  rigne. 

}^îocvi(f,  'yccfiC^îfi ,  'sçoirivcav  Sizo^BV  Stxods , 
de  domù  in  domum.  Cette  coupe  étoit  donnée  pour  paflier  d'une 
fnaifon  à  Tautre.  Voyez  fur  cette  Ode  Félégante  traduélion , 
&  les  notes  iie  M.  de  Châbanon.  T.  32.  des  Mém,  de  VA^ 
cad,  des  IttfcriptianSf  p.  464.  Vincitori  Olympici  tradotti  da 
J.  Bap.  Gautier, p.  128. 

(2)  Les  vins  Grecs  dévoient  être  encore  plus  forts  8c  plut 
/piritueux  qu'ils  ne  font  aujourd'hui. 

(3)  V.  de  Tournefort,  t»  i,  p^  150.  Uu  3. 

Q  iv 
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rmjioire  du  Bas-Empire ^  que,  lorfque  l'Em* 
pereur  Mayrice  ^  à  £on  avènement  à  la  couronne  , 
ëpoufala  Princeffe  Conftantine,  fille  de  Tibère 
fon  prédéeeffeur,  on  avoit  dreffé  dans  un  vefr 
tibule  du  palais,  derrière  un  voile,  un  trône 
éclatant  d'w  TEmpereur  devqit  fe  montrer  au 
peuple.  Le  voile  tombe,  FImpératrice  parolt  à 
côté  de  fon  ëpoux  ;  les  fpcôateurs  (  fouvenez- 
vous  que  ce  font  des  Grecs), comme  de  con- 
cert ,  entonnent  le  chant  de  Thyménée,  & 
TEunuque,  qui  avoit  conduit  la  Princeffe ,  verfe 
du  vin  dans  une  coupe,  qu'il  préfente  aux 
deux  époux  (i). 

Les  Béotiens  condutfolent  la  mariée  dans  un 
char;  6c  lorfqu'elle  étoit  arrivée  chez  fon  rtari  i 
ils  en  brûloient  TeiSeu  à  la  porte ,  pour  lui  fai- 
re entendre  qu'elle  ne  devoit  plus  fortir  de  fk 
nouvelle  demeure. 

Les  Grecs ,  toujours  fuperftitîeux ,  regardoient 
encore  comme  un  mauvais  préfage ,  fi  la  nou- 
velle époufe ,  en  entrant  pour  la  première  fois 
chez  fon  mari ,  touchoit  feulement  du  bout  du 
pied  le  feuil  de  la  porte ,  qui ,  comme  vous  favez, 
étoit  confacré  à  laDéeffe  Vefta,  &  aux  Dieut 
Pénates,  Pour  éviter  cet  accident ,  les  compagnes 

0  I  1—1— II.  I    — ^^1—— — ■— — — 

(r)  Hift.  du  Bas-Emp.  t,  xi.  p*  33;« 
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cle la  mariée  la foulevoient  en  entrant,  &  l'enle- 
voient  en  la  prenant  par  deflbus  les  bras  (i). 

La  mariée ,  chez  les  Grecs,  eft  encore  fou- 
tenue  par  des  femmes  ,  ou  par  les  hommes  qui 
l'accompagnent;  à  la  porte  du  mari  il  fe  fait 
une  autre  cérémonie  auffi  ridicule  que  le  paffage 
du  feuil  qu'il  ne  falloit  pas  toucher.  Dès  que  la 
mariée  arrive,  on  étend  un  tapis  fur  un  crible, 
&  on  la  fait  marcher  defTus,  en  entrant  chez 
fon  mari.  Si  le  crible, fur  lequel  elle  ne  manque 
pas  de  s'appuyer  fortement ,  ne  crevoit  pas  fous 
{qs  pieds,  on  auroit  contre  elle  des  foup^ons 
qui  alarmeroîent  fon  époux;  mais  il  éft  tran- 
quille &  content  ,   après  fépreuve  du  crible* 

La  plus 'grande  partie  de  la  dot  confifte  en 
pierreries  6ç  en  habits  qu'on  étale  avec  fàfte  • 
on  en  tifoit  de  même  anciennement.  Hermione 
dit,  dans  Andromaque  :  »  Ces  ornemens  d'or 
»  que  je  porte  fur  ma  tête ,  &  tous  ces  divers 
y>  habillemens  que  j'ai ,  ne  font  pas  un  préfent 
»  d'Achille,  ni  de  Pelée;  je  les  ai  apportés  de 
»  Sparte  ,  &  Ménélas  mon  père  me  les  a  donnés, 
»  avec  une  dot  confîdérafele  ^  fl/&2  que  je  pujfc 
^  parler  librement   ».    Clitemneftre  dit  auffi  : 

(i)  Stnfim  fuftT  limtn  attoUt  fties ,  nova  nupta  i/o/pu  ittr 
incip$  h9ç.  Plaut,  ia  Cafiaa,  a^ ,  4.  fç«  i|* 
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f^  Qu^on  tire  des  chariots  les  préfens  que  j'af 
n  apportés  pour  la  dot  de  ma  fille,  &  qu'on 
^  les  mette  dans  la  cour  (i).»  Les  Grecs  tirent 
aujourd'hui  beaucoup  de  vanité  de  xet  étalage, 
qui  fe.  fait  toujours  dans  l'appartement  même  ou 
les  parens  de  la  fiancée  reçoivent  les  vifites. 

ae  l'ufage  des  préfens 

it  encore  a  celle  qu'il 

'il  étoit établi  par-tout; 

ponfe  que  Sophonisbe 

i  Numide, blâmé  d'a- 

fdrubal,  Fennemi   de 

Rome,  pour  fouftraire  cette  malheureufe  Prin- 

cefle  à  la  haine  des  Romains ,  lui  envoya  du 

poifon ,  &  en  le  recevant ,  elle  dit  :  w  J'accepte 

:>»  ce    nouveau  préfent  de  noces, (i),  qui  ne 

»  m'eftpasmêmedéfagréable,  fi  Malîiyffa  n'en 

»  avoit  point  de  meilleur  à  faire  à  (a  femme» 

>^  Dites-lui   cependant  qu'il  eût  été  mieux  de 

>>  choifir,  pour  ma  mort,  un  tout  au^re  tems 

w  que  celui  de  mes  noces  ». 

Les  fêtes  du  Mariage  fe  paffent  en  jeux,  en 

(i)  Iphig.  în  Aulidl 

(a)  Accifiù  nuptiale  munus,  née  ingratum  ^  finihil  mttjus  vip 
•uxori  fTAfiare  potuit  :  hoc  tamen  nuntla  ,  me  meliàs  moriturtm 
fuiffe^fi  non  in  funere  mco  nupfijftm^  Tit.  liv,  U  50^ 
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jcUvertlflemens  Se  en  danfes.  On  fait  venir  des 
paladins  &  des  fauteurs  qui  amufent  les  conviés 
par  leurs  tours  ;  d'ad.refle  &  de  force.  Honaere 
«ous  peint /encore,  jcette  fête  telle  qu'on  la  voit 
aujourd'hui*,  Télëmaquc  &  le  fils  de  Neftor  trou* 
"vent  Mendias  qui  célébroit  le  mariage  de  fa 
£lle.  M^n^ls^s  étoijt;  à  table  avec  fes  amis  &  ks 
voig^Sii  Le  Pa^^s  retentifFoit  des  cris  de  joie  mêlés 
^JkyciA^  in^rumens 9  aux  yoix  des  chanteurs, 
^jj>ruit  d^?;daqfef  (i).  Un  chantre  divin, au 
li^iUeu  d'wu^çrcle,  joyoit  de  la  lyre,  &  des 
fauteurs,. pj^r^leui;  légèreté ,  aitiufoient  l'affem- 
^lée.  Aucienqe^ifiep;  le  devoir  dç  la  Pron^be  & 
4u:Paranymphe  étpit  de  faire  les  honneurs.de 
la  noce,  de  dpnner  les  ordres  néceiTaires  pour 
Jîéçonomie  du  repas  &  des  autres  réjouiffances 
^:,accompagîioient  la  folemnité.  des,  noces.  Ils 
^rdoieqt  aufli  la  pjÇ^  de  la  chambre  où  étoit 
le/lit  nuptial..  ^    •:.,  ^.  ,; 

)[i7m  tAémbn  ,  ÀtHénten  ,  {tréfentànt  fk  main  à  NauficUs 
V  c«mî*ci  lut  donna  cWllè  de  Ta  fille,  à'^uU il  o'rddhna  dé  préà- 
M  dre  Cnémoh  popr  fqç  ^oux.  Après  cette  cérémonif  «Hér 
»t  Tenir  Tes  domeftiques  «  le^r  commanda  de  chanter  les  chants 
n  nuptiaux ,  &  ouvrît  lui-même  la  danfe.  Théag.  &  Charic.  U 
vt  6.  i.  2.  p,  14.'  '      '  i 

Cette  danfe  étoît'derenue  Iiccndeufe ,  puîfqu«  le  Concile 
de  Laodiçée  en  Phrygîe,  t^  Kr^raq  5^7  r  ^«  Ç^»*  ^^^%^ 
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*  Les  Grecs  modernes' fuîvenrlé'itiémeufeg^ 
Ifs  ont  un  Paranymphe  différent  du 'Compte, 
qui  eft  chargé  de  tout  le  d'étâîl 'Se  la  fête.  Les 
Tarens  ne  quittent  jamais  rapparfème«-0irfoiK 
les  nouveaux  époùjr,  &  lotfquele  Compère  coi*- 
'duït  le  Marié  au  fit  nuptial ,  ir  le  laiffe  à  h  porte 
de  Tappartément  ;'  ît  faut  qù'ft  en  acheté  Fentrée 
par  uri  préfent  au  Paranymphfe^qur  la  gardé. 
^  II  paroît,  M.  par  là  déftrît)tion  de  LuCaiw^ 
que  les  Romains  avoîent  tiré  des  Grecs  les'prte- 
'cîîpales  cérémonies  du  mariage.  Lprfque  Marcté 
■jenouvelle  le  fîeri  avec  Catoiï' ,  celte'  cérémoïftè 
fe  fait  fans  pompe  &  fans^clat.La  porte ^êli 
maîfbn  n'eft  pas  brhée  de  ^iHahdés;  on  n'alhi"*- 
tne  pas  le  fîamBeau  facré  dePhymen  ;  on^n^élèTê 
pas  le  lit  iruptiâréomme un  trône , ilir  dies mar- 
chés dlvôîre  r  1*0?  ne  brillé  pas  fur  de  ricfces 
vét^mens,  Ôrt  ne  voït"poîrtt.Maî*Cîe  couronnée 
&  parée  comme  une  nouvelle  époilfe  ;  eHe  n'éft 
point^  fouteaue  ou.  fouleyée  par  Tes  compagnes 
pour  .franchir ,  fan^  y  toucher., -le  feuil  de^ la 
•porté  Gonfecré  à  Vefta;  Sa'  tête  n*eft pomt  coiH 
verté  du  voîlé  que  porte  une  jeune  mariée; 
jpour  dérober  aux  regards  avides  fçs  yçux  mo- 

de  défendre  la  ^n(e-à-€eux>  qui  affîftoient  à  de$  hoces.ABr^ 
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éttics  ,ta  pudeur  timide  ^  &  fou  embarras.  C'eft 
4ans  fon  habillement  ord'maire  ,  (ans  quitter 
Tappareil  du  veuvage ,  qu'elle  embrafle  fon  marii 
comme  elle  embrafferoit  (es:  enfens.  La  pourpre 
eft  cachée  fous  la  laine  noire  &  lugubre^  Ce 
ifërieux  hyménée  n'admet  ni  la  folle  joie ,  ni  les 
propos  libres  qu'on  a  coutume^  fe  permettre; 
on  n'y  re<joit  ni  parens  ni  con^vcs  ;  les  fidèles 
époux  fe  rejoignent  &  (è  réiiniilènt  en  filence 
fous  les  feuls  aufpices  de  Brutus(i)« 

il  eft  aflez  rare  parmi  les  Grecs  qu'une  veuve 
fe  remarie.  Paufanias  rapporte  qu'ancicnnemeitt 
cela  ne  leur  -ëtoit  pas  permis  ,  &  que  Gorgopho- 
ne  fut  la  première  qui  ofa  époufer  Œbalus  en 
fécondes  noces.  .     . 

Le  -nouveau  marié ,  chez  les  Grées  ^  donné 
une  poignée  de  dragées  à  chacun  de  ceux  qui 
affiftent  à  fa  noce,  ou  qui  vont  le  voir;  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à  l'ancien  ufage  de  diflribueir 
des  noix  9  pour  faire  voir  que  le  jeunfe  époux 


l(i)Tefta'coronato  non  pendent  limine  ferta, 
Legitimeque  4'aces* . . .  • 
Turritâque  premens  fronterti  matA^a  coronâ 
Tranilatl  vetuit  contiiigere  limîna  ^Hitâ. 
Non  timidani  Quptae  leviter  teé^Ura  pudorcm 
Lutea  HiemUTos  yeltrunt  Flàmmtd  Vultus ,  6cc. 
Non  foliti  luf^re  Sales.  Fhstrf,  U  J. 
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renonçoit  aux  amufemens  de  TenÊnce  (t> 
Les  anciens  Grecs  diftribuoient  auffi  des  noix 
&  des  amandes  aux  conviés  ;  on  faifoit  même  9 
en  les  donnant ,  beaucoup  de  bruit  (0>  ^  ^®* 
mariés  profitoîent  du  moment  pour  fe  retirer. 
Cétoit  anciennement  IVage  de  chanter  &  de 
danfer  jufqu'à  minuit  devant  Tappartement  des 
nouveaux  mariés.  Cei  chants  (3)  &  ces  danfes 
étoient  exécutés  par  de  jeunes  filles.  On  danfe 
^  encore  &  on  chatnte  pendant  toute  la  nuit ,  mais 
fcs  compagnes  de  la  nouvelle  mariée  en  font 
exclues.  Elles  fe  rejouîffent  entr'eUes  dans  des 
appartemens  féparés  &  éloignés  du  tumuke  de 
la  noce.  Les  Grecs  modernes ,  comme  les  an* 
ciens,  couronnent  encore,  le  jour  des  noces, 
les  portes  de  leilrs  maifons ,  de  verdure  &  de 
fleurs  attachées  avec  des  bandelettes. 

Dans  les  villages  6c  à  la  campagne,  lama* 
riée  eft  conduite  au  fon  des  inftrumens ,  fur  un 
chariot  traîné  par  des  buffles.  Je  ne  trouve  une 
idée  de  cette  marche,  que  dans  un  vieux  conte 

(1)  Sparge ,  Maritc  ^nuces.  Vîrg.  Eglog»  Vid.  Plût,  de  nuctf 
juglande.  *• 

(a)  Ne  nupt»  clamoi|fBdîretur.  Scalig,  in  hH. 

(î)  Ces  chants  étoient  appelles  Ko//x;f7iiCa,y<>iB/iici>iiW/ûr» 
toria.  Les  mêmes  filles  cfaantoient  le  matiii  d*aùtres  chanfons 
appelées  iiîyéplizoi  ,  e^itatoria. 


Digitized  by 


Google 


suhlaGrece.        t^% 

tjue  Paûfanias  avoit  appris  des  Platéens.  Le  vofe^ 
ci:  vous -rirez  peut-être  de  la  fimplicité  de  cet 
ancien  tems* 

Junon  s'étant  m  jour  fâcWe  contre  Jupiter, 
on  ne  fait  pas  pourquoi ,  le  quitta  de  dép^it^  & 
fe  retira  à  Eubée.  Jupiter,  après  avoir  fait  de 
vains  efforts  pour  la  fléchir,  alla  trouver  Ci- 
théron  qui  régnoit  alors  à  Platée.  Celui-ci  con-* 
fcilla  à  Jupiter  de  faire  faire  ime  ftatue  de  bois, 
de  rhabiller  en  femme ,  de  la  mettre  fur  un 
diariot  attelé  d'une  paire  de  bœufs ,  que  Von 
traîneroit  par  la  Ville,  &  de  répandre  dans 
le  public,  que  c'étoit  Platée,  fille  d'Afopus, 
qu'il  alloit  ^poufer.  Junon  ,  informée  de  ce  ma*^ 
nage ,  dont  la  nouvelle  s'étoit  bientôt  répan- 
due, part  furie  champ,  arrive  à  Platée,  s'ap- 
proche du  char ,  &  dans  fa  colère  voulant  dé- 
chirer le  voile  &  les  vêtemens  de  la  mariée ,  ne 
trouve  qu'une  ftatue.  D'autant  plus  charmée  de 
Taventare  ,  qu'elle  avoit  cru  la  chofe  plus  férieu- 
fe,  elle  prit  très-bien  la  plaifanterie ,  &  fe  ré- 
concilia avec  Jupiter.  Les  Platéens  célébroiént' 
cette  fête ,  dont  Paûfanias  rapporte  ici  l'origi- 
ne (i).  Le. divorce  eft  encore  permis  chez  les 

Grecs   modernes,  comme  chez    les  Anciens, 

■      -      ■       * 

(f)  C*eâ  de-U  qu'Autréau  a  tiri  le  fujèt  du  Ballet  &ouf« 
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fes  ëpoux  peuvent  fe  féparer  avec  une  ëgaîd 
fecilité  6c  prendre  chacun  de  leur  côté  de  nou- 
veaux engagemens. 

Je  finis,  M.  en  vous  invitant  à  voir,  dans  le 
beau  difcours  de  Dion ,  fur  les  agréméns  de  la 
vie  champôtre,  un  tableau  très-reffemblaitt  en- 
core ,  &  que  je  préfète  à  tou^  le«  autres.  C'eft 
celui  du  mariage  des  gens  de  la  campagne  9  pour 
qui  le  bonheur  conjugal  n'eft  pas  une  chimère, 
comme  chez  les  habitans  des  villes»  Vous  ferez 
tpuché  de  la  fimpUcîté  des  mœurs, des  ufages 
antiques  9  qui  font  encore  aujourd'hui  les  tnêmes* 

On  choifit,  comme  autrefois,  un  jour  favo- 
rable ,  &  c'eft  lorfqu'il  y  a  de  la. lune,  que  Taîr 
eft  férein ,  &  le  ciel  pur.  La  jeune  fille  6c  le 
jeune  laboureur  s'excitent ,  par  le  travail ,  à  hâ- 
ter le  jour  de  leurs  noces.  »  Je  comparois,  dit 
»  Tauteur  Grec(i),  en  finiffant  fon  récit,  je 
»  comparois  cette  façon  d'agir ,  fimple  6c  unie  ^ 
>f  à  celle  des  riches.  Combien  il  feut  de  forma- 
»  lltés  pour  ceux-ci  dans  toutes  les  dflEçiires ,  6c 
»  fur-tout  dans  leurs  mariages  !  De  combien  de 
>>  gens  un  père  de  famille  a  befoirîpour  régler 

fon  de  Platée ,  où  répand  encore  tant  de  gaieté  Tagréabl* 
mufique  de  Rameau.  :     '   .        '        - 

(0  Vie  des  Orat.  Grecs,  *.  2.  /,  114* 

>»  les 
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)h  les  feuls  préliminaires!  Combien  (l'informa- 
>»  tions  fur  le  bien  ^  far  la  famille  ^  fur  la  dot , 
n  far  les  donations  9  6c  fur  les  promefTes  >»! 

Nous  pouvons  bien  dire  aflurément  après  la 
Fontaine  : 
Nous  Jommcs  tous  {TAtlànes  en  ce  point,  * 
Ainfi  la  noce  champêtre  fera  toujours  pour 
nous  le  fpeâacle  le  plus  doux ,  le  plus  inté« 
reflant»  &  le  plus  propre  i  nous  offrir  l'image 
d'un  bonheut  que  donnent  rarement  les  rî« 
cliefles. 

Je  fois  I  6cct  \ 


«^..^^ti^ 


ro/»f  u 
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niX^SEPTIEME  LETTRE. 

Vymjkts  ,    accouchtmtnS  ,  Afhùttt   pour    les 

tnfans  y  HofpitaUU» 
\m  A  nouvelle  mariée  ,  chez  les  Grecs  moder- 
nes ,  Ni,  eft  encore  appellëe  dans  la  maifon , 
comme  anciennement ,  Nymphe ,  vùiA^vf.  Ovide 
ne  fait  que  rendre  l'expreffiôn  Grecque ,  lorfqu'il 
dit  dans  FEpitre  de  Pénélope  ^  qUe  les  jeunes 
mariées  portent  gaiement  leurs  dons  aux  Autels  y 
pour  la  confervation  de  leurs  époux  (i). 

Dans  la  plupart  des  Mes  Grecques,  les  fem- 
mes exercent  la  médecine  ^  au  moyen  de  quel- 
ques recettes  héréditaires ,  ou  de  fimples ,  dont 
elles  ont  la  connoiiTance;  ce  que  )'ai  heureufe« 
ment  éprouvé  moi-même  à  PIfle  de  Milo.  Elles 
fe  mêlent  auffi  feules  des  accouchemens  ;  les  fem- 
mes Grecques  d'aujourd'hui  n'aimant  point  à  fe 
mettre  entre  les  mains  des  chirurgiens.  L'auteur 
de  l'origine  des  Loix  &  des  Arts  (i) ,  qui  a  fait 
les  recherches  les  plus  profondes  fur  les  mœurs 
anciennes ,  n'a  pas  manqué  de  rapporter  le  trait 

de  la  jeune  Athénienne,  qui,  par  rapport  à  la 

»»        .111   II     I  I   ,        ■  ■■  ■  ■    » 

(i)  GratA  fenmt  Nymphae  profalvU  dona  maritij» 
(i)  T»  a*  p.  270.  H/giiu  fab.  274.  p»  ^xS. 
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dëfenfe  faite  aux  femmes  chez  les  anciens  Grecs, 

de  fe  mêler  de  la  médecme ,  &  même  des  ac- 

couchemens  y  ie  déguifa  en  homme  pour  ap^ 

prendre  cette  partie  de  Tart ,  &  tirer ,  par  "ce 

moyen ,  d'embarras  les  femmes  qui ,  dans  ces 

momens  critiques ,  ne  pouvoient  fans  beaucoup 

de  peine  fe  réfoudre  à  appeller  des  hommes: 

ce  qui  faifoit  qu'il  en  përifToit  beaucoup  faute 

de  fecours.  La  jeune  Athénienne  devint  donc 

un  Médecin  fort   employé  ;  mais   comme  ob 

s'apperçut  que  c^étoit  le  feul  dont  les  femmes 

vouloîent  fe  fervîr ,  la   jaloufie  fit  naître  éts 

foupçons  bien  fondés.  On  traduifit  le  Médeciiji 

femelle  devant  TAréopage  pour  rendre  compte 

de  fa  conduite.  Agnodice  (  c*étoit  le  nom  de 

l'Athénienne) ,  n'eut  pas  de  peine  aie  juftifier  , 

en  ejçpofant  les  motifs  de  fon  déguifement.  Cette 

aventure  fut  caufe  qu'on  abrogea  l'ancienne  loi. 

Depuis  ce  tems ,  les  femmes  eurent  permiffion 

de  préfider  aux  accouchemens  ,  ce  qu'elles  forit 

encore;  Se  une  Sage^femme  eil  très-refpeâ:ée 

parmi  les  Grecs. 

Croirez-vous  5  M.  que  l'amour  conjogal  eft 

encore  chez  les  Grecs  dans  toute  fa  force  :  8c 

conforme  à  l'idée  qu'en  donnent  les  Anciens  (i)? 

(i}0iiuiisam9r  magnui »  M  aptrto  in  C9njuge  najor.  Progcru 
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Vous  verreE  ce  (èntiment  bien  établi  chez  le» 
Grecques  modèles,  &  fur  ce  point  elles  ne  le 
cèdent  pas  aux  Anciens»  Tout  ce  que  dit  fi  bien 
Claudien  de  la  dignité  d'une  mère ^qui^ par  ce 
feul  titre ,  conferve  fur  foii  mari  le  pouvoir  que  ' 
fes  attraits  effacés  par  l'âge  ne  lui  donnent  plus 
(i),  fe  vérifie  exaftement  parmi  elles. 

Enfin  ,  M.  quoique  vous  ayez  lu  dans  Pau* 
fanias  >  »  que  les  Anciens  refpeâoient  la  qualité 
^  de  père  &  de  mère ,  bien  autrement  qu'on 
ff  ne  faifoit  de  fon  tems  (i)  »  »  parce  qu'il  y 

(i)  Fœmma»  cÂm  fenuit,  retinet  connubia  partu» 
Uxorifque  decus  matrîs  rererentia  penfat. 

(2)  T.  2.  p.  239.  Dans  les  contes  Orientaux  choîfis  paf 
M«  le  C.  de  Caylus  dans  les  traductions  faites  par  les  jeunes 
interprètes  du  Roi«  la  belle  &  rpîrituelle  Damaké  voulant 
confondre  devant  TEmpereur  les  fages  vieillards  qui  étoient  les 
«racles  du  Prince  «  à  la  Cuite  de  leurs  queftions  ou  énigmes 
qu*elle  «voit  réfolues  avec  autant  de  grâces  que  de  préfence 
d*erprit,  leur  demande  à  fon  tour: 
Quelle  efi  la  ehofe  plus  douce  que  le  miel  ? 
Les  uns  répondent  <[ue  c*eft  la  fatisfa^ion  de  Tes  defirs  »  d'au- 
très  ceUe  que  donne  la  reconnoiflance ,  8c  quelques-uns  opinent 
pour  le  plaifir  d'obliger. 

Damaké  loue  leurs  réponfes ,  mais  elle  £nît  par  leur  de* 
mander  avec  douceur  û  elle  fe  troropoit  en  croyant  que  U 
chofe  plus  douce  que  le  miel  n^étoit  pas  Vamour  qu'une  merê 
a  pour  fon  enfant. 

Une  réponfe  auili  convenable  à  une  femme  qui  doit  toi&« 
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a  par-tout  des  races  qui  dégénèrent  ,  je  puis 
vous  affurer  que  Tamour  paternel  &  la  piété  fi* 
liale  font  encore  des  vertus  bien  refpèâées  par- 
mi les  Grecs.  Ces  vertus,  à  k  vérité,  bnlleftt 
avec  bien  plus  d'éclat  dans  leur  fource.  Si  Ho- 
mère veut  peindre  la  joie  d'Ulyffe  nageant  Air 
les  flots ,  6c  prêt  à  fe  fauver^il  la  compare  à 
la  joie  qu'éprouvent  des  enfans  qui  voient  reve- 
nir à  la  vie  un  père  qu'ils  aiment  tendrement ,  & 
qui,  confumé  par  une  longue  maladie,  étoitprét 
à  rendre  le  dernier  foupir.  Telle  fut  la  joie  dlJ* 
ly flfe ,  lorfqu'il  découvrit  la  ttxr^  &  les  forêts  ^  &c,. 

Rien  encore  de  plus  touchant  que  les  plaintes 
de  Mégare  ^  dans  la  troifième  Idylle  de^Mofchu»^ 
fur  la  mort  de  fes  enfans  :  c'eft  le  cri  même  de 
la  nature ,  &  l'énergie  d'un  fendment  dont  lès 
Grecs  ont  toujours  eu  la  plus  vive  expreifion  (i)« 

Lts  Grecs  exercent  encore  entre  eu%  très- 
régulièrement  l'hofpitalité.  La  maifon  eft  en  fête 
à  l'arrivée  de  l'étranger;  on  lui  donne  le  meil- 
leur appartement,  &les  Turcs  en  ufent  de  même, 

Ainfi  le  pratiquoi^nt  les  premiers  Chrétiens  , 

jour^  être  attachée  à  fes  deyoîrs ,  &  faite  cl^ailleurs  avec  autajit 
^e  modeftie^  acheva  de  lui  gagner  tçus  les  cœurs.  Cont.  Oriei^u. 

t.  2.  p.   235. 

(1)  Odyff.  I.  V 
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à  Texcmple  des  Grecs  &  des  Romaifis.  On  fiit 

.  que  les  hôtelleries  n'étoient ,  chez  les  derniers  9 

-que  pour  les  iniférables.  Les  honnêtes- gens 

avpient  des  amis  ou  Ats  reconnnandations  dans 

toutes  les  villes  où  ils  pouvoient  avoir  affaire  ; 

Us  y  étoieat  reçus  &  logés.  Ce  droit ,  ajoute 

iTAbbé  de  Fleury  (i)  fe  perpétuoit  dans  les  fa- 

> milles;  c'étoit  un  des  principaux  liens  d*aihitié 

entre  les  villes  de  la  Grèce  &  d'Italie ,  &  il 

s  étendit  depuis  par  tout  TEmpire  Romain.  Ms 

regardoient  rhofpitalité   comme  un  devoir  de 

,  religion  ;  Jupiter  lui-même  y  préfidoit;  la  per- 

.  fonne  de  l'hôte  ëtoit  atiffi  facréc  que  la  table 

.  où  Ton  mangeoît  avec  lui. 

Il  y  avoit  anciennement  une  fête  înftîtuée  en 
l'honneur  d'Hécate,  pour  avoir  donné  Thofpi- 
.  talité  à  Théfée ,  lorfqu'il  alla  combattre  le  fa- 
meux Taureau  de  Marathon.  Hécate  £t  auffi  des 
voeux  9  &  même  offrit  des  viôimes  pour  fa  vic- 
toire &  pour  fon  retour.  De-là ,  Tétabliffement 
4e  la  fête  qui  la  mit  au  rang  des  Déefles ,  & 
.  le  nom  à^aniiam  donné  ^  la  vertu  qu'elle  avoit 
exercée  (1).  Ménélas,  dans  l'Odyflée ,  reprend 
févèrement  Eléoriée  de  n'avoir  pas  été  au-de- 

(i)  Mœurs  des  Chrétiens,  p.  114. 

(2}  Pu.  Cafitll,  de  feftis  Gr«c.  p,  650; 
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vant  de  Tâémaque  &  de  Bi^te  9  Se  dali^a^ 
voir  pas  Mcccé  envers  eux  ks  ^v^  de  IMoMiiC- 
pitaUté  I  ali-«Ueu  de  leur  pr^pofeff  df  les  adroit» 
^  à  un  autiie  h6te.  (  QA^.  1^  4*  )  ' 

Lor%Q'im  Etranger  arrîvDk^lç  maîtoe  de  b 
maifon  le  preimt  parla  imaln  du  £gn&  de  coq« 
^nce.  Le  preoûer  devoir:  écpit  'de  ié  xendiâip 
.au  bain  t&c  de  lui  dénaer  de$  habits  fuiur:^€h»»» 
ger.  (  Mosucs  dss  tfimf»^  p^i  9x3.  ). 

Lorfipie  Iffaitor  &c  Tâânaquç  9  airôrësà  Py-^ 
los  (  OdyiC  1*  3*  ) ,  furent  ^pperçus  parMeftqr 
&  ifes  fils^  c^nx-^d  jCOumrenÉ  au^ievanti^eux , 
les  prirent  par  iamain  v  &r  les  ipi^erent  ;à  pren- 
dre place  au  r^as  que  les  Pyliens  donnoientoe 
)our4à.  Téiémaque  6cP7Û$«tfe  \  wksé^  à  Spar- 
te, fiirent  conduits  au  bam  paar  les  efçlaves  de 
Ménëlas,  (  OdyiT  1.  4,1)&  ènfuite  invités  î|u 
feflin  que  ce  Prince  ilonnoit  à  Poccafion  du 
^Mble  mariage  de  fa  £Be  Herimone  avec  Pyr- 
rhus, &  de  fan  fils. 

Chez  les  Grecs  modem»  ^  quand  4in  Etran- 
ger arrive ,  Le  maître  et  la  maifon  va  au^evaAt 
de  hii ,  Tembrafle ,  prend  £1  main  qu^  meit  daés 
la  (ienne^  &  la  porte  enfcitte  \  (a  boo^  &  Ar 
fon  from  en  figne  tfamhié  &  de  fidélité,  It  le 
conduit  enfuite  à  Tappa^tement  leplus  ca9i^K>de 
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làèiaL^m^iion^^  péfïàknt  qu'il  llnterroge  far  & 

"htài  ^Kurdes  ésrèfveinens  de  foiv  voyage ,  &  fur 

^étkt  àek  ^r&imçscifxi  Vïatétefknt  l^  plus ,  les 
domeftiques  ^  lés.  efçIaVes  prép^reàt  le  baim  An 

£or^  ànhainyil  troiire  du  Utige  &.des  habits 
pour  changer.  CeÛJiL' qu'ils  qâitcés  font  enlevés 

par  les  efiJavbs ,  qm  les  bUàicUiSfent,  &c  les  rëp». 

-fcnt  pendant  le  féjoiir  qu^il  fait  dans  la  maifom 
Si  c*eft  un(parciit ,  la^  femnie  &  la  fille  du  maître 

•dé[  la.  maiibn ,  fe  chargent  elles*inémes  de  la 
plupart.de  cesfcHns»  '  -^  .' 

,  J^dore  Srapporte  que  Gellias ,  le  plus  riche 
des  Agrigentiiis ,  faifoit  tenir  devant  fa  porte  un 
certain  nombre  de  domefliques,  chargés  d'in- 
viter tous  les  étrangers  à  venir  loger  chez  lui^ 
6c  que  pludeurs  autres  Citoyens  &ifoient  à-peu- 
près  la  même  chofe  (i). 

Il  y  avôit  dans  rifle  de  Crète  quantité  d'é- 
difices publics  9  diî  tous  les  étrangers  étoient 
reçus  6c  hébergés  avec  cordialité  (i). 

Les  Turcs  »  outre  les  logemens  ou  Khans  qu'ils 
ont  conftruits  pour  lei  voyageurs  ,  ont  confervé 

,  iur  les  grandes  toutes  les  maifons  de  pofte^ 
qu'ils  appellent  Meniilkkané;  6c  tout  courier  ^ 

(i)  Dîod.  I.  13. 

(i)  M«uci  des  Grecs ,  p«  313^ 
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muni  à'un  ordre  du  Prince ,  y  eft  nourri  Se  hé» 
berge.  Anciennement  on  y  fourniflbît  des  che- 
vaux &i  des  voitures  9  fans^payet^  à  celui  qui 
voyageoit  par  ordre  de  l'Empereur  ;  mais  c*ëtoit 
un  crime,  félon  M,  TAbbë  du  Bos,  de  prendre 
des  chevaux  dans  une  de  ces  maifons ,  fans 
avoir  Tordre  du  Prince  (i). 

L'Empereur  Perrihax  ^  dans  le  tems  qu'il  itck 
dëja  chef  J*une  cohorte,  fut  condamné  à  faire 
à  pied  une  aflcz  longue  tr«te ,  pour  s'être  ren- 
du coupable  d'une  pareille  contravention.  Quand 
les  chevaux  d'un  endroit  ne  fufHfoient  pas ,  on 
en  prenoit  dans  les  lieux  voifins.  On  pratique 
encore  aujourd'hui  cet  uiage  ;  cependant  )'aî 
bien  éprouvé ,  qu'il  vaut  mieux  courir  la  pofta 
en  France  qu'en  Turquie* 

Je  fuis,  &c. 

(i)  Hiil«  criti^c  de  la  Monarchie  Fnmç.  t.  i.  p.  i66« 
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DIX-HUITIEME  LETTRE. 

Enurrcmcns  Grccs^ 

iVovs  avez^a,  M.  les  Gfeçs  -dans  U  fotç 
ie  leurs  foiemnitës  ,'ou  des  fefîinS  8c  dfs  nôc€s, 
ft  vais  vous  les  montrer  dam  le  deiril  f  dans  la 
«buleur  ^  dans  ks  larmes.  Tel  eft  le  cours  de 
ht  vie  humaine ,  les  chagrms  Vivent  par-tout 
les  ptaifirs.  Pans  le  pays  dont  \e  vous  décris  les 
mœurs ,  &  que  je  vous  fats  parcourir ,  en  for- 
toit  d'une  prairie  riante,  on  trouve  fouvent  une 
trHle  allée  de  cypr^ ,  &  l'on  atme  cfuelqucSdis 
Â  tè  repofer  ibas  leur  ombre» 

Smvez-mot  dans  cette  maîfoir^  ou  les  cris 
perçans  des  efclaves  &  des  domeftiques  nous 
annoncent  que  la  mort  vient  d'entrer.  Cette 
femme  défaillante  eft  une  mère  défolée ,  qui  a 
perdu  fa  fille  (i)  ;  vous  ne  la  verrez  pas  opprefTée 
par  l'abattement ,  dans  le  filence  de  la  profonde 
douleur;  elle  exprime  avec  énergie  ce  qu'elle 

(i)  Les  funérailles  des  enfans  font  toujours  prématurées» 
]orf<|ue  les  mères  y  affilient.  Vte  de  Séneq*  ;p.  373*  Ceft  c* 
■lême  Séneque  qui  a  dit  :  rame  sUchappe  du  vUillardfins  ejffort^ 
€lk  tfifurU  hord  dcfaUrrt.  id,  p.  297* 
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ient,  &  on  ne  lui  répond  que  par  des  gémif* 
femens  &  des  larmes.  Elle  s*écrie  : 

»  O  ma  fiHe  !  ma  cher  fille  î  toi  qui  me  pré- 
♦»  venois  toujours, qui  b  première  m'a  donné 
^  le  A>ux  nom  de  mère ,  qui  volois  dans  mës 
M  bras  en  me  voyant ,  tu  es  fourde  à  mes  cris  ! 
»  Hélas  !  mes  cris  perceront  jufqu'au  fond  du 
»  tombeau  où  tu  dépends ,  ils  s'élèveront  ju^ 
»  qu'aux  cîeux  :  c'eft  ta  mère  qui  t'appelle.  Mk 
-H  fille!  que  âis-}e?  mon  ame,  ma  vie,  moti 
n  fisutlen  ,  as-tu  pu  m'abandonnèr  aînfi  ?  As-tu 
^  pu  cefler  de  vivre  dans  la  force  de  l'âge(i)^ 
f^  dans  la  fietrr  de  ta  jeuneife  ?  Non ,  tu  dots 
»  d'un  fommeil  profond  &  tranquille,  &  c'eft 
»  moi  qui  meurs  de  douleur. O fommeil  delà 
^  mort  !  fommeil  étemel  !  mut  horrible  qui  es 
»  la  dernière  nuit!  tes  ombres  m'environnent: 
»  c'eâ  toi  qui  m'enlèves  ma  fille  fans  retour  , 
»  c'eft  t6i  qui  me  réuniras  à  ce  que  j'avoîs  de 

»  plus  cher  au  monde Barbares  que  vous 

»  êtes,  pourquoi  m'arrêtez-vous, continue-t-elle 
M  d'un  ton  fimne  &  d'un  oeil  fçc?  Je  vais  voir 

(i}  Tds  font  les  regrets  de  la  mère  d'Euryale. 
Tifnc  iîlafineSéê 
Sera  mut  rendes  «  potutJU  linjucn  fiUm 
CrudsUsf&CtJ&ncid^hf^ 
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M  ma  fUIe,  elle  m'attend ,  elle  m'appelle.  Nw^J 
^  elle  n'eft  point  morte  ,  non  :  ab  !  par  pitié, 

>  laiflez-moi  dans  mon  erreur;  ou  ^  fi  elle  ne  vit 

>  plus  y  laiiTez^moi  embrafler  ce  corps  glace/ Ne 
n  puis-}e  le  réchauffer  ^  lui  redoi>nc;r  la vje  ? 

>»  Ciel!  j'entends  les  chants, de  mort  &  les 
1^  cris  lugubres  :  c'en  eft  fait  ^  on  m'arrache ,  on 
.$^  m'emporte  ma  fille.  Arrêtez ,  Barbares....  Je 
n  vais«..routenez-moi...ma  chère  fille  ^  je  te  fuis^ 
1^  c'efl  toi  qui  m'entraînes  dans^  le  tombeau  m» 
.  Cette  mère  échevelée,  en  défordre ,  fuit  le 
cpnvoi  funèbre.  Elle  eft  foutenue  parfes  efcla- 
ves  en  pleurs.  Elle  s'appuie  9  elle  fe  bifle  tomber 
fax  leurs  bras  ,  &  ne  fe  relevé  que  pour  redou- 
l)ler  fes  cris.  »,0  ma  fille ^s'écrie-t-elle,  toi  qui 
M  faifois  toute  ma  joie,  tu  nfes  plus^  &  )e 
^  vois ,  )e  parle ,  &c  je  marche  (i)»  ! 

xod  AaAw  ,  Kal  ^spiTTxlù).  Telles  font  les  exprcffions  de  la 
suture  &  le  cri  de  la  Couleur  qui  ne  ^e  contraint  point.  CeQainft 
«juHëcube  fait  éclater  la  (ienne  au  milieu  des  TroHennes  qui 
renvhronneRt.  »  Mon  fils  ,  s*<crie-t«elte ,  dh$  qu^elle  apperçoîe 
n  le  cadavre  d*Heûor ,  mon  cher  Heâor  ^  pourrai-je  virre  après 
n  t*aroir  perdu  }  tu  étois  pour  moi»  nuit  &  jour ,  un  fujet  de 
M  }oie  &  de  triomphe.  Ta  4tob  le  falut  des  Troyens  &  des 
M  Troyennes ,  qui  te  regardoient  comme  un  Dieu.  Ta  vaUur 
«  laifoit  toute  leur  gloire  i  ti  tu  n*e^  plus  >»  1  •  «  «  ^  Ses  Çangloty^ 
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Mais  faivons  auffi  jufqu'au  bout  ces  triftes 
cbféques*  Les  proches  parens  &  lés  amis  ne  man* 
quent  point,  comme  anciennement,  d'en  faire 
partie.  Les  femmes  &  les  filles  y  vont  les  che- 
veux ëpars,  6c  en  pleurant  ;  U  marche  eft  fans 
cefTe  interrompue  par  les  cris  de  la  mefeéplor 
rée.  On  arrive  au  lieu  de  la  fépultu/e ,  &c  on 
pleure  «ncore.  Alors  les  cri^  de  cette  mère  în- 
confolable  redoublent;  elle  veut  fe  précipiter  dans 
là  foflè.  C'«ft  donc  ici  toute  la  marche  ancien- 
ne ,  telle  que  vous  la  trouverez  dans  la  pre- 
mière Scène  de  VAndrUrmc.  Là ,  Simon  racon- 
tant tout  ce  qu'il  fait  pour  fon  fils ,  rappelle  la 
mort  de  la  fœur  de  la  jeune  fille  d'Ândros ,  6c 
ce  qui  fe  paiTa  à  fes  funérailles,  auxquelles  il 
voulut  aflifter  pour  Tamour  de  fon  fils,  qui  ai- 
doit  à  en  faire  les  honneurs  (i)« 

Dans  la  planche  135  des  Monumcnd  Antichi 

entrecoupés  d'iin  torrent  de  larmes»  ne  lui  permettoient  pas 
d'acherer*  (  Iliad.  1.  ii.  ) 
(i)  In  funus  prodeo. 


EfFertur ,  imus.  Interça  inter  muUeres 
Quae  ibî  aderant  forte  unam  adfpicio  adolefceatulam. 
••••»••••••••  FuQUS  intérim 

Procedit  :  fequimur  »  ad  fepulchrum  TCnimus» 
In  ignen  impofiu  eft,  âetur ,  &c» 
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de  M»  Winkelmann  que  )'aime  à  citer  ^  on  voît 
Andromaque  fuivie  des  Troyennes  »  &  le  corps 
d'Heôor  que  Ton  porte  à  Troyc. 

Stace  reprëfente  ainii  les  femmes  d'Argos, 
pleurant  la  mort  de  leurs  parens  tués  au  fiége 
de  Thèbes  (i). 

Voici ,  chez  les  Grecs  du  iSg,  lîecle ,  ce  que 
)'ai  été  à  portée  de  voir  &  d'entendre.  Mad* 
Hgoniti^h  plus  belle  des  Grecques  modernes^ 
aimoit  tendrement  Ton  fîrere.  Elle  eut  le  mal- 
heur de  le  perdre.  Cette  dame  accompagne  le 
convoi  fuivant  l'ufage  ,  &  fondant  en  larmes  , 
elle  revient  enfuite  chez  elle.  Là  elle  s'arrête  à 
l'entrée  de  la  maifon ,  foutenue  par  les  femmes  qui 
l'environnent ,  elle  fait  éclater  ainfi  fa  douleur* 

»  Secourez-moi ,  je  n'en  puis  plus  :  j'ai  eu 
^  la  force  d'accompagner  mon  frère ,  mon  cher 
»  firere  au  tombeau,  où  faurois  voulu  entrer 
»  avec  lui.  Je  ne  puis  me  réfoudre  à  rentrer 
»  dans  cette  maifon,  qu'il  a  quittée  pour  n'y 
»  plus  revenir  ». 

•  ■     '  ■  ■  ■  ■  ■  I    I       I  I  J  I  — ^MM.M»f— — — — — 

(i)  Dejeâi  in  peâorc  crînes, 

'AccinéHqne  (mus.  •  • 

Triftibus  ilUbens  famulîs  ,  îtcrûroquc  rcfurgeni , 
Qucrit  inops  Argta  Tias* 
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'  »  Que  vois-je  &  qu'entends-je  }  ici  voilà  ces 
n  plantes,  ces  arbrifTeaux^Sc  ces  fleurs  dont  il 
n  avoit  foin  ;  voilà  ce  vivier  qu'il  aimoit  tant. 
n  Plantes , Fleurs,  Arbriffeaux  que  mon  frère  ai- 
n  moît  tant,  vous  ne  le  verrez  plus,  vous  ne 
f>  ferez  plus  arrofës  de  fes  mains.,  vous  féche- 
>f  rez  de  regret,  vous  mourrez  comme  lui;  6c 
y^  vous ,  PoifTons  muets ,  qui  ne  paroifTez  plus 
»  fur  i*eau,  parce  que  vous  ne  voyez  jdus  cc- 
n  lui  qui  fe  plaifoit  à  vous  appeler  &  à  vous 
»  nourrir ,  vous  Tavez  perdu  &c  vous  ne  lui  fur- 
>>  vivrez  pas.  Vous  n'entendrez  que  les  cris  de 
0  ma  douleur  ;  &  moi ,  moi  plus  mâlheureufe 
H  que  vous ,  moi  fa  fœur  chérie ,  je  ne  verrai 
n  plus  mon  frère.  Je  verrai  pAîr  après  lui  les 
H  fleurs,  les  plantes  de  ce  jardin,  6c  les  potf- 
.  n  fons  de  ce  vivier ,  6c  je  pourrai  tenir  encore 
»»  à  la  vie  !  O  mon  frère ,  je  ceflerai  de  parlçr 
>»  6c  de  vivre  ,  lorfque  ma  voix  éteinte  ceflera 
H  de  t'appeler  ». 

Antigone  ,  défefpérée  qu'on  refufe  la  fépul- 
ture  à  Polynice  fon  frère,  pour  avoir  amerié 
dans  fon  pays  une  armée  étrangère ,  s'écrie  : 
H  O  MON  FRERE,  ta  fœur  ne  t'abandon- 
M  nera  pas  après  ta  mort: non,  des  animaux 
»  .féroces  ne  fe  raflaffieroht  pas  de  tes  membres 
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>>  épars/.fMes  maîns,  ces  maîns  foibles,  luî 
»  creuferônt  un  tombeau.  Je  Vy  porterai  iftoî- 
^  même ,  je  l'envelopperai  de  mes  voiles  (i)  >>• 

Une  femme  Grecque  pleure  fon  ^poux, 
fon  fils  9  &CC,  avec  fes  amies  pendant  plu^eufs 
jours;  elles  chantent  fes  louanges  &  leurs  re- 
grets. Nous  traiterions  de  folie  Ces  emporte- 
mens  de  la  dôuleut,  parce  que  la  nature  , aban- 
donnée à  fon  énergie ,  choque  nos  bienféances 
faftices ,  &  notfe  politeffe  artificielle  ;  mais , 
telle  eft  Tivreffe  des  paffions ,  telle  eft  Texpreffioti 
de  la  nature,  le  délire  de  la  douleur  &:même 
de  la  joîfe.  On  pleuroit  amèrement  &  on  chan- 
toit  en  même  tems  les  morts. 

»  PLEURONS,  filles  Thébaînes,  pleurons; 
dit  le  Choeur ,  après  la  mort  des  deux  frères 
ennemis  ;  9»  que  le  bruit  de  nos  gémiffemens 
»  accompagne  ces  Ombres  malheureufes  dans 

*  la  barque  des  morts C'eft  à  nous  à  com- 

»  mencer  ces  chants  triftes ,  ces  concerts  la- 
»  mentables  qui  fe  font  entendre  jufqu'aux  en- 
^  fers  (2)  >>. 

Les  Grecs  obfervent  l'ancienne  coumme  de 
laver  les  corps  avant  de  les  enfevelir ,  ce  que 

(1)  Lesfcpt  chefs  devant  Th^hj,  Aa.  J,  fc.  I.  """^ 

i    (a)/W,  Aa.  4,  fç.  a, 

pratiquent 
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piratîqUent  auffi  les  Turcs.  On  loue  ,  comme  au- 
trefois, des  pleureufes, qui  précèdent  le  convoi 
ftmébre  en  s'arrachant  les  cheveux,  &  en  chan- 
tant les  louanges  du  mort.  Ces  pleureufes ,  chez 
les  Romains ,  étoient  appellées  Pr^c^  (i).  Les 
chants  de  deuil  y  nommés  par  les  Latins  Nania^ 
fe  riommoient  anciennement  idXçfioç ,  &  font  ap. 
pelles  par  les  Grecs  modernes /:*t;/oAc>^/a.  Dans  la 
Morée ,  qui  cft  l'ancien  Péloponnefe ,  les  pleu- 
reufes ne  quittent  pas  la  maifon  du  défunt  pen- 
dant une  efpace  de  tems  plus  ou  moins  long  , 
fuivant  la  condition  ou  les  facultés  de  la  famille. 
Leur  emploi  eft  de  chanter  les  louanges  du  mort, 
elles  recommencent  pour  chaque  vifîte  qui  arri- 
ve. Leur  chant  eft  également  appelle  ^xjfo^oyia, , 
fatale  Carmen. 

D^ns  Euripide ,  on  ne  veut  pas  croire  la  mort 
d'Aïcefte ,  parce  que  ,  dit  le  repréfentant  du  Peu- 
ple, ou  le  Chœur,  Je  ne  vois  pas  l'eau  pour 
laver  le  corps  ,  ni  des  cheveux  coupés  ;  &  que  je 
n^ entends  pas  les  cris  des  femmes ,  toutes  circonf 
tances  d^ufage  dans  les'  deuils  (i). 

Les  femmes ,  dans  une  maifon  en  deuil ,  ne 

(i)  Voyez   les    pleureufes  d\x  Mufaum  Capitolinum ,  tom» 

(2)  AIccft.  fc.  a. 
Tome  L  S 
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ceffent  pas  aujourd'hui  de  pleurer, elles  fe  refu- 
fent  la  nourriture  &  le  fommeil  :  mais  comme  ob- 
ferve  bien  un  Poëte  Grec,  dans  leurs  plus  grands 
chagrins ,  elles  s'endorment  en  pleurant  (i). 

Les  expreffions  de  la  douleur  font  encore 
aujourd'hui,  comme,  elles  étoient  autrefois,  de 
s'arracher  les  cheveux,  &  de  déchirer  ks  vête- 
mens.  La  tendre  Héro,  appercevant ,  au  lever 
de  l'aurore ,  le  cadavre  flottant  de  fon  cher 
Léandre,  pouffe  des  cris,  déchire  fa  tunique, 
&  fe  précipite  dans  la  mer,  pour  ne  pas  fur- 
vivre  à  fon  mari  (i). 

Les  Myrmidons ,  &  Briféis  elle-même,  s'ar- 
rachent les  cheveux ,  pour  en  couvrir  la  tombe 
d'Achille  (3).  Les  femmes  Grecques  font  en- 
core la  même  chofe  :  mais  cet  ufage  eft  prin- 
cipalement confervé  par  les  pleureufes  à  gage, 

qu'on  loue  (4).  • 

' 
(i)  ïloXXdiciç  ÔTTvmffiif  ffre  zXccUci  yvvcuzeç. 
Colluthî  Lycopol.  Theb.  de  rapt.Helen.  Lih»  i.  v,  361* 

(2)  Muf.  y.  1/5. 

(3)  Quintus  Smyr.  DenL  /•  $•  v»  éS^. 

(4)  Solon  avoit  cependant  défendu  aux  femmef  de  sVgra- 
tîgner  &  de  fe  meurtrir  le  yi(age  aux  enterremens ,  &  de 
faire  toutes  les  iûnagrées  qui  proyoquoîent  les  larmes  &  les 
cris  de  ceux  qui  fuivoicnt  les  conTois  fimibres*  Pkiarfm  yi* 
di  SoloH» 
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Patrocle  eft  étendu  cUns  la  tente  d*Achille, 
le  vifage  tourne  vei^s  la  porte ,  àvàtfpédupov  Wpofjt^ 
fAhoç.  Les  Grecs  &  les  Romains  plaçoient  de 
cette  forte  les  morts  dans  le  veftibule  de  Içurs 
maifons,  les  pieds  tournés  vers  la  porte  (i).  La 
ihême  coutume  s'obferve  encore  aiyourd'hui  par- 
jni  les  Grecs  modernes,  ainfi  que  chez  nous. 

C'étoit  anciennement  (2)  faire  injure  aux 
morts,  que  de  les  garder  trop  long-tems;  onfe 
hâte  encore  aujourd'hui  de  les  enfevelir. 

Si  c'eft  une  jeune  fille ,  on  lui  met  fes  plus 
J^eaux  habits,  &  on  la  couronne  de  fleurs;  les 
femmes,  de  leurs  fenêtres,  jettent  des  rofes^ 
•&  des  eaux  de  fenteur  fur  fon  cercueil,  quand 
il  paiTe. 

Les  Anciens  paroient  les  morts  de  couronnes 
•de  fleurs,  pour  marquer  qu'ils  avoient  enfin  fur- 
monté  les  misères  &  les  chagrins  de  la  vie  ; 
•d'où  l'on  appelloit  un  mort  èçB^ccuufjt^evov ,  un  ccu^ 
TonnL  Une  femme  dit  dans  Ariftopbane  (j)  : 
Rcccvei  ceci  de  moi  ^prene[  cette  couronne  &  cette 
autre  auffi;  Coron  vofis  attend  (4).  Ce  font  ces 

(i)  In  portam  rigides  cakes  cxttndit»  Perf.  Sat.  }• 
.   (a)  Id.1,  }•  y..3i3v 

(5)  Dan.  Cluf.  Th.  Gent.  Cap. 

(4)  Les  fameux  foldats  Grecs ,  que  CQnunandoU  Xënophon 

s  ij 
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couronnes  funéraires,  1k celles  du  mariage, que 
Ton  voit  dans  le  bas-relief  de  M.  de  Peyflbnel , 
où  Mémius,  couronné  mort  par  fon  fils  ou  par 
un  de  fes  proches ,  couronne  fa  femme  Néïo- 
polis,  morte  avant  lui  (i). 

Le  fameux  Périclès ,  dit  Plutarque ,  vit  pérît 
de  la  pefte  la  plupart  de  ks  enfans,  de  fes  pa- 
rens ,  &  de  fes  amis,  &  au  comble  des  mal- 
heurs ,  fon  ame  ferme  n'en  fut  point  ébranlée. 
On  ne  le  vit  ni  pleurer,  ni  fuivre  le  convoi 
funèbre  d'aucun  de  fes  proches.  Mais  lorfqu'il 
voulut  mettre  la  couronne  de  fleurs  fur  le  der- 
nier de  fes  enfans  que  la  mort  lui  enleva ,  il  ne 
fut  plu$  le  maître  de  fa  douleur,  elle  éclata  par 
des  fanglots ,  il  répandit  un  torrent  de  larmes  (i). 

N'omettons  point  le  repas  des  fiinérailles. 
Dans  la  harangue  de'  Démofthene  pour  Ctéfi- 
phon ,  où  cet  Orateur  paroît  fi  glorieux  d'avoir 
été  choifi  par  préférence  à  Efchine,  &  à  d'au- 

dans  la  Thrace  Afiatique ,  après  la  défaite  de  leurs  compa- 
gnons ,  leur  donnèrent  la  fëpulture  ;  ils  élevèrent  enfuite  un 
cénotaphe  8c  un  grand  bûcher  fur  lequel  ils  jetterenr  des 
couronnes  de  ûtursiKûii  wpàl/  yi^tydXVj'J  ,  Zûci  çe^CCUnç 
èTré^BffCCV»  Xénophon.  de  Cyrî  exped.  /.  6,  cap,  j. 

(i)  Ce  ^as-relief  a  été  gravé  dans  le  recueil  des  AntifuU 
sis  Grecques  ô^t  M.  le  Comte  deCaylus.  P/.  LXXIV. 

Il)  V.  de  Périclès,  trad.  dePacier.t.  i.  p.  274,  27 y; 
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très -rivaux  xl^ëloquence  ,  pour  faire  Téloge  fu- 
nèbre de  ceux  qui  àvoîent  été  tués  à  la  bataille 
de  Chérônée:  »Cfe  ne  fut  pas ,  dit-il,  feule- 
»  ment  le  Peuple,  qui  fe  Comporta  de  cette 
»  manière,  à  mon  égard;  les  pères  des  niorts,* 
>r  &  leurs  frères  qu'il  avoit  chargés  du  foin  de 
f^  leurs  obféques ,  eiï  uferent  de  même.  Dans 
f>  Tobligation  où  ils  étoient  de  faire  lé  repas 
»  des  funérailles  chez  le  plas  proche  parent  de 
>f  chaque  mort ,  comme  c'eft  Tufage ,  ils  firent  ce 
H  repas  chez  moi,  &  avec  raifon  yu      ' 

Le  repas  des  funérailles  n'a  pas  été  négligé 
par  les  Grecs  modernes  ;  c*eft  le  plus  proche 
parent  qui  êft  chargé  de  ce  foin,  &  qui  par-là 
termine  la  cérémonie. 

J'ai  dit  que  les  pères  &  les  mères  fuivent 
leurs  enfans,  quand  on  les  porte  au  tombeau.  Il 
faut  que  le  public  ibit  témoin  des  fanglots  d'une 
mère  inconfolable.  Sapho ,  pour  ejtprîmer»  fa 
douleur  en  l'abfencede  Phaon,  lui  écrit  qu'elle 
a  pouffé  des  cris  perçans,  qu'elle  a  même  ar- 
raché fes  cheveux ,  pour  marquer  l'excès  de  fa 
douleur  ,  elle  fe  compare  à  une  mère  éplorée  ^ 
qui  accompagne  le  convoi  funèbre  de  fon  fils, 
qu'on  va  mettre  au  tombeau  (i). 

(l)  Poftquàm  fe  dolor  invenit ,  nec  pef^ora  plangi  » 

S  iij 
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Les  pleiurs  &  les  cris  des  femmes  quî  la 
fuivent ,  pôurroient  bien  l'aider  dans  ce  trifte 
office,  fi  ellfe  en  avoit  bcfoin;  mais  elles  font 
naturellement  ce  qu'ont  toujours  (dit  les  fem- 
mes Grecques* 

»  Ces  malheureux ,  dit  Anne  Cômncne ,  en 
parlant  de  ceux  qiù  avoient  éprouvé  la  cruauté 
des  barbares ,  »  jettoient  do?  crb  aigus ,  &  fem- 
»  blablesàceux  que  les  femmes  jettent  ordinai- 
^  rement  dans  les  funérailles  (i)>f. 

S.  Chryfoftome ,  qui  a  beaucoup  cienfuré  les 
Grecs  de  fon  tems  ,  n'approuvoit  ni  les  deuils  , 
ni  les  pleureufes  qu'on  prenoit  à  gage ,  ni  toute 
cette  oftentation  de  douleur,  à  la  place  de  la-i 
quelle  nous  n'avons  mis  noiis-mêmes  que  le  fafte 
&  la  pompe  d'uri  convoi  nombreux ,  lorfqu'on 
veut  donner  aux  obfèques  l'éclat  &  l'appareil 
dont  elles  font  fufceptibles  (i). 

Le  même  Père  fait  ces  reproches  aux  Grecs 
de  fon  tems  :  »  Les  femmes  dans  le  deuil  font 
w  une  vaine  montre  de  leur  affliâion  ;  elles  dé-* 


Nec  puduit  fclflis  exululare  comis  : 
Non  aliter  quàm  fi  gnati  pia  mater  ademptî 
*       Portet  ad  extruôos  corpus  manc  rogos. 

(i)  Hift.  Bizaftt. 
"  {%)  Mém,  de  VAcad,  dis  Jnferip.  Extraits  du  P,  Montf. 
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»>  couvrent  leurs  bras,  elles  s'arrachent  les  che- 
«  veux  y  elles  fe  déchirent  les  joues ,  les  unes 
^  portées  à  ces  excès  parla  douleur,  les  autres 
»  par  pure  oftentation-o.Ofenuneslque  Eûtes" 
M  vous  ?  vous  déchirez  vos  vétemens,  vous 
»  arrachez  vos  cheveux ,  vous  jetez  de  grands 
H  cris;  vous  danfez,  vous  imitez  les  Ménades, 
^  &  vous  ne  croyez  pas  offepTer  Dieu  !  Quell^ 
>>  extravagance  (i)! 

Les  pères  &  les  mères ,  en  Grèce ,  portent 
le  deuil  de  leurs  enfans ,  Se  ce  deuil  eft  très-long. 
Cet  ufàge  eft  encore  ancien  parmi  les  Grecs. 
Entre  plufieurs  exemples ,  il  fuffira  ^e  citer  ce« 
lui  que  nous  fournit  Efchine, dans  cette  haran- 
gue où  il  emploie  toutes  les  reflburces  de  Ton 
art ,  pour  rendre  Démofthène  odieux  aux  Athé- 
niens. Vous  {avez  que  les  Orateurs  Grecs  n'é- 
tdent  pas  plus  polis  dans  leurs  difputes  que  les 
Dieux  &  les  Héros  d'Homère  :  fur  quoi  j'ob- 
ferverai ,  en  paffant ,  qu'en  ce  genre  le  Grec 
vulgaire  a  des  expreflions  dont  notre  langue 
n'eil  pas  capable  p  &  que  potre  délicatefTe 
d'ailleurs  ne  fupporteroit  pas.  Ecoutons  Efcbine. 

»  Ce  miférable ,  dit-il ,  en  parlant  de  Dé- 

—1 — . 

(i)  Serra,  62.  fur  S.  Jean. 
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n  mofthène  (i) ,  fept  jour$  après  la  mort  de  fa 
»  fille ,  avant  que  d'avoir  payé  le  tribut  de  lar*  , 
>¥  mes ,  &  fatisfett  au  devoir  qu'exigent  en  pa- 
^  reil  cas  la  nature  &  la  coutume  ^  parut  cou* 
»  ronné  de  fleurs  &cvétu  de  blanc  ^  tel  qu^en 
M  un  jour  de  fête;  il  immola  des  viâimes,  & 
»  viqla  toutes  les  règles, lorfqu'ilvenoit de per-» 
»  dre  la  perfonne ,  qui  la  première  &  la  feule  , 
»  l'avoit  appelle  du  doux  nom  de  père  :  ce  que 
>>  je  dis,  non  en  vue  d'infulter  à  fon  malheur > 
»  mais  pour  faire  connoitre  fon  caraâère». 

Vous  pouvez  bien  voir,  fur  cela,  les  notes 
du  favant  Tradufteur  qui  cite  plufieurs  pafTages 
des  Anciens  ,  pour  prouver  lufage  où  étoient 
les  pères  de  porter  le  deuil  de  leurs  enfans. 
Je  trouve  encore  cet  ufage ,  dans  la  prière  que . 
fait  Iphigénic  à  fa  mère ,  avant  de  mourir  (i). 
»  Après  ma  mort,  lui  dit-elle,  ne  coupez  pas 
»  vos  cheveux  j  &  ne  prenez  pas  des  habits 
»  noirs  ».  Elle  lui  demande  la  même  grâce 
pour  fes  fœurs. 

Ainfi  ce  font  toujours  les  mêmes  Grecs ,  de 
quelque  côté  qu'on  les  envifage*  Les  hommes^ 
' . ^ _»^, 

(i)  Trad.  de  M.  de  Toureil. 

\%)  In  Euripid, 
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d'aujourd'hui  dans  la  Grèce ,  font  les  hommes 
de  tous  les  tems.  Si  cette  vérité- a- befoin- dç 
nouvelles  preuves  ^  pour  défabufer  ceux  qui 
n'aiment  encore  à  louer  que  les  Anciens ,  il 
m'en  refte  pour  plufieurs  autres,  lettres  ;  &  ,  dans 
la  première  nous  nous  arrêterons  à  contempler 
les  tombeaux  des  Grecs. 

1    Je  fub    &c. 
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*  Lettre  de  Madame  Chènïek  à  P Auteur ^ 
fur  le  même  fujet. 

r^  Pftàs  m'étre  entretenue  des  danTes  avec  vous^ 
M,  je  vais ,  comme  vous ,  pafler  à  un  objet 
plus  trifte  ;  je  vais  ajouter  quelque  chofe  à  ce 
que  vous  avez  dit  des  Entemmens.  J'ai  été  extrê- 
mement attendrie  par  le  portrait  que  vous  faites 
de  cette  mère  qui  fuit  le  convoi  de  fa  fille,  6c 
qui,  par  la  force  de  ks  expreffions,  peint  l'agi- 
tation de  fon  ame  &  l'excès  de  fa  douleur.  II 
n'appartient  qu'aux  Grecs,  comme  vous  Tobfer- 
vez  très-bien  ,de  peindre  auffi  fortement  ce  qu^ils 
fentent;  une  imagination  très-vive ,  avec  une  lan- 
gue fort  expreffive  9  Uur  donne  peut^tre  plus  de 
moyens  de  rendre  les  mouvemens  de  la  nature; 
&  les  ufages  de  leurs  pères ,  qu'ils  ont  fidèlement 
confervés ,  donnent  à  ces  mouveme'ns  plus  de 
liberté.  Les  defcriptions  que  vous  faites  font  fi 
vraies ,  qu'elles  mettent  les  objets  fous  les  yeux. 
En  lifant  le  détail  de  l'Enterrement  dont  vous 
nous  faites  le  récit,  j'ai  cru  me  retrouver  à  Conf- 
tantinople ,  où  j'ai  été  témoin  d'un  fpeftacle  tout 
auffi  touchant  9  dans  une  occafion  à-peu-près 
femblable. 
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.  Une  Dame  Grecque,  que  vous  connoiffez, 
M.  (i) ,  auflî  diftinguée  par  fon  ëlat  que  par 
la  beauté  de  fon  âme,  &  qui  joignoit  à  tous 
les  agrëmens  de  fon  fexe  ceux  d'une  belle  édu- 
cation ,  vîvoit  avec  un  frère  cadet ,  qui ,  par 
excès  de  vertu  y  avoit  renoncé  aux  honneurs 
&  aux  places  auxquelles  fon  état  il  fes  allianr 
ces  lui  donnoient  droit  d'afpirer.  Il  avoit  pour 
fa  fœur  toute  la  tendreffe  d'un  frère  y  &  toute 
l'amitié  d'un  ami  vertueux.  Ce  frère  chéri  fut 
attaqué  d'une  fièvre  maligne  à  Buyuk^déri  (3)  , 
&  il  mourut  après  quatre  jours  de  maladie  , 
malgré  tous  les  fecours  que  lui  prodiguoient 
l'aifance  &  l'amitié.  Sa  fœur,  fuivant  l'ufage 
du  pays ,  accompagna  le  convoi ,  précédée  & 
fuivie  d'une  partie  de  la  Nobleffe  Grecque.  Tout 
annonçoit  rabattement  de  cette  âme  fenfible; 
le  défordre  dé  fon  voSe  &  de  fes  habits,  la 
négligence  de  &  coëffiire  y  ajoutoicint  de  nou- 

(0  M.  T.... Y.  dont  un  des  frères  avoît  été  interprète 
de  la  Porte,  &  plufteurs  fois  ag^nt  des  Princes  de  VaUckiè 
H  de,  Moldavie  auxquels  cette  famille  étoît  alliée, 

{%)  Village  fur  le  canal  de  la  mer  Noire,  &  vis-à-TÎs 
de  fon  embouchure  ;  fa  pofitîon  eft  très-agréable.  Les  Minif« 
très  &  plusieurs  particuliers  y  ont  dçs  maifons  de  campagnt* 
Ce  village  eft  à  huit  milles  de  Conftantinopk. 
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veaux  traits  à  toutes  les  marques  de  Ta  douleur # 
te  corps  fut  reçu  à  la  porte  de  PEglife  par  le 
Patriarche  de  Conftantinople.  Après  les  prières 
d'ufage ,  il  fit  la  cérémonie  que  les  Grecs  ont 
confervée ,  &  qu'on  nomme  à  vfflifvoç  àtnccc^^éç. 
Le  demur  adieu  {i).  Après  que  le  Patriarche  eut 
cmbraffé  le  corps  (2)  ,  les  parens  ,  6c  ceux  qui 
formœent  le  convoi ,  en  firent  dé  même.  Cette 
fcène,  que  Tidée  d'un  éternel  adieu  ne  rend 
que  trop  attendriffante,  le  devint  encore  plus 
quand  cette  fœur  éplorée,  qui  n'écoutoit  que 
les  mouvemens  de,  fa  douleur ,  déchira  (ts  ha- 
bits 6c  arracha  (qs  cheveux  pour  en,  couvrir  le 
cercueil  d'un  frère  qu'elle  voit  encore,  6c  qu'el- 
le ne  doit  bientôt  plus  voir.  On  fit  des  efforts 
pour  abréger  cette  fcène  lugubre ,  &  pour  ra- 
mener la  feur affligée  dans  fa  maifon.  St%  fens 
aloi^  étoient  moins  agités ,  &  fa  douleur  un  peu 
plus  calme.  Comme  les   circonilances  du  ta* 

(1)  Mad.  Chémer  n'ignore  pas  qu^T^ff/^ç  fignîfie  <w 
iraffement  ou  halfir ,  parce  qu'il  vient  du  verbe  âffZûC^9fJMt  , 
MnpUâor,  ofiulor  ^/aluto;  ce  qui  ûgnifîe  bien  en  eflfet,  fuî« 
Tant  l'nftige  Grec  ,  le  dernier  adieu. 

(i)  Les  Grecs  ont  confervé  l'ufiige  d'habiller  les  morts  de 
leors  plus  beaux  habits,  &  de  les  porter  au  tombeau  arecle 
vifage  découvert» 
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bleau  que  je  veux  vous  faire,  dépendent  beau- 
coup de  la  difpofition  de  cette  maifon ,  je  fuf- 
pends  ici  votre  fenfibilité  pour  vous  en  donner 
une  idée. 

Cette  maifon,  fituée  fur  le  bori  du  canal  de 
la  mer  Noire ,  a  fon  entrée  par  un  jardirt  d*où 
Ton  découvre  tout  ce  que  le  canal  a  de  plus 
beau  Se  de  plus  magnifique.  Ce  jardin  étoit  or- 
né de  belles  fleurs ,  &  de  quelques  arbres  fini- 
tiers  ;  il  y  avoit  d'un  côté  une  volière  pleine 
d*oifeaux  de  toute  efpece;'&  de  l'autre,  un 
réfervoir  rafraîchi  par  les  eaux  de  la  raer,rcn- 
fermoit',  toutes  fortes  de  poiflbns»  Ce  jardin ,  ces 
oifeaux ,  ces  poiflbns  faifoient  tout  Tamufement 
du  Sage  (i)  que  la  mort  venoit  de  ravir  à  fa 
fbeur  &  à  fes  amis.  Vous  fentez  déjà, M.  com- 
bien le  fond  de  ce  tableau  peut  intérefler  la 
fcène  :  »  Où  eft  mon  frère ,  difoit  cette  fœur 
y>  accablée,  en    parcourant   le  jardin    de    fes 

v^  yeux il  n'eft  plus il  a  paffé  comme 

»  une  oml^re Vous,  Fleurs,  qu'il  cultivoit 

>»  avec  tant  de  plaifir,  vous  n'avez  déjà  plus 

i^      ^  '  ■  Il  j  ■ 

(i)  Il  méritoit  ce  nom  à  jufie  tkre.  U  avok  appris  la 
niMecîne  pour  pouvoir  fecourir  les  paurres  »  &  il  refuroic 
d'aller  chez  les  riches»  en  difant  qu'il  n'étoit  pas  aflez  U« 
vant  pour  eux. 
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9>  cette  fraîcheur  que  vous  deviez  à  fes  foins...». 

»  périiTez  avec   lui '  courbez-vous  ,  féchez 

^  jufqu'à  la  racine....'.  Vous ,  Poiflbns ,  puifque 
»  vous  n'avez  plus  de  maître  ni  d'ami  qui  veille 

^  à  votre  oonfervation retournez  dans 

H  les   grandes  eaux allez  courir  après  une 

u  vie  incertaine..,..  &  vous,  petits  Oifeaux,  fi 

»  vous  furvivez  à  votre   trifteffe que  ce 

>f  ne  foit  que  pour  accompagner  mes  foupirs 

»  de  vos  chants  lugubres Mer  tranquille, 

»  (i)  vos  flots  à  préfent  font  agités feriez- 

>>  vous,  aufli,  fenfible  à  ma  peine»?  Jugez, 
M.  de  l'effet  que  faifoit  fur  les  fpeÔateurs  cette 
touchante  apoftrophe ,  faite  avec  cette  tranquilité 
que  la  douleur  ne  permet  qu'aux  grandes  âmes. 
Cette  dame ,  fe  tournant  enfuite  vers  fes  efcla- 
ves:  »  Pleurez,  mes  enfans,  leur  dit-elle....... 

»  vous  n'avez  plus  de  père mon  frère  n'eft 

»  plus......la  mort  cruelle  nouç  l'a  enlevé........ 

>>  il  a  difparu  comme  l'ombre.^.....  &  nous  ne 

»  le  verrons  plus ces  lieux  que  fa  préfence 

»  rendoit  agréables ,  ne  doivent  être  pour  nous 

(i)  La  Mer  e^  prefque  toujours  tranquille  le  matin  6c  le 
foir  dans  le  canal;  «lie  ne  commence  i  €tre  agitée  que  vers 
les  diklieuMs  jufqo'aux  «p|»roches  da  cottcfaer  du  feleil.  Ctû 
le  moment  qui  juftifie  cette  allégorie. 
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»  qu'un  féjour  de  trifteffe  &  d'affliftion  ».  Il 
n'eft  pas  poffible,  M.  de  donner  à  la  nature 
plus  d'expreffion ,  plus  de  force  ^  plus  de  nai-^ 
vèté.  J'ai  cru  que  vous  verriez  avec  plaifir  ce 
petit  échantillon  de  l'éloquence  Grecque^  dans 
ces  momens  de  délire  où  une  imagination  fé- 
conde peint  fi  vivement  tous  les  fentimens  de 
l'âme. 

J'ai  fhonneur  d'être,  &c« 

Pans  20  Finier  1774* 
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Tombeaux  des  Grecs  ^  Epitaphes^  &c. 

X- ES  tombeaux  (i)  des  Grecs  font  fitués,  M. 
comme  ceux  des  Turcs ,  &  des  autres  Peuples 

(i)  Avant  rinventîon  de  la  Sculpture ,  les  tombeaux  ne co»- 
fiftoient  qu'en  des  monceaux  de  terre.  On  les  entouroit  d'un 
foffé ,  pour  empêcher  le«  torrens  formés  par  les  orages ,  de 
les  entraîner  ;  de  la  terre  même  de  ces  foffés  ,  fervoit  à  former 
rèlération  du  tombeau.  [  Tumulus ,  ou  Mgger,  &  en  Grec 
^P^O'pOÇ  ,  yeciXo^OçA  Tels  étoientles  tombeaux  qu'Achille 
fit  ëlerer  à  Action  &  à  fon  cher  Patrode.  Long-tems  après  , 
les  Grecs  fe  bornèrent  à  y  faire  mettre  des  cippes  ou  colon- 
nes ,  fur  lefquelies  ils  faifoient  graver  leurs  noms  ou  leurs 
profeflîons.  L'ufage  de  couvrir  les  tombeaux  d'une  pierre  avec 
une  ëpitaphe,  eft  poftërieur  au  premier,  &  c'eft  celui  que 
les  Grecs   modernes    ont  conCervé.  Les  Turcs  ont   adopté 
Tufage  des  cippes  ,  qu'ils  placent  aux    deux    extrémités  ;  ils 
font  ordinairement  chargés  d'infcrîptions ,  &  furmontés  d'une 
forte  de  coëffure  qui  défigne  l'état  du  mort.   Cependant  on 
trouve  les  cippes ,  ou  les  colonnes  fépulcrales  établies  du 
tems  d'Homère.  >»  Jupiter ,  dit-il ,  ordonna  à  Apollon  d'envoyer 
M  le  Sommeil  &  la  Mort ,  pour  enlever  le  corps  de  Sarpédon 
w  &   le    porter   en  Lycie ,  où    fes  parens   &  fes  amis  lui 
>«  feront  des  funérailles  &  lui  élèveront  un  tombeau  &  ufie 
>t  colonne  ;  ce  qui  eft   le  plus  grand  honneur  que  l'on  puifle 
M  faire  aux  morts  n.  lliad.  1.  i6.  Tt/^C^  ,   f1^^^  TS  ,   ri 
yàf  yif»i  içli  Occvivlccv.  v.  765. 

de 


Digitized  by 


Google 


suit  LA  Grèce.        289 

de  POrîent ,  fut  le  chemin  des  villes  &  des  vil- 
lages. Ils  ne  font  pas  entourés  de  murs  comme 
nos  cimetières,  &  n'en  font  pas  moins  un  afyle 
fecré.  Racine ,  imitateur  exaft  &  fidèle  des  cou- 
tumes de  l'ancienne  Grèce ,  qu'il  avoit  fi  bien 
étudiées ,  n'a  pas  oublié^  cette  circonfiance  dans 
la  Tragédie   de  Phèdre  (i). 

•  Aux  portes  de  Trézene ,  &  parmi  les  tombeaux , 
Des  Princes  de  ma  race  antiques  fépultures,   • 
Eftun  temple  facré ,  redoutable  aux  pai^ures ,  ôcc. 

J'ai  parlé  ,  jufqu'à   préfent ,  d'ufages  qui   ne 
méritent  notre  attention  que  par  leur  ancien- 
neté ;  mais ,  à  l^égard  des  tombeaux ,  j'obferve 
que  9  s'ils  fi)nt  toujours  hors  des  villes,  c'eft  la 
raifon  &  l'ordre  naturel  qui  leur  ont  confervé, 
dans  cette  pofition ,  leur  véritable  place  ,  pour 
diftinguer  la  demeure  des  morts  de  celle  des 
vîvans.  Vous  ne  verres^  donc  pas  ici  le  temple 
où  l'Éternel  eft  adoré  ,  (oyxiXXé  par  Tinfeâion  des 
cadavres  qu'on  enterre  dans  nos  Egllfes ,  où  l'en* 
cens  qu'on  y  brûle  eft  plus  néceffaire  pour  dit* 
fiper  les  exhalaifons  empeftées  de  la  putréfaftion 
continuelle  qui  s*y  f*ait  fijuà  nos  pas ,  que  pour 
le  Service  Divin  auquel  il  eft  confacré.  Si  l'Em- 

(i)  PhWre,A^.  ^  Se.  i. 

Tomt  I.  T 
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pereur  Conftantîn  a  voulu,  par  pîëté ,  être  enterra 
dans  la  magnifique  Eglife  des  faînts  Apôtres  , 
qu'il  fit  bâttr  (i);  fi ,  depuis ,  la  même  diftinc- 
tion  a  été  accordée  à  de  faints  Evêques  (2),  & 
à  des  perfonnes  d^une  vie  exemplaire  ;  enfin  (3) 
fi  l'Empereur  Léon  a  accordé  cette  permiffion  , 
on  en  a  tellement  abufé,  que  les  Conciles  mê- 
mes (4)  /autant  pour  la  dignité  du  temple,  que 
pour  la  fanté  des  Fidèles  qui  viennent  y  prier  , 
ont  réclamé  contre  cet  abus ,  porté  aujourd'hui , 
dans  nos  Paroiffes ,  à  un  excès  intolérable.  Les 
anciens  Grecs  n'obfervoient  pas  moins  religieufe- 
ftient  la  Loi  fi  fage ,  qui  défendoit  d'enterrer  dans 
ks  temples  &  dans  les  villes  :  Loi  généralement 
reçue,  qui  devroît  être  la  première  de  celles 
qu'une  bonne  Police  a  établies  parmi  nous  (ç). 

(i)  In  EccUfiâ  quant  ipfc  €o  confilio  adificavtrat,  Socrstt» 
L,  I.  cap.  ult.  Encore  fuivant  S.  Jean  Chryfoftome ,  fon  corps 
ne  fut-il  placé  que  dans  le  veftibule.  Iti  Epîfi.  a.  ad  Cor* 
hom,  26* 

(1)  Evad.  L  4.  cap,  30.  Fulgent.  Cap.  ult. 

(3)  Nov.  820. 

(4)  Synode  d'Aux.  en  545  :can.  14.  Capît.  Theodulph,  art. 
^.  Conc.  de  liantes  en  66c  ;  de  Meaux  en  895,  Sec.  ^ 

(;)  Homlncm  mortuum  in  urhe  ne  fepeUto  ,  nevc  urieo.  Loi 
des  12  tables.  Voici  ce  que  Strabon  dit  des  Arabes  :  Mortua 
corpora  haud  magis  quant  ftercus  putant  ;  (  quç  fin/u  Heraclifus 
dixitf  cadaTsra  hominum  magis  abjicienda  foras  quàm  fier- 
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Le  marbre^  les  omentensv  &  les  ëpitaphes  des 
tombeaux,  diftingueiit  les  états  &  les  profef-* 
fions  (i)é  On  ne  manque  pas  de  graver  im  cî- 
feau  fur  la  tombe  d'un  Seuljit^r,  des  àtmes  fat 
celle  d'un  Militaire,  &  ainfi  des  autres*  Cet 
ufage  éft  ancien  parmi  les  Grecs* 

»  Menifque,  dit'Sapho  ,  a  mis  for  le  tdm<> 
y>  beau  de  Pëlagus  ^(on  fis  ^qui  étoit  pêchem* , 
n  une  rame  &  une  nafTe,  inftrumens  de  fini 
»  pénible  métier  >>.  I      '  • 

.  Ainfi  Tombre  d'Elpénot  ^Êfoît  à  tHylTe  (i)  : 
>>  Êlevez-îtioi  un  tombeau  ftf  ïe/ bord  xle  la 
»  mer ,  afîn^que  lés  pàiltos;  apprennent  mon 
»  malheureux  fort;  n^oubliez  pas  de* mettre  ma 
^  rame  ,  pour  dëfî'gnenria  profeffion ,  Se  le.^r- 
n  vice  que  )e  vous  ^i  rendu  pendant  ma  vie  »^ 

Archimede,  au  rapport  de  Plutarcjue  (})i 
pria  ks  parens  de  mettre  fur  fon, tombeau ,  pour 
toute  ë{Htâphe  ,  un  cylindre  &  une  fphere. 

Les  Athéniens  avoient  mis  fur  le  tombeau 
d'Ifocrate  un  mouton  &  une  Syrene ,  pour  ex- 

■    ■  "      .  ■  ■  ;  ■       * 

tottL  )  i  juàpropOr  Rage*  etUm  iû  /UrquUiniU  defidiumur  Qeot 
graph.  /^  i6« 

(i)  Traîtë  des  fun.  p.  114. 

(1)  Odyff./.  21. 

(3)  Plut.  TÎe  de  Marcellus. 
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primer  la  doucèuf  du  caraÔère ,  8c  celle  de 
l'éloquence  de  ce  fameux  Orateur. 

Les  épitaphes  des  Grecs  modernes  confer- 
vent  encore  cette  iimplicité  qui  les  caraftérifoit 
anciennement  ^  &  que  les  Latins  avoient  imitée. 
Telles  font  celles  des  anciens  Poètes  (i),de 
Callimaque  pour  fon  père  Battus  ^  &  celles  que 
yirgile  &  TibuUe  avoient  faites  pour  leurs 
tombeaux. 

Ce  Philofophe  Indien  ,  qui  fe  brûla  dans  I2 
ville  d'Athènes  avec  tant  d'éclat  &  d'appareil, 
en  préfence  d'Â^gufte  ^  au  grand  étannement 
des  <îrecs  ^  n'eur  pour  épitaphe  que.cette  fimple 
infcriptîon-:        -    . 

"  Ci  ^  Zarmano  Chégas  ^Indien  JU,  Bdrgoiaj 
qui^felôH  tufage  ancien  de  fa  nation  iS^^fidOnnc 
la  mon  â  lui-même  Ç^i^.' 

La' plupart  des  anciennes  infcriptions  nous 
înftrùîfent  du  refpeft  qu'on  avoit  pour  les  cendres 
des  morts  &  pour  les  tombeaux ,  témoin  celle 
qu'on  voit  à  Thyatire ,  rapportée  par  M.  Smith  • 
par  Spon  &  Vheler  ,  &par  M.  Peyfronnel  (5). 

(i)  Nonn.  Epitaph.  Penthei ,  v.  51  S.  L  XtVU  .     '  " 

(^)  Hi(L  des  Emp.  de  Crëvier ,  /.  2.  f .  74.  in*4. 
(3)  Th.  Sm.  note  7.  Ecd.  p.  x8.  Voyage  de  M.  Peyflbn- 
nel  à  Sardes. 
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>»  Fabius  Sozîmus  a  fait  conftruire  ce  tom- 
n  beau  devant  la  ville,  près  de  Tolivier  facré, 
»  dans  Tenclos  de  Chaldocus ,  fur  le  grand  chc- 
f>  mîn,  pour  y  être  placé  lui  &c  fa  chère  époufe 
»  (i) ,  Auretia  Pontiàna ,  fans  que  Pon  y  puiflfe 
»  mettre  aucune  autre  perfonne;  &  fi  quel* 
»  qu'un  viole  cette  fondation,  il  fera  obligé  de 
n  payer  à  la  ville  de  Thyaâre  mille  trois-cents 
>f  deniers  d'argent.  En  outre,  il  éprouvera  le 
ff  châtiment  porté  par  les  loix,  contre  les  mal* 
»  faiteurs  qui  ouvrent  les^  tombeaux  pour  dë« 
^  pouiller  les  morts  >»•  Ces  voleurs  de  tombeaux 
étoient  anciennement  fi  communs,  que ,  du  temps 
de  Saint  Chryfofiôme ,  les  prifons  en  étoient  rem- 
plies (2).  Les  anciens  Grecs,  comme  ceux  d'au- 
jourd'hui ,  ne  fouf&oient  pas  qu'on  mit  plufieurs 
morts  dans  un  même -tombeau,  excepté  ceux 
de  la  famille;  on  voit  les  peines  prononcées  à 
ce  fujet  dans  les  épitaphes  qui  nous  reftent  (3). 

Ces  mpnumens  furent  donc  long-tçms  ref» 
peâés  ;  mais  la  cupidité ,  l'ignorance ,  &  un  faux 

^le ,  détruifirent  les  phis  beaux  ouvrages  de  ce 

■ 
(i)  T^  yT^viculxT^.  àuTOùy  yvmiicL  ; 

(1)  Homel.  $0 ,  fpr  S.  Jean, 
(a)  RçcueU  de  M,  le  Cpmte  de  Cgylus.  Vpytge  de  Spon. 
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genre.  On  alloit  çherchçr  dajos  les  cendres  de$ 
.morts ,  dit  l'Hilterien  du. Bas-Empire,  ce  qu'qn 
-avoi^  enterré  de  précieux;  on  enlevoit  les  mar- 
bres ,  &,  Ibus  prétexte  de  Religion,  on  outra* 
^eoit  rHumamté(i).  Auffi  l'Empereur  Valent^ 
hien  fiit-il  obligé  de  faire  une  loi  expreflfe  pour 
défendre  &  punir  cet  ej^cès  (i). 

Vous  faviez.  M*  que,  fï  la  magnificence  des 
iombeaux  eft  devenue  l'ouvrage  dç  Topulencé 
&  de  la  vanité  y  elle  étbit  auffi  la  récompenfe 
•de  la  valeur,  long-tems  réferyée  aux  Héros* 
Quand  Cytus ,  après  avQir  pleuré  avec  la  cou^ 
rageufe  Panthée,  la  mort  d'Abradate  ,  s'efibrce 
de  la  confoler,  il  luiipromet  d'élever  à  c^ 
Héros  un  tombeau  f^ç^rbe,  pom:  honorer  (a 
mémoire  (3  )•  . 

:     Qtii  ne  &rott  pas  tx>uclié  en  Ui^nt  àThèbes 
fur  un  tombeau,  cette  inferiptîp^  ? 

(1]  Cel^i^U ,  fans  doute,  ce  qui  faifpît  violer  tant  de  f^pu!« 
turc;.  Mais  pourquoi  »  parmi  les  voeux  qui  fe  faifoient  pour 
Jes  Morts ,  fouhaitoit-on  que  la  terre  qui  les  couvrait  fût  1^ 
|;ère  }  N^ût-on  pas  dû  plutôt  (buhaiter.  qu'elle  produisit  de$ 
ronces  -  &  -^  -épines  ,  pour  Hi  défendre  des  maint  avides  } 
C'eft  le  vœu  que -Properce  fait  pour  une  femme  infâme  : 

T<rra  tuum  fpinis  ohducat  ,  Lena ,  fepttlcrum»  1.  4*  Elég,  jf»' 

(a)  Du  i3,MarS447.Hift.iluBa$-Eropirc.f.  7.^,  19^, 

(j)  Xenoph.  Cyrop,  /.  7» 
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M  Mon  père  &  ma  mère  honorolent  mon 
H  corps  de  leurs  pleurs  ^  autour  de  ce  tombeau 
H  infenfible  ^  comme  on  a  coutume  de  pleurer 
»  les  morts  ;  mais  mon  âme  eft  allée  dans  la 
»  demeure  des  Juftes.  Mon  nom  étoit  Nédymus , 
f>  fils  d'Adaé  l'Italique ,  regretté  à  la  vérité  de 
H  plufieurs.  Il  n^  avoit  pas  beaucoup  de  tems 
H  que  j'étois,  étant  né  pour  vivre  peu  d'années, 
>»  par  la  cruauté  du  fiecle  inconftant.  Mais  il 
M  fai^t  que  chacun  obéiflë  au  fort  qui  l'attend;  les 
H  Rois  mêmes  n'en  font  pas  exemptés.  Mon 
H  père  2^fimus  a  écrit  ceci  pour  moi ,  foupirant 
H  toujours  après  mon  âme  immortelle  (i)  >»• 

Les  infcriptions  confervoient  encore  le  fou^ 
venir  de  la  beauté  ;  témoin  celle  q^e  le  même 
.voyageur  a  trouvée  à  Athènes  fur  le  tombeau 
d'une  jeune  fille  ^  appellée  Cilieia  Charitopis  , 
morte  à  la  fleur  de  fon  âge ,  »  ayant  les  che« 
H  veux  blonds»  les  yeux  doux,  un  vifage  de 
»  neige ,  &c.  (1)  »* 

Les  tombeaux  des  Grecs  &  des  Arméniens 
font  ornés  d'ornieaux,  qui,  par  fucceifion  de 
tems ,  ont  formé  dans  leurs  cimetières  de  très- 
agréables  bofquets ,  qui  font  encore   fouvenir 

(i)  T.  a.  Infcrip.  anc,  f.  ij. 
U)  Spon,  t,  a.  f,  39. 
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cl'Homere  ;  car  ce  Poëte  fait  dire  à  Androma- 
que ,  »  que  les  Nymphes  des  montagnes  envi- 
»  ronnerent  d'ormeaux  le  tombeau  d'Aëtion  » 
i(i).  Les  Anciens  avoient  choifî  cet  arbre  j  com- 
me le  plus  convenable  aux  morts ,  parce  qu'il 
ne  porte  aucun  fruit.  Il  en  eft  de  même  du  cy- 
près ,  &  les  Turcs  Tont  adopté  de  préférence 
pour  ombrager  le  lieu  de  leur  fépulture. 

Outre  les  pierres  qu'on  met  fur  les  tombeaux  i 
on  y  trouve  de  petites  colonnes  fépulcrales  , 
qui,  comme  autrefois,  portent  Amplement  les 
Tioms  de  ceux  qui  font  enterrés  (2).C'eft  encore 
un  ufàge  adopté  par  les  Turcs. 

A  Athènes ,  dit  Paufaniâs  ,  les  braves  Ci- 
toyens qui  ont  péri  dans  les  combats,  font  in- 
humés le  long  d\i  chemin  qui  mené  à  l'Aca- 
démie ;  &  "fiir  leurs  tombes ,  il  y  a  des  colonnes 
où  font  marqués  le  nom  de  chaque  perfonnage, 
&  celui  du  lieu  de  (à  naiflance. 

Le  fpeftacle  d'un  vafte  champ  couven  de 
tombeaux,  tel  qu'on  le  voit  à  Conftantinople, 
a  fait  auffi  porter  la  vue  fur  ces  plaines  immcn- 
fes ,  où  l'on  ne  voit  plus  que  les  cadavres  & 
les  débris  des  villes  qui  forent  autrefois  les  plus 

(i)  IKad.  U  6. 
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floriffantes,«*«  tôt  oppidorum  cadavcra  projccla 
jacttui  belle  image  pour  exprimer  les  reftes  de 
ces  villes  célèbres ,  qui  ne  font  plus  ,  &  dont 
fe  fert  Sulpicius,  pour  apprendre  à  Cicéron  , 
înconfolable  de  la  mort  de  Tullie  ,  fa  fille ,  qu'il 
dèvoit  ceffer  de  la  pleurer ,  en  jetant  les  yeux 
fur  les  reftes  de  tant  de  monumens  plus  folides  9 
détruits  &  renverfés  par  le  tems. 

Apprenons ,  âmes  vulgaires , 

A  mourir  fans  murmurer  (i). 
Notre  vie ,  hélas  !  eft  fi  fragile  ;  la  Jeuneffe  , 
légère  &  diffipée,  ne  fonge  ni  à  l'avenir  ni  à 
l'emploi  du  tems.  L'homme  mûrit  fort  lente- 
ment ,  &  quand  fa  raifon  eft  perfedionnée  par 
l'expérience  ,  il  Jouit  trop  peu  de  tems  de  lui- 
même  &  des  cpnnoiffances  qu'il  a  acquifes. 
L'inflîant  auquel  on  eft  parvenu  au  point  de 
maturité  où  l'entendement  n'acquiert  plus  de 
nouvelles  forces ,  eft  celui  où  il  commence  à 
.  décliner.  Le  mouvement  ne  s'arrête  pas  ;  il  faut 
néceffairement  monter  ou  defcendre.  Tout  fuit 
en  ce  point  là  loi  générale  des  êtres ,  qui  ont 
tous ,  dans  leurs  progrès  mêmes  ,  les  caufes  de 
leur  deftruftion.  Dans  les  fruits  que  produit  la 
terre ,  la  parfaite  maturité  ne  fait  qu'annoncer  la 
corruption  qui  la  fuit  de  près. 

(0  Malherbe. 
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On  ne  peut,  M.  attacher  (ts  regards  fur  des 
tombeaux )  ni  confidérer  cette  terre,  qui  dé* 
vore  fans  ceflè  fes  habitans ,  fans  faire  quelque 
retour  fur  (bi-même.  (1  fwt  voir  ces  triftes  mo* 
numens  entourés  de  Cyprès ,  pour  (avoir  fe  re« 
cueillir ,  pour  n'être  pas  diftrait ,  pour  méditer 
en  filence  fur  le  fonge  dç  la  vie  ,  &  fur  ce  der* 
nier  fommeil  qui  nous  }ette  dans  les  profon-^ 
deurs  de  l'impénétrable  avenir  ;  enfin  pour  ré- 
péter en  foi-même  tes  fombres  penfée»  ^Yong^ 
&  les  méditations  àiHervey. 

H  eft  bien  jufte  auflî  de  donner  quelquefois 
des  larmes  au  fouvenir  de  nos  parens,  &  de 
nos  amis  qui  ne  font  plus.  Fidèles'  à  ce  fenti« 
ment,  &  à  cet  ancien  ufage,  les  Grecs  vont 
de  tems  en  tems  pleurer  fur  les  tombeaux, 
tandis  que  nous  n'y  fommes  conduits  que  par 
la  Religion ,  oc  cela  dans  un  feul  jour  de  l'an- 
née. Faut-il  être  furpris  que  nous  foyons  fi  fort 
éloignés  de  îa  nature  î  Nous  redoutons  tout  ce 
qui  peut  exercer  notre  fenfibilité  naturelle. 

Pendant  les  Fêtes  de  Pâques ,  que  les  Grecs 
célèbrent,  avec  beaucoup  de  joie  &  d'éclat , 
par  des  feftins  (i)  &  des  danfes  publiques,  il 

(1)  On  Ht  dans  THiftoire  du  Bas-Empire  (  tom.  la.^.  4^  ) 
itn  trait  mémorable  fur  la  Pâ^ue  des  Grecs.  Le  Khao  des  Arv 
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y  a  un  jour  où  ils  fc  rendent  en  foule  aux  tom- 
beaux. Là  ils  pleurent  leurs  parens ,  leurs  amis  , 
&  peut-être  encore  la  perte  4e  leur  ancienne 
liberté/  - 

Ainfi,tlit  un  ancien  Grec,  cité  par  Athé- 
née  (i)  »  nous  faifons  ce  que  pratiquent  les 
»  Poffidoniens»  fituâés  fur  le  Golphe  de  la  mer 
»  Tyrrh^nienne.  Ils  étoient  Gre<f  s  autrefois  ;  mais 
H  étant  tombés  dans  la  barbarie  ,  fous  la  domîna- 
»  tîon  des  Tyrihénicns  &  de$:  Rcrtnains ,  &  ayant 
>i  été  ol^és  de  changer  de  moçurs  &  de  langa- 
H  ge ,  ils  prennent  un  jout  de  Fête  des  plus 
»  folemnels  de  la  Grèce,  pour  s'aflfembler,  &c 
»  s'entretenir  de  leur  ancienne  langue  ,de  leurs 
^  »  ufages,  de  leurs  loix ,  de  leur  patrie;  ils  ne 
H  fe  féparent  qu'après  avoir  verfé  des  larmes 
f>  fur  le  malheur  de  leur  condition  préfenfe  >>. 


bes  ,  un  de  leurs  plus  grands  ennemis ,  étant  avec  fon  armée, 
en  préfence  de  celle  de  rEropereur  Maurice ,  qui  manquoit  de 
vivres,  la  veille  des  fêtes  de  Pâques,  ce  Prince  barbare  en» 
voya  dire  au  Général ,  que  ,  n  malgré  le  juftç  reffentiment  qui 
>»  lui  mettoit  les  aoties  à  la  main ,  il  nepouvoit ,  fans  compaf* 
M  fîon ,  voir  les  Grecs  mourir  de  faim  dans  des  jours  de  joie  « 
M  au  milieu  de  la  plus  grande  folemnité  de  leur  Religion  m.  Il 
accorda  une  trêve  de  cinq  jours,  &  envoya  40  charriots 
chargés  de  vivres.  -    '■    . 

(1)  Ariftoxene  dans  Athénée  «  /•  14* 
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Vous  penfez  bien ,  je  crois ,  M.  que  les  Grecs  , 
fous  Iç'  joug  des  Turcs  9  auroient  tout  autant  de 
raifon  de  s'affliger  que  les  Poffidoniens,  qui  trai- 
toient  les  Romains  de  barbares. 

L'amour  de  la  patrie ,  qui  nous  attache,  aa 
pays  où  nous  avons  vu  le  jour ,  eft  encore  for- 
tifié par  uh  fentiment  que  nous  a'éprouvons  pas  , 
&  qui  attache  les  Grecs  aux  tombeaux  de  leurs 
peies.  Lifez^  M.  la  vive  &  touchante  defcription 
<pje  fait  l'Hiftorien  du  Bas-Empire  de  la  fortie  des 
habitans  de  Nifibe ,  que  l'Empereur  Jovien ,  pour 
faire  la  paix  avec  la  Perfe ,  fc  hâta  de  cëder  à 
Sapor  :  vous  trouverez  cette  defcription  conforme 
à  rëtat  déplorable  de  ces  familles  Grecques, 
foumifes  à  l'Empereur,  qu'on  força  defortirde 
Belgrade  en  1739.  Il  falloit,  dit-il,  arracher 
les  femmes  des  tombeaux  de  leurs  maris,  de 
leurs  enfans ,  de  leurs  pères  ,  qu'elles  arrofoient 
de  leurs  larmes ,  &  qu'elles  ne  quittoient  qu'avec 
des  cris  lamentables  (i).  Voilà  les  grandes  ima- 
ges ,  les  tableaux  expreffifs  qu'on  trouveroit  en- 
core chez  ce  peuple ,  qui  a  confervé  le  même 
génie,  la  même  trempe. 

En   Arcadie,  dit   Paufanîas  (1),  vous  ver- 

(i)  Hift.  du  Bas-Emp.  r.  3.  p.  414 
(z)  Tom.  2.  f.  21». 
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»  rez  dans  la  place  publique  de  Phigalle ,  la  f^- 
»  pulture  de  ces  braves  Orefthafiens  dont  j'ai 
n  parlé.  Les  Phigaliens  vont  pleurer  tous  les 
n  ans  fur  leurs  tombeaux. 

»  A  Elis,  dit  encore  le  même  (i) ,  on  érî- 
>»  gea  à  Achille  un  cénotaphe ,  en  conféquence 
n  d'un  certain  Oracle  ;  &,  dans  le  tems  de  la 
>>  célébration  des  jeux  funèbres,  à  jour  mar- 
>»  que,  &  à  l'heure  que  le  foleil  iè  couche, 
»  les  femmes  du  pays  viennent  honorer  les 
>»  mânes  d'Achille ,  &  fe  frappent  la  poitrine 
>>  en  pleurant  ce  Héros  »• 

J'obferverai  ici  que  les  Marfeillois ,  quoîqu^f- 
fus  des  Grecs,  ne  plèuroient  point  leurs  morts 
(x)  ;  mais  je  ne  fuis  point  furpris  que  ce  peuple, 
dont  les  mœurs  étoient  fi  féveres,  qu'il  avoit 
renoncé  à  tous  les  fpeftacles  de  la  Grèce ,  ait 
regardé  les  pleurs  comme  une  expreffion  pure- 
ment extérieure  qui  pouvoit  être  affeâée  :  car 
il  faut  convenir  que  les  Grecs  étoient  accufés 
de  mettre  un  peu,  de  grimace  ,&  d'excès  dans 
les  marques  publiques  de  joie  ou  de  douleur 
qu'ils  donnoient. 

Les  femmes  Grecques  fe  contentent  aujour- 
"^(i)  ih.p.  58.  ' 

(1)  YaU  Max.  L  tu  C4f.  6. 
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d'hui  de  s*arracher  les  cheveux  fur  les  tdrft- 
beaux  ;  autrefois  elles  coupoieitt  leurs  longues 
trèfles  fur  la  tombe  de  leurs  parefis  ou  de  leurs 
amis  ,  &  leur  facrifioient  ainfi  Ifomement  dont 
elles  étoient  le  plus  jaloufcs. 

»  C'eft  ici ,  dit  Sapho ,  la  cendre  de  la  belle 
>>  Timas  ,  (Jui ,  avant  d^être  mariée, cft  defceih 
n  due  dans  le  fombre  royaîume  d<e  Proferpine- 
\f  Après  fa  mort ,  toutes  fes  compagnes  ont 
if  coupe  leurs  cheveux  fur  (on  tombeau  >f. 

Un  pareil  facrifice  étoit  une  marqué  nort 
équivoque  de  tendrelTe  &  de  doufcur.  O  vu« 
délicieufe  des  tombeaux  de  la  Grèce ,  combien 
de  doux  momens  j'ai  pafl^s  à  vous  contempler! 
Mes  penfées  erfoiént  fur  Ces  mônûmens,  comme 
les  oifeaux  funèbres  qui  voltigent  autour* 

Au  refte ,  ne  croyez  pas ,  M.  que  le  fpeC- 
tacle  de  ces  tombeaux,  di(perfés  dans  les  cam- 
pagnes, foit  fi  trifte.  On  y  arrive,  &  oh  s*y 
arrête  avec  plaifir.  L'efpece  d'horreur  qu'ils  iirf 
pirent,  qui  pénètre  une. âme  honnête  &  ten- 
dre, eft  bien  adoucie  par  la  variété  des  objets 
qui  égayent  les  environs.  D'ailleurs,  la  curio- 
fité,  l'humanité  même ,  trouvent  i  fe  farisfeire 
dans  les  infcriptions  qui  animent  ces  nionumens, 
&  où ,  trop  fouvent ,  les  «ffcrihtfureux  humains 
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tcçoîvcnt,  pour  la  première  fois,  la  récompenfe 
de  leurs  vertus.  Uenvieau  moins  fe  tait  alors, 
le  voile  de  la  prévention  «ft  tombé.  Que  Tar* 
tifice,  le  menfonge  &  la  haîne  empoifonncnt 
tous  les  momens  de  la  vie  ;  mais  que  la  vé- 
rité foit  écrite  fur  les  tombeaux  qu'ont  élevés 
la  piété  filiale  &  la  fidelle  amitié.  Une  agréable 
promenade  nous  conduit  à  des  monumens(i), 
où  notre  place  eft  déjà  marquée.  Ils  fembletit 
nous  rapprocher  en  quelque  forte  de  ceux  qu'une 
abfence  éternelle  fépare  de. nous,  6c  nous  inf- 

pirent  prefque  toujours  d'utiles .réflexicMis  (2). 

■I  it  I  ■  ■■ 

(i)  On  appelle  encore  Myj/jfj^cCTeCt  Mémoriaux  ,  de 
fAVCCVlÂOCt ,  qui  fignifie  fifiuvenir, 

(1)  VI  Je  voudrois  ,dU  ,  fur  ce  fujet,  le  SpeUattur  Angloii^ 
ft  que  chacun  fentjt  qu'il  n*eft  qu'un  voyageur  &  qu'on  étranger 
9t  dans  le  monde.,.^...  Cette  feule  idée  fuffiroit  pour  éteindre 
••  ramertumc  de  la  haîne,  llnfatiabîlité  de  l'avarice ,  &  le  feu 
••  de  l'ambition  »!•  II  rapporte  enfuite ,  d'après  le  Chevalier 
Chardin  (i),  le  trait  fuivant ,  qui  mérite  d'être  conf^rvé. 

Un  Derviche ,  ou  Religieux  Mahométan ,  voyageoit  en  Tar- 
tarie.  Arrivé  à.  la  ville  de  Balk /il  alla  pour  fe  loger  au  Palais 
royal  qu'il  prenoit  pour  un  Caravânfirai  (2)»  Il  entre ,  &  après 
avoir  regardé  de  tous  côtés ,  il  va  fe  placer  dsns  une  belle 
galerie ,  pofe  à  terre  fon  fac ,  étend  fon  petit  tapis ,  &  s'aflied 
deffus.  Des  gardes  l'ayant  apperçu,hii  ordonnèrent  de  fe  lever , 

(  1)  Vo^ag.  d«  Chard.  t.  s.  p»  2O9. 

(2)  C'eft-i-<nre,  hôtel  bit!  par  ordre  du  Sourerain,  pour  loger  les  raya. 
geurs  &  les  caraTaoei.  Chacun  y  porte  ce  qui  lui  eft  néceffake. 
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V  Si  je  fuis  folitaire  &  défœuvré,  TenHul  mV)t)-' 
fcde,  ou. mon  imagination  fe  livre  à  des  idées 
vagues,  à  de  vains  projets  qui  viennent  l'agi- 
ter. Las  de  pourfuivre  des  chimères,  je  cherche 
les  amufemens  &  les  plaifirs;  je  me  jette  dans 
le  fein  d'un  ami  que  j'accable,  en  me  fiiyant 
moi-même,  du  poids  de  mon  inutilité  ,  ou  dans 
.la  fociété  qui  m'entraîne  fouvent  bien  plus  loin 
que  je  ne.voudrois.  Mais,  tôt  ou  tard,  }e  rentre 
en  moi-même,  6c  je  vais  m'affeoir  fiir  un  tom- 

Zl  lui  «Semandereht  en  colère  ce  qu^îl  prëtendoît  faire  là.  Il  leur 
répondit  qu*il  fepropofoit  de  paiTerlanuît  dans  ce  Caravanfera?. 
Les  gardes  lui  dirent  qu'il  s*en  allât ,  qu*il  n'étoit  point  dans  un 
Cararanferai ,  mais  bien  dans  le  Palais  du  Roi.  Le  Roi  ,  qui  fe 
nommoit  Ibrahim,  étant  furvenu,&  ayant  connu  Terreur  du  Der* 
TÎchf  ,  fe  mit  k  rire.  Il  le  fit  apj)eler ,  &  lui  demanda  comment  il 
arôit  fi  pende  difcememént,  que  de  ne  pas  diftînguer  un  Palais 
d'un  Carar«nferaL5ir<,dît  le  Derviche,  Votre  M ajéfié daignera- 1" 
€lle  me  permettre  de  lui  faire  vne  queftion?  Qui  a  logé  le  premier  dans 
cet  édifice ,  après  qu*ilaéfé  hâti  ?  Ce  font  mes  Ancêtres ,  dit  le 
Roi  :  &  après  eux ,  Sire  ?  c'éft  mon  père  :  &  après  lui ,  dit  encore 
le  Denriche^ftti  en  a  été  le  maître?  moi ,  répondit  le  Prince. 
De^ce, Sire  t  encore  une  demande.  Qui  eti fera  le  maître  après 
vous  ?  ce  fera  mon  fils.  Ah  hSîre ,  ajouta  le  voyageur ,  je  ne  me 
fuis  pas  trompé:  un  édifice  qui  change  fi  fouvent  d'habitans  eft  une 
Auberge  &  noti  un  palais» 

Iter  mottis  ingredfmur  nafcentes.  Senec, 
Voyez  encore  la  vifion  de  Mir^a,  dans  le   Speôat.  Difc. 
56.  f.  1. 

beau: 
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beau  :  j'ent  trouve  ici   par-tout  fous  mes  pas , 
de  quelque  côté  que  je  les  porte. 

Combiea  de  fois ,  M.  affis  fur  un  marbre ,' 
dans  robfçurité  de  la  nuit,  parmi  ces  dëbris^ 
ces  reftes  muets,  mais  très-éloquents ,  de  notre 
trifte  mortalité,  me  difois-je  :  Me  voici  feul 
dans  l'univers  ,  placé  entre  le  fommeil  paflager 
de  la  nature,  &  le  fommeil  de  fer,  le  fom-^ 
iiieil  éternel  de  ceux  qui  ne  vivent  plus.  Je 
veille ,  je  jouis  de  la  plus  belle  nuit ,  je  goûte 
enfin  le  plaifir  de  vivre  ;  car  c'eft  en  effet  bien 
fentir  la  vie ,  que  de  penfer  dans  le  filence, 
que  de  contempler  feul  toute  la  nature  enfevelie 
dans  le  repos.  Bientôt  je  livrerai  mes  yeux  au 
fommeil  ;  bientôt  auffi  je  fuivrai  cette  foule  qui 
fe  prefTe ,  &  qui  tombe  à  chaque  infiant  dansî 
Tabîme  immenfe  &  profond  de  la  nuit  éternelle  l 

Mais  \es  rayons  de  la  lune  percent  tout-à-coup 
répais  feuillage  des  ormeaux  &  des  triftes  cyprès  : 
ils  me  montrent  la  lugubre  blancheur  des  mar- 
bres épars  fur  ce  vafte  champ  de  morts.  Cette 
douce  lumière  a  diffipéles  ténèbres  qui  m'envi- 
ronnoient,  qui  formoient  devant  mes  yeux^un 
nuage  épais ,  femblable  à  cette  fumée  noire  qui 
s'élève  d'un  bûcher  encore  humide  &  mal  allumé. 

Paffons  enfemble  fur  cette  montagne,. pour 
Tome  I.  V 
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voir  les  dehors  de  Confiandnople.  La  beauté 
de  ce  fpeâacle  efi  encore  augmentée  par  le  doux 
fîlence  de  la  nmt ,  qui  ^  félon  Texpreffion  d'un 
tieux  Poëte  qu'on  ne  Kt  plus  depuis  long-tems  (  i  )  • 

Deffus  fon  char  d'ébene,  environné  cPétoflcs, 
Dans  le  fombre  umvers  repréftnte  le  jour. 

Lorfque  les  vents ,  comme  endormis,  laiflent 
régner  le  calme  fur  ces  deux  mers  que  nous 
voyons  éclairées  pat  Paftre  brillant  dont  les 
tayons  fe  réfléchiffent  fur  la  furface  des  flots ,  je 
j[ouis,par  cette  douce  clarté, du  plus  agréable 
ipeflacle.  Quel  contrafie  enfuite ,  fi  ma  vue  fe 
porte  fur  les  tombeaux  que  j'entrevois  dans  l'éloî- 
gnement,  &  dont  les  arbres  touffus  qui  les  cou- 
vrent ,  rendent ,  par  leur  ombrage ,  Fafpeft  en- 
core plus  lugubre  !  Je  compare  alors  au  léger 
repos  de  la  nature ,  qui  va  bientôt  fe  réveiller 
dans  tout  (on  éclata  le  long  fommeîl  qui  m'en- 
levé  fans  retour  mes  femblables ,  mes  parens  ^ 
nies  amis.  Cette  penfée  me  fait  envifager,  fans 
effroi,  le  terme  de  ces  rapides  jours  qui  préci- 
|ntent  mes  pas  vers  le  tombeau. 

ff  Pourquoi  naiffent  les  épies ,  difoît  Epî- 
)»  ftete  ?  ïTeft-ce  pas  pour  mûrir  &  être  moif* 
n  fonnés?  Il  en  eftde  même  des  hommes  (i). 

I»l  ■  'I  I       II         l>  ■      I.     H  I ^    Il  !!■  I  I  ^ 

(i)  Chapelaint  (2}  Trad.  de  Dacier.  i,  2.  p,  73.  loo. 
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s>  Qu ANDi,  dit-il  encore,  reverrai-ie  Athènes  ^ 
»  Eh!  mon  ami  9  peux^tu  rien  voir  de  piu$ 
»  beau  ipie  ce  foleilf  ces  étoiles ,  cette  mtx} 
M  &c.  Si  tu  es  fi  affligé  pour  avoir  perdu 
»  Athènes  de  vue ,  que  fera^u,  quand  il  faur 
»  dra  perdre  de  vue  le  foleil  n} 

Ces  ré^xions,  fi  fimples  j&c  fi  vraies,  n:p^ 
pellent  le  fameux  payiage  du  Pouffin,  où  de 
jeunes  Bergères  d'Arcadie  en:  conduifant  def 
danfes  champêtres  ^  trouvent,  tout^à-coup  fous 
leurs  pqs  le  tombeau  d'une  de  leurs  compagnes, 
tùotttï  la  fleur  de  fon  âge,-  avec  cette  courtç 
infcription  qui  les  arrête  &  qui.  fufpend  toute 
leur  joie  :  Et  in  jircadia  ega:  tf .  J!aî  vécu  corn- 
»  voui  dans  Pbeureufe  Arcadie  »• 

De  tout  ceci,  <pie  veux-je  conclure,  finon 
que  la  vue  des  tombeau:!;  Grecs  ,^  loin  dedirni^ 
nuer  l'agrément  des  campa^e$,  nele^  rend 
que  plus  întéreflantes  ?  /*^ 

Ne  foyons  donc  pas  iiirpris  que  ^s  Anciens 
Ipient  pleins  des  réflexions  que  ce  fpeâaçle 
infpire.  Ils.  .n'alloient.  point  à  la .  çampaqgne  ,.  & 
Jamais  ne  rentroient  chez  eux  ftn$  rencontrer 
de  ces  monumens»  Ainfi  Timage  de  leurs  ^An^^ 
très  leur  étoit  fans  cefTe  ppéfe^.;  Arrêtas  ^ia 
vue  des  tombeaux,  &c  remplis  des  Infcriptions 

Vij 
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qu'ils  Y  Kfoîent ,  on  peut  dire  en  quelque  fiiçon 
qu*ils  habitoïetit  avec  les  morts,  encore  plu^ 
qu*avec  les  vivants.  Voilà  pourquoi  hous  trouvons 
fi  fréquemment  dans  les  Poètes  quelque  tableau 
de  la  mort ,  à  la  fuite  de  la  plus  vive  îmagfe 
des  jeux  &  des  plaifirs. 
"  Le  vieux  AnaCréon  laiffe  tomber  fa  couronne 
de  myrthe  au  pied  d'un  cyprès,  où  fes  genoux 
tremblants  rdbligent  de  fe  repofer.  Horace , 
'au  milieu  des  'feftîns ,  entend  des  voix  funèbres; 
il  s'écrie  qu'il  voit  un  tombeau  héritfé  de  ron- 
ces &  d'épines  au  bout  de  la  route  fleurie  oà 
îl  cueille  les  rbfts  de  la  volupté. 
'  Telle  étôit  là  Philofophie  Payenne  :  fur  îe 
bord  de  la  tombe  elle  appeloit  les  plaifirs.  Les 
Grecs  modernes  ,  après  avoir  pleuré  fur  les 
tombeaux ,  y  font  çncore  des  feftîns  &  des 
danïes.  La^  Philôfophîé  Chrétienne  déplore  cet 
excès  de  délire  &  d'erreur  ;  elle  fixé  nos  idées 
fur  des  btjët^  plus  grands,  plus  fétietix,  plus 
conformes  à  la  dignité  de  notre  être  ,  &  fur- 
tout  infiniment  pliis  propres  à  nous  affurer  le 
véritable  botibeùr  :  mais  ce  rfëff'^as  à  voiis, 
M.  qu'il  faut' apprendre  à  diffinguèr  ces  deux 
Portes  dé  Philofophie.      '    " 

Je  fuis*,  &c.     ^  .  .'  :  . 
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VINGTIEME  LETTRfe.  i 

Xt  O  R  S  Q  UîT  |e  me  fî^  àflfe  fur  les  tombeau* 

des  Grecsy  pmj^-médîtir  fur  la  des 

hommfes  ,  j'^ij^ftiql  le  flùs^feuVeint;  je  n-ini. 

tetrompoîs  mes  t-^flfeîdns  y ^ué'pouFlirè  dans-lfe 

'livre  toujours  ^itvert  du  fpèûéclè  dé  li  Nature^, 

Ott  dans  cet  amas  d'Epîtaplîes  que  j'avôîs  égale- 

îôent  fous  les  yeûx.  Je  nVp^as  4té  moifls  fktîsw 

fait  de  fuivre  dans  la  folltâdê^'ôô  l^hômtoe'^ége 

•va  fê  chercher*  ,"iin  de  ces  éïre$  ^enfans  qui  ne 

•font  jamais  feûls  avec  éù:«*mêmes.  ?ai  recôAhù^ 

-qu'il  aiiAcrit  :,C0iriftie  mcft  àf  •  rencontrer , .  à  conâ- 

•défer  un  beau  payfage  décora  dé  quelques  ruines 

antiques  ,  c^minô  -les  '  tombeaux   qiit  arrêtent 

&  fixentttoS^regrirdsi  L'hdtifme  quî-ne  ùSt  qu*où^ 

vtk  les  yeux ,  ne  voit ,  dans  ces  ruinés-,  <jue  dés 

•d&oinbres  &  Aés  débris  kbléis.  Celui  qui  fait  vôhr 

.y  découvre  U  magnificence- dRun  ancien  Edifiêfe, 

un  Arc  deThOift^e,  &  les  meï^veilles  de  TArt. 

D'un  autri^-côté ,  ces  moHUiîiens^  atteftènt  que 

les  hommes  eux-mêmes  »  encore  plus  deftruc^ 

teurs  que  le  tems,  qui  dévore  avec  plus,  de 

'V'iii 
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lenteur,  n'épargnent  pas,  dans  leur  foreur  aveu- 
gle, ieiirs"|)TDpTes^~  ouvrages.  Nou5~ne  voyons 
plus  '  (jre  iesT^débris  dps  E<Sfçei  '  <pii  4€?VDïent 
îmmortalifer  leurs  Auteurs.  L'hiftoire  feule ,  ou 
quelques  ëcrits  précieux ,  trahfmis  heureufement 
j^fqu'^.nousi  <)Wi(îOB(iWté.tesjifCOTj4ç6gsa|iïs 
^.ti%^ ,  ^  des  jH^ps  let;  ^  Umf^T^  Cet  ançkin 
lieipplç  eft  déwioli^.îHftais  quèlqtei'fQlo»#s-eft 
ipjjûft^nt  encprôs,  près  rd\jn-  feiur  lép^is  à  moitié 
détruit^  flirj?qii^rl'i>erbe  croît  •&  t!élèy^  ^  f:om- 
jng.  auJKour,  dçrÇ^^eMajrbres^^j^  l<:4eceS  ^ 
ifOiph^gç^.épats^r^cSnt  1^  i:©ow5  &;  ks  ferpais 

err  Tel«ft  ce  «igriril  ciGmwrt  de  joncsiSi:;  de  ro- 
/ejHjx  j;qur  Qnyir&/jpe  1^  f^eftes  de  l'^ftcien  teeir 
fik  fi'lph^  (^^^cPl^s  fe>m  -dçs  |r^ffteii$  difpe^f- 
iî^:  oraent'cnpore  tes  liOrds  dé^ts  du  Cayftre. 
4-e  Voyageur  étonné  s'arrête  à  j'^pçâ  de  ces 
x^^  augures;  U  mi^e  eti  filence  Air  la  def- 
:tinéç^4es  bçfmmçs ,  ^  fur  le  fort  des  ouvrages 
qui  fembloient  ûiits  pour  là  dur!ée  des  fiecfes. 
Le  yrai  curieux ,.f ami  des  Mt^^ att^tifà  tout, 
s'aified  fur  la  baie  d*wle  coloaHe  bfîÊ^}  ildeffine 
un  chapiteau  fruAe^ou  quelque  vue  des  reftefs 

(i)  Touracf;  u  3.  />.  5^7. 
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impofans  d*un  monument  qui  périt,  &que  fon 
crayon  fera  revivre.  Rien  ne  lui  coûte;  toutes 
fes  peines  font  oubliées ,  quand  il  a  pu  rapporter 
l'image  ouPébauche  d'une  partie  de  ces  objets, 
pour  la  terminer  à  Ipii^r. 

Pour  moi,  tandis  que  mon  Compagnon  def- 
finoit ,  je  rfétoîs  pas  oifif  :  je  me  fervoîs  de  mort 
crayon,  pour  jetter  fur  le  papier  les  penfées  quî 
rempliffoient  mon  dpiit.  Ceft  ainfî  que  je  tra- 
çois  rapidciB(em  les  obfervarions  que  vous  venex 
de  lire ,  &^«e  je  founwts^  M.  à  vos  réflexions. 

Je  fuis,  &c. 


V  îv 
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LET  T  R  è; 

De  M.  BOURLAT   DE    MONTREJyON  , 

à  F  Auteur  ^  au  fujct   de    la   Lettre 
précédente  (i)«  . 

AVERTISSEMENT  PRÉLIMINAIRE. 


U  BOURLAT  DE  MONTREDOK,  motl  ^mi,' 

avec  qui  )'ai  paifé  les-  plus  beaux  jours  de  ma 
vie,  &  dont  j'ai  été  rexécuteur .teftimentâîre  j 
étant  mort  le  15  Septembre  1777^^  depuis  la  der- 
nière édition  de  mes  Lettres  qui  lui  font  adreC- 
fées ,  je  dois  mettre  fon  portrait  à  côté  de  celle 
qu'il  a  bien  voulu  ajouter  aux  miennes.  L'ami- 
tié ,  en  le  faifant  connoître ,  en  me  retraçant  ici 
fon  image ,  donnera  des  larmes  à  fa  perte  5  &c 
croira  jetter  de  loin  quelques  Apurs  fur  fon 
tombeau. 


(x)  Lorfque  je  raflambloîs  tout  ce  qu*on  Tient  de  Toîr  fur 
Its  Grecs  Anciens  &  Modernes ,  M.  Boiirlat ,  mon  ami ,  m*a 
écrit  la  lettre  que  je  donne  ici.  J'ai  cru  devoir  la  joindre  aux 
miennes  ,  pour  lui  faire  honneur  de  fon  travail ,  &  de  Tidée 
du  beau  point  de  vue  qu*il  a  fi  bien  faifi  »  (i  nettement  démêlé  , 
décrit  mëmei  à  ce  qu*ilme  paroit,  en  homme  inteUigent  6c 
inftruit. 
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M.  Boutlat  ért>ît  de  Carcaffohne;  il  fut  .en* 

*  voyé  jeune  à  Gonftantinople  par  feu  M.  Càftà- 
gnîer ,  fon  proteôeur  &  fon  parent.  11  y  trouva  , 
auprès  de  M.'  de  Bonac,  Ambaflàdeur  de 
France,  àes  amis  dignes  de  lui,  tels  que  M. 

'Delaria ,  premier  interprète ,  &  M.  Mariane^ 
ci-devant  <:hârgë  des  affaires  du  Roi  en  Suiife. 

Il  aimoitpaffionn^ment  les  Lettres  &  les  Arts, 
&  tout  céquî  pouvoit  le  dégoûter  des  opérations 

•pénibles  &  uniformes  du  commuée  auquel  il 
étoit  delHné."  Il  étoit  au  fond  de  fon  cabinet 
dans  la  Capitale  de  l'Empire  Ottoman,  comiiw 

'ArclHmédedans  Syracufeaffiégée,  au  milieu  du 
mouvement  des  affaires,  ibuviônt  des  horreurs  de 
la  péfte ,  des  féditions  &  dei  incendies,  fans 
s'en  appetcevoir,  tii  eh  être  àffeôé.  Pourfcdé- 
lafler,  ou  fet^taîre ,  un  àifiî,  un  feul  ami  loi 
JTufSfoit;  j'ai  î^  le  b6nheTttr,>6c  j'bfe  dire,  la 
vanité  de  l'éprouver. 

Tpujours:  égal ,  ne  cdiifioiiffàtit  m  la  p€fîne; 

,nî  l'inquiétude,  il  écôutôît ,  ca#  il  parloit  pe», 
avec  le  même  plaifir  &c  la  même  attention,^ 
un  Poëte ,  un  Ofë^Àr ,  un  G^oméfre ,  fans  avoir 

.ni  la' prétention  4e  l'univerfalité  des  connoiffan* 
ces ,  ni  la  paffion  d'un  feul  objet  pour  s'y  diftin- 
guer  y  ou  êtte  nommé  dans  cette  clâiTe*  Il  aimoit 
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4  ie  iuffire  à  Itù-méme  dâns^ia  {btîtude^  II  en 
-éioigiKMt  rennttiy  par  la  variété^  des  chofes  agréa* 
Jbles  8c  utiles  qu'il  iavott  Iréa&îr^  non  pour  les^ 
montrer  ^  msûs  pour  les  avoir  fovs  fa  main.  It 
alloît  comme  Tàbeille  d*ime4#ur  ^  l'autre  ;  & 
cp^ar  ioitteQÎi^cQlle  iC^m^raîTon,  f^^oûterai^qu'on 
troavok  ^oiz  lui  le  miel  4u  motu  Hyméte,  dan^ 
.h  douceur  de  fes  moeurs  ^  de  fou  cî^aâère. 

Trop  i^efieux ,  Souvent  ^op  timide  pour 
iapprofoudir»  U  létpk  comme  ces  gpurmands  mé« 
âcidiques  qtt^)tl  sûme  à  confiiUer  ,  qui  veulent 
ccflayer  6c  go^er  40  ^mt,  >^a^  de  manière  à 
jfétre  jamais  t^»fià$és#  U  cotlioiefi^oity  il  per- 
féveroit  fans  fe  pcopoCer  d'ailef  ju(qu'au  bout. 
C'eft  ainfi  qu'il  a  réfidé  penda0t4^  ^m  à  Conf- 
taiitoople^  pr$gettwt  tonjours  d'en  fortir^  qu'il 
à  été  long-tcms  &  ^ndrement:  wtmtmix  d*one 
;per(bnne.  aimaJiIe.  fws.  T^wf^^r^,  iàtfsten.  avoir 
la  penfëe* 

r  Arraché  enfin  à  fa  douce  reitfakfe,  Air  tes lK>rd$ 
^de  la  mer  noire ^^.à il  eut  géip\comtite Ovide, 
.s'il  y  eût  été  exUé^il  V^eifibatqui^f^Mr  aller  voir 
^'Italie.  11  yi»t  aboutir  à  P^m  à  màtiA  â*En- 
4rague,où  il  à  logé  pendant  plus  de  dduaeans., 
-projettant  chaque  jutnée  de  louer  une  maifon 
faniiée  fuivante  i  ôç  où  it  feroit  mort  iû  ce  vieux 
Hôtel  n'eût  pas  été  vendu  &  démolL 
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.  :  Madame»  d*^Auipac ,  ia  parente  y  <{ui  l^appeloit 
fort  CoUfin  Thpc  ^  le  mQiitixMt,'  le  proppfoît  à 
•M.  le  Com$ft  de  Caylus,  aux  &van$y  &c  autc 
connoifleurs  'de  fe  (océié  ^  coft^fine  wi  é^e  à 
idéfiair ,  &  «im  pcoblém^  à  r^foudre* 

De  fes  meilleurs  amis  à  Paris,  un  ieul  #  (  M. 
Màfiane)  liH  a  funriéca»  Il  â  |))e«tfé.Nt  d'Ain 
tiac  9  &  6>D  élis^^ce  &ls  uni<ps  qu'une  snere  te»- 
lire  piaire  eaoore>M»  leCton^te  de  Cajlu^^le 
^vant  Abbé  Grittod»  &  M.  Madete. 
^  On  tréuyok  chez  lui  des  çoUeâions  non  en- 
.tièces^mais  pricjeuTés  en  tout  genre  ^  des  cho- 
ies que  ifi  9^  £ni1  avmt  pu  dhdîilr  ^  raflem- 
èiler.  LecuoeuK  amateur^  fatisfaît  d'admirer ^ 
4-étoît  encdre  plus  d'avoir  connu  le  pofleiTeur  dés 
tnéTors  de  Rome  fit  de  la  <^èce ,  &c  4'empoi>- 
ler  danslecoeur  fon  image,  après  avoir  vu  Tes 
médailles ,  k%  éeffînsy  &  fes  tdrieauz. 

Il  éctivoit.  peu  »  quoiqu'il  fît  beaucoup  de 
•notes ,  pour  fiqipléer  à  fa  mémoire  qui  le  fer- 
voit  maL  Je*  dois  me  vanter ,  &  lui  faveur  gré 
de  Peffoit  qu'il  a  fait  en  ma  faveur ,  en  m'adref- 
fant  la  Lâtre  fiûvante. 

On  jugera  de  fa  parefTe  pour  écrire  par  le 
trait  que  )e  vais  rapporter ,  &c  que  )'ai  conté  plus 
d'une  ibis  9  même  devant  lui» 
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Nous  logions  eàièmhle  au  village' de  Bel-^ 
grade,  à  trois  lieues  de  Gonftantinople.  U  fc 
levé  un  jour  à  bonne  heure,  &  enferme  touN 
«-coup  cPun  air  chagrin  qui  itie-dontisi  de  Vixh 
quiétude.  Point  de'  promenade  acco\^mée ,  m 
•dé  déjeuner.  Aftartné  pour  la  fahté ,  j'interroge 
-foh  domeftiquê,  &•  j'apprends  que  f<^n  maître 
^  une'Lettt^^  indî^pjenfable  à  écrire.  J'entrai  ches 
lia  à  II  heures ,  ne  le  voyant  pas  paroitre.  Je 
le  trouvai  dans  un  état  à  faire  pitié ,  forcé  d'a^ 
vouer  fon  embarras,  jettant  à. droite *&  k  gau- 
che des  plumes  mal  taillées,  ay^nt  çà  &  là 
-autour  de  lui  des  feuilles  commencée^,  dédii- 
jrées,  éparfes,  &  fe  plaignant,  après  avoir  perdu 
la  plus  belle  4iiatinée ,  le  déjeûi^r  &  la  pro^ 
*menadè ,  d'avoir  eijtore  à  recommencer.  J'oflfns 
.d'icrire  fous  ià  diflrée.  Je  faiiîs  la  plnme  &  le 
papier.  Non, me  dit*-il,. d'union -ïexme.  Je  ne 
tpuis  décemment  éviter  d'écnse.ipioi<<rmiâme  pour 
•répondre  à  Madame  M«...  &t  lui'  aRho(ncet  qut 
î^envoie  la  dievre  qu'elle  me  demande.  Le  mei^ 
ifegèr  attend"^  &  tout  bien  confidéré ,  ]é  ùis 
prendre  mon  parti.  Je  fais  fellcf  mes  cTievaux, 
f accompagne  la  chèvre,  &  point  d'écriture. 
Adieu.  55  Ok  Ifans  adim ,  ^il  vous glaît ,  &  /c 
monu  à  cheval  au]^  Nous  éàonsau  fort  de  la 
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tanîcule ,  le  folell  ëtoit  brûlanr ,  nous  avions 
deux  lieues  à  faire.  Je  voulus  fuîvre  mon  ami 
&  fa  chèvre ,  pour  n'en  rire  avec  lui  qu'en  che- 
min, &;  pouvoir  en  faire  le  conte,  Nonjinc  me. 
Un  parefleux  de  ce  carâftère  n'étoit  pas  dans 
le  cas  de  réclamer  l'indulgence  de  ceux  qu'il 
alloit  vcar  pour  ne  pas  leur  écrire.  Les  défauts 
que  je  lui  ai  connus  en  vivant  avec  lui,  font  des 
ombres  qui  embelliiTent  &:  achèvent  fon  portrait; 

Permettez  ,  mon  cher  ami  i  que  je  m'ac- 
quitte de  ma  promefTe ,  au  fujet  de  la  prome- 
nade des  Tombeaux  (i)»  La  deicription  que 
vous  en  faites  dans  votre  lettre  eft  exaâe  iSc 
remplie  de  fentiment  :  mais  il  me  fcmble  que 
vous  n'auriez  pas  dû  vous  borner  aux  objets  qu0 
vous  avez  décrits,  vu  l'importance  &  la  variété 
de  ceux  que  cette  promenade  préfente,  fur-tout 
fi  VOUS'  l'avez  dirigée  ,  comme  je  le  préfume  , 

(i)  Cettiè  promenade  a  fes  agr^iûens  pour  J)Iu$  d'une  efpècè 
îie  pcnfeurs.  On  éft  affis  fur  des  tombeaux ,  &  pehdaiit  ie  )ourflè 
beauté  du  fpe^ade  noUs  diâiaiti  &  nous  éloigne  deS'  idfef 
^piepréfentent  des  monuments  lu^bres.  Mois  Aks  qu'on  s'y  biflie 
furprendre  par  la  nuit ,  on  ne  voit  plus  qvi'eUe  :  on  femble  alor^ 
fe  recueillir,  on  regarde  autour  de  foi  ;  la  penfée  perce  ces 
tombeaux  I  &ir  plttt^e  dans  la  n(iit  éf^rocUct  -  '^ 
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vers  le  vaHon  de  Dolmabacchi^  &  fî  vous  Tavez^ 
arrêtée  au-delà  de  ce  vallon,  fur  les  hauteurs 
qui  avoifmem  la  mer  &  le  village  isPOftakmu 
Non*fèuiement  cet  endroit  domine  fur  plufieurs 
cimetières  ,^qm  font  le  principal  objet  de  votre 
promenade  :  mais  on  y  découvre  encore  pres- 
que toute  la  Propontide  Orientale  &  Mérîdio» 
nale,  jufqu^aux  Iflcs  de  Marmora.  On  apper- 
çoit,  fous  le  méisie  point  de  vue^  la  partie  fi 
intëreffante  des  provinces  de  la  Bithynie  &  de 
la  petite  Myfie^  qui  botdent  cette  mer,  depuis 
le  Cap  de  Scutari ,  juf^^'à  la  Preiqu'ifle  de  Cyâ* 
que*  Les  lieux  éloignés  qui  terminent  ce  bd 
afpeâ,  font  la  montagne  de  Burfe,  ou  Prufe, 
appelée  autrefois  le  mont  Olympe ,  en  Bithy* 
nie;  la  Prefqu'iAe  de  Cyzique,  &  tes  Ifles  de 
Marmora  :  de  forte  qu^en  réunifiant  à  ces  trois 
objets  la  pointe  du  Serrail, l'entrée  du  Bofphore^ 
la  ville  de  Scutari,  celle  de  Chalcédoine,  lel; 
Ides  des  Princes ,  &c  l'entrée  des  deux  golfes  de 
Nicomédie  6c  de  Mondagna,  autrefois  Sinu$ 
Simaif  vous  embcafl^z  dSm  coup  d^œil  touXB 
l'étendue  que  feirferme  ce  point  de  vue. 

Pour  prévenir  vos  objeftions,  touchant  les 
lieux  les  plus  éloignés,,  je. n'ai  pas  voulu  me 
fier  à  ma  mémwe;  }'ai  mefuré  exaâe^nent  leurs 
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dlftances  fur  ma  grande  carte  manufcrlte,  qui 
repréfente  la  Propoatide  avec  fts  environs  >  y 
compris  rHcllefppnt  &  le  Bofphore  ou  canal  de 
la  mer  Nôtre.  Suivant  cette  carte  ^  qui  a  été 
levée  exaâement  &  deffinée  fur  les  lieux  par 
M.  de  Bonk,  habile  Ingénieur  Danois  ^  que 
j'ai  beaucoup  connu  à  Conihntînople,  il  réfulte 
que  la  diftance  du  mont  Olympe,  jufqu'à  Ten-. 
,  droit  où  fai  fuppofé  que  votre  vue  s'eft  arrê*^ 
tée  ,  eft  d'environ  trente  lieues  >  &que  laPref- 
qu'ifle  de  Cyzique  &  les  Ifles  de  Marmora ,  ont 
à-peu-près  le  niême  éloigncmônt.  Vous  fàvez 
que  9  pour  peu  qu'on  ait  la  vue  bonne  9  on  dif- 
tingue  aifément  ces  trois  contrée»,  non-feule-^ 
ment  de  tous  les  endroits  de  Conftantinople  ua 
peu  élevés ,  mais  encore  de  nos  maifons  d^ 
péta,  fur-tout  avec  un  beau  fbleil  couchant  ,t 
qui  eft  le  moment  le  plus  fevoiable  pour  cetta 
promenade  ;  ainiî  les  objeâions  que  l'on  pour-* 
rx^it  faire  fur  l'éloignement  de  ces  lieux ,  tom-» 
beroient  d'eUes^^naérnes.  J'imagine,  d'ailleurs  ^ 
que  vous  vous  êtes  prenais  de  tracer  ce  qu'il  y, 
a  de  plus  intéreflant  dans  cette  pronienade* 
Vous  avez  parfaitement  rempli  votre  objet  pour 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  tombeaux  ;  mais  le 
local  que  voiis  décrivez,  offre  d'autres  objets 
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àuffi  dignes  de  fixer  les  regards  d'un  voyageur;, 
qui  met  autant  d'mftruftion  &  de  Philofophic, 
que  vous  en  répandez  dans  vos  lettres.  Je  crois 
donc  que  vous  pourriez  ajouter  à  vos  defcrîp- 
tions  de  tombeaux,  quelques  obfervations  que 
j'ai  faites ,  en  examinant ,  fur  ma  carie  de  la 
Propontîde ,  la  pofition  des  lieux  les  plus  re- 
marquables ,  compris  dans  l'étendue  du  point  de 
vue  que  je  viens  d'indiquer.  Quoique  ces  obfer- 
vations fe  rapprochent  de  celles  que  Grelot  (i) 
a  faites  touchant  les  anciennes  villes  bâties 
fur  le  bord  de  la  Propontide ,  l'application  en 
eft  différente ,  puîfque  mon  but  eft  de  montrer 
qu'il  y  a  peu  de  pays  au  monde,  où,  dans  un 
dpace  auffi  borné  que  Teft  celui  de  la  îuperbe 
vue  dont  je  parle ,  il  fcât  arrivé  autant  de  faits 
mémorables  que  dans  les  lieux  que  cet  efpace 
renferme.  Parmi  le  grand  nombre  de  ces  faits  ^ 
j'en  rapporterai  quelques-uns,  que  je  regarde 
comme  autant  d'époques  qui  rappellent  au  voya- 
geur inftruit  les  principales  révolutions  des  grands 
Empires  anciens  &c  modernes. 

I®.  Le  premier  qui  fc  préfente  à  l'efprit,  eft 
k  paffage  du  Granique  par  Alexandre,  &  la 
■  '        .       '    .     '    '    "        ■    ' 
(x) Relation  du  toyage d»  Cooftantinople  rM*4.  p,  54. 

vjâoîre 
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vlâolfe  que  ce  grand  Capitaine  y  remporta  fur 
Darius.  Vous  m'objeôerez  peut-être  que.,  de 
l'endroit  où  je  fuppofe  que  vous  êtes  placé ,  on 
ne  découvre  point  le  Granique  :  j'en  conviens. 
Mais  en  prévenant  le  lefteur  que  cette  rivière 
a  fon  embouchure  dans  la  Propontide  ^  entre  le 
Cap  Koroboa  &  la  rivière  de  Satalderé,  qui 
fe  jette  dans  jcette  mer  à  trois  lieues  de  la 
Prefqu'ifle  de  Cyzique  que  vous  découvrez ,  on 
eft  autorifé  de  refte  à  rappeler  un  événement 
qm  a  été  le  commencenient  de  la  deftruâion 
de  l'Empire  des  Perfes,  &  le  premier  pas  fait 
par  Alexandre,  pour  former  celui  qui  s'eft  élevé 
iur  fes  ruines»^ 

Ces  deux  mots  qu'il  fuffit  d'ajouter,  comme 
par  réflexion,  non -feulement  réveillent  dans 
Tefprit  du  lefteur  l'idée  des  anciennes  Monar- 
chies de  NiAÎve^  de  Babylôfte  ^  deS  Medes ,  &c* 
que  l'Empire  des  Perfes  avolt  abforbées,  mais 
rappelent  encore  le  fouvenir  du  peu  de  durée 
de  celui  d'Alexandre,  le  partage  que  fes  fuç- 
cefleurs  en  firent  entr'eux ,  &  le  dénombrement 
<le  ce  vafte  Empire  après  la  bataille  d'Ipfus.  ^ 
r  a^.  La  ville  de  GtHfth^  que  Ton  croit  être 
l'ancienne  Lybiffk ,  où  repofent  les  cendres  d'An^ 
nibal ,  fuivant  l'opinion  la  plus  reçue ,  (  quoique 
Tome  /t  X 
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Grelot  les  tranfporte  à  Nicomédie) ,  doit  figurer 
parmi  vos  tombeaux.  Cette  vUle  eft  fituéeprèsv 
des  bords  de  la  Propontide,  vers  l'embouchure 
du  golfe  de  Nicomëdie,  &  diftante  de  Scutan 
d'environ  neuf  à  dix  lieues.  Sa'  fituation  eft  très- 
àgréable.  D'un  côté  ellr  domine  fur  la  mer, 
de  l'autre  on  voit  à  découvert  Nicomédie  & 
les  délicieufes  campagnes  qui  font  aux  environs 
de  cette  ville.  Annibal ,  après  avoir  perdu  cpntre 
Scipion  en  Afrique  la  bataille  de  2ama ,  qui  mit 
fin  à  la  féconde  guerre  Punique  ,  fe  retira  d'abord 
à  Carthage.  Quelques  années  après,  craignant 
d'être  livré  aux  Romains ,  il  s'enfuit  fecrettement 
de  cette  ville  ;  il  fe  retira  à  la  Cour  d'Antiochus  , 
&  enfuite  chez  Prufias,  Roi  de  Bithynie,  qui  , 
pour  faire  fa  cour  aux  Romains ,  avoitréfolu  de 
le  faire  mourir.  Mais  vous  favez  qu'Annibal, 
pour  prévenir  la  tishifon  de  ce  Prince ,  fe  donna 
la  mort  en  avalant  du  poifon  qu'il  portoit  dans  le 
chaton  de  fa  bague  ,  pour  s'en  fervir  daosl'oc- 
cafion ,  dit  Tite-Live; 

3».  Mithridate ,  ayant  fubjugué  toute  la  Bithy- 
nie ,  médite  d'étendre  fes  conquêtes  dans  l'Afie 
mineure;  & ,  po\»  y  porter  la  guerre  avec  plus 
de  facilité,  il  entreprend  lefiége  de  la  ville  de 
Cyzique ,  qu'il  inveftit  par  terré  avec  une  armée 
de  300  mille  hommes,  &  par  mef  avec  400 
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vaîfleaux  (i).  Lucullils,<iont  les  forces  rfétoient 
que  de  30  niille  hommes  de  pied,  &  de  1500 
chevaux  ,  marche  au  fecours  de  cette  place; 
mais  la  fupétiorité  des  troupfes  ennemies  ne  lui 
permettant  pas  de  hàfarder  un  combat ,  cet  ha- 
bile Gênerai  harcelé  fi  vivement  &fi  à  propos 
Tennemi ,  qu'il  réuflît-  à  lui  couper  les  vivres.  Sa 
bonne  manoeuvre,  jointe  à  la  vigoureufe  dé- 
fenfe  des  affiégés^^,  force  Mithridate  à- abandon- 
ner fon  entre^wife  après  detnc^ns  dé  fiige,  & 
a  prendre  honteufement  la  foite.  Son. armée  eft 
^pourfuivie  U  entièrement  défaite  prè?  du  fleavp 
Rhindacus  (i).  LucuUus  conitinue  encore  de 
remporter  plufieurs  viâoiresiiirce  fameux  enne- 
mi des  Romains ,  &  fur  fon  beau-pere  Tigrané  , 
Roi  d'Arm&iie ,  que  Mithpdate  ivoit  mis  dans 
fes  intérêts  ;  :mâià  mon  objet  nfeft  pab  de  fuivre 
4es  évèneméns  de  cette  guerre^Vous  favez  qu'elle 
fut  glorieufcment  terminée  par  la  fameufe*  bà*- 
iâille  que  Pompée  ,  fucccffeur  de  Lucullus^  ga^ 

> V I  ' î    ,' — r —  ■ '   ': 

(i)  Voyez  Rollin ,  Hiftoire  ancienne,  i«-4.  tom,  5.  Uy.  25. 

>^^  3/7-  '  ^         ^. 

^  (a^Le  fleure  Rh!ndacu9 ,  appelé  aujourd'hui  la  mîere  Ml* 
jchaUt\a^ît  jette  dans  la  Propontide ,  près  de  Tentrëe  du  golfe 
de  Mondfgna,  Tis-à-TÎs  de  la  petite  Ifle  appelée  anci€nné<» 
ment  Berbicos  »  &  aujourd'hui  CaloUma^  éloignée  de  Conilan* 
tînople  d'environ  ad  lieues*' 
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gna  contre  Mithridate ,  près  du  mont  Jildy^ 
jDaghi  9  qui  veut  dire  U  mont  de  l^Etoile ,  entre 
Céfarée  6c  Angora ,  &  que  fon  entière  défaite 
iiit  répoque  de  la  plus  grande  fplendeur  des 
Romains  :  en  Orient. 

4^.  Gonftantin  premier ,  fumommé  le  Grand  ^ 
fonde  à  Byfance  la  ville  de  Conftantinople,  &c 
y  tranfporte  le  fiège  de  l'Empire.  On  fait  que 
cet  établiflement  eu  devenu  dans  1^^  fuite  une 
des  principales  causes  de  la  ruine  des  Romains 
en  Occident  9  fur-tout  depuis  le  parta(ge  de  TEm» 
pire  9  £giit  peu  de  tems  après  le  règne  de  Jovien  , 
entre  deux  Empereurs^  que  Ion  jU^ingua  par 
les  noms  d'Enipereur  d'Orient  &  d'empereur 
d'Occident. 

5^.  Il  eft  bien  furprenant  que ,  dans  le  grand 
nombre  des  voyageun  qui  ont  publié  &  qui 
publient  encore  des  relations  de  Conftantino» 
pie  9  il  n'y  en  ait  aucun  qui  psurle  du  triomphe 
décerné  par  Juftinien,  en  Ç34,  à  Bélifaire, 
après  ^'il  eut  conquis  &  réduit  à  Tt^béiflËince 
de  cet  Empereur ,  les  Etats  que  poifédoît  en 
;Afnque  &  fur  la  Méditerranée ,  Géfimer,  Roi 
des  Vandales.  Comme  les  diftinâions  accordées 
dans  cette  occaiion  à  Bélifaire  9  peignent  à  notre 
éfprit  les  récompenfes  de  la  vertu ,  &  qu'elles 


Digitized  by 


Google 


suit  LÀ  Grece^       325' 

iioûorent  en  même  tems  la  mémoire  de  Jafti* 
liîen,  }e.ne  puis  me  refuferJa  fatlsfaâion  d'en 
parler»  Ceft  pour  l'ufage  des  .voyageurs ,  qui 
ne  font  pas  toujours  à  portée  d'avoir  avec  eux 
les.  hiftoires  <À  ce  triomphe  eft  détaillé  ^  que 
je  vais  copier,  la  defcription  qui  s'en  trouve  dans 
rHiftoireUmverfelle  de.  M.  Hardiom 

Je  fouhaite  que  ceux  qm  feront  le  vc^age  de 
Conftantinople  >  éprouvent  autant  de  plaifîr  que 
j'en  ai  eu  à  lire  le  détail  de  ce  triomphe  fur  les 
lieux  principalement  9  )e  veux  dire  dans  le  Cir- 
que même,  appelle  par  les  Grecs  Hyppodronuy 
où  fe  paila  la  cérémonie  la  plus  eflentielle. 

H  Juftinien  ayant  décerné  à  Bélifaire  les  mê^ 
H  mes  honnçurs  que  Ton  rendoit  dans  l'ancienne 
M  Rome,  aux  Généraux  qui  avoient  remporté 
$^  les  viâoiféi  les  plus  iignalées,  ce  Général 
H  trav^ia  la  ville  de  Conftantinople  fur  un  char 
v^  de  triojnphe;  ce  qu'aucun  particulier  n'avoit 
^  obtenus  depuis  600  .ans.  A  fa  fuite  marchoit 
»  Gélimer  ,  Roi  des  Vandales ,  vém  d'une  robe 
»  de  pourpre,  avec  les  Princes  de  la  famille 
»  Royale ,  6c  les  plus  diftingués  d'ehtreles  Vat>- 
n  dales,  foit  par  leur  nsûifance,  foit  par  leur 
H  bonne  mine.  Derrière  le  char,  on  portoit  en 
«>  pompe  des  trônes  d'or  maffif ,  upe  knmenfc 

X  iij 
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»  quantité  d'argent  &  de  pierreries,  les  vafes 
»  facrés  que  Tirus  avoit  enlèves  du  Temple  de 
H  Jéruiàlem^  &  toutes  les  dépomlfes  que  Gen- 
»  fëric  avoit  rapportées  de  Rome^  Lotfque  Gé^- 
»  limer  fut  arrivé  au  Cirque  où  Juftinien  éfoît 
à¥  aflis  fur  tm  trône-  élevé,  on  lui  ôta  fa  robe 
»  de  pourpre,  &  on  l'obligea  de  fe  profterner 
»  devant  l'Empereur  ». 

Le  même  Auteur  rapporte  que, dans  un  fé- 
cond triomphe  dont  l'Empereur  voulut  honorer 
les  fervices  &  la  fidélité  de  Bélifaïre ,  il  ordonna 
^'il  fût  porté  par  quatre  efclaves  dans  une  chaire 
încruftée  d Ivoire,  d'où  il  jeioit  au  peuple  de 
-grandes'v  fommes  d'argent  provenant  de  la  por. 
tîon  du  butin  qui  lui  étoit  revenue. 

6®.  Les  Croifés,en  1104,  s'emparent  de 
Conflantinople ,  &  proclament  Empereur  des 
Grecs ,  Baudouin ,  Comte  de  Flandres  ^  qui  fil.t 
folennellement  couronné  le  1^  Mai  de  la  même 
année  dans  TEglife  de  Sainte-Sophie.  Les  Fran- 
çois depuis  réleftion  de  ce  Prince,  furent  les 
maîtres  ^e  Conflantinople  jufqu'en  126^1 ,  que 
Michel  Paléologue,  Empereur  &  tuteur  dû  jeune 
Empereur  Lafcarîs ,  tèprit  cette  ville  par  des  îri- 
telligences  fecrettes.  Mais  le  nouvel  Empire  ne  hit 
qu'une  T^nè  ombre  du  premier  y  &  n'en  eut  pas, 
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à  beaucoup  près,  la  puiffance  ni  les  reffources. 
Car  les  Princes  Croifés  affoiblirent  extrêmement 
l'Empire  d'Orient  par  la  façon  dont  ils  le  con- 
quirent;  &  les  Grecs,  en  le  reprenant ,  ne  re- 
couvrèrent, pour  ainfi  dire,. que  le  cadavre  de 
Pancien. 

7^  Ceft  dans  un  Bourg  de  la  Bith)mie,ap. 

i^WéSo^mt  ou  Sughut  (i) ,  que  naquit  en  1 256, 

Ofman  ou  Othmaii ,  fondateur  de  TEmpire  Turc, 

nommé  de  fon  nom  Ottoman.  Il  fut  le  premier 

Sultan  de  fiUuftre  race  des  Oûnanll,  qui  règne 

à  Conftantinopk.  Les  fentîmens  font  fort  pat- 

tagés  fur  l'origine  de  ce  Prince.  La  plupart  des 

Ecrivains  Turcs  lui  donnent  une  naiflance  illuftrëe 

par  l'antiquité  la  plus  haujp  où  pmffc  remonter 

l'hiftoire.  Us  le  font  defcendre  ,  en  droite  ligne 

&  de  mâle  çn  mâle ,  fans  aucune  interruption  , 

de  Japhet ,  troifieme  fils  de  Noé.  Un  grand  nonv 

bre  d'Auteurs  Chrétiens ,  aa  contraire ,  le  font 

fortk  d'une  famille  vile  &  abjeâe,  &  lerepré- 

fcntent  encore  comnte  iin  chef  de  brigands  & 

d'affaflSns.  Je  ne  difcutcràî  point  ces  opinions 

différentes ,  que  ),e  crois  également  fufpeâes  df 

1^  '     '  ' 

(i)  Le$  ha}>itaM  de  Soghut>  en  m^oire  d«  h  naîffanoè 
d'Orman ,  jouiiïeftt  de  plufictun  exemptions  &  privilèges. 

X  iv 
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flatterie  Se  tfanimofité.  Je  remarquerai  feulement 
que  les  Hiftoriens  les  plus  accrédités ,  Mahomé- 
tans  &  Chrétiens ,  cités  par  le  Prince  Cantimîr 
dans  fon  Hijloirc  de  P Empire  Ottoman ,  rappor- 
tent unanimement  Torigine  d'Ofinan  à  Soliman- 
Scha ,  fon  ayeul ,  que  tout  le  monde  reconnoît 
pour  le  chef  &  la  tige  des  Othmanides.  Le 
même  Cantimir  ajoute  que  les  Turcs  les  plus 
fenfés  &  les  plus  înftruits  avouent ,  fans  aucune 
peine,  que  toute  leur  Hiftoire  &  celle  des  ancê- 
tres d'Ofman ,  avant  Soliman-Scha ,  fentent  la 
fable.  Ce  Soliman,  que  Ton  croit  communé- 
ment originaire  du  Kharifme  (i),  étoit  Chef 
abfolu  d'une  Tribu  des  Turcs  Oguzians  (i) ,  pof- 
feffeur  de  la  Principauté  de  Néra  (3),&Sou- 


(i)  Kharifme  ou  Kouarezm  ,  pays  d*Afîe ,  fitué  entre  la  mer 
Cafpienne  &  le  fletive  Gihon ,  ou  Ojna  ,&  compris  aujourd'hui 
dans  les  Etats  des  Tartares  Usbecks. 

(2)  Tribu  célèbre  autrefois  chez  les  Mufulmtns  »  6c  connue 
alors  fous  le  nom  de  Trihu  Ogw^iûne ,  ainfî  nommée  d*Ogus- 
khan  ,  ancien  Roi  des  Mogols  ,  fon  fondateur ,  &  petit-fils  de 
MogolKhan ,  chef  de  l'ancienne  fit  première  Dynaftie  des  Em- 
pereurs Mogols.  Voyei  U  BUliothèqui  OntntêU  d'fferbelot, 
pag,  6Su 

(3)  Quelle  cft  cette  ville  AtMéra?  Je  ne  connois  aucun 
Géographe  qui  en  fafle  mention.  Les  Hiftoriens  qui  en  parlent , 
fc  réduifcnt  à  nous  apprendra  que  cette  vilk  eft  fituée  près 
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veraîn  d'une  Province  du  Royaume  de  Kharifme  , 
qui  lui  avoit  été  confiée  à  titre  de  Satrape  ou 
de  Gouverneur ,  mais  dont  il  ufurpa  la  fouve- 
raîneté  peu  de  tems  avant  rmvafion  deGcngis- 
Khan.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  invafion 
que  Soliman  trop  foible  pour  tenir  tête  aux 
nombreufcs  armées  des  Tartares  Mogols ,  abani 
donna  fa  Patrie.  Ce  brave  Kharifmien,avecfes 
enfans  &  la  Tribu  Oguziane  qui  Tavoientfuivî, 
fit  pendant  quelque  tems,  avec  des  fuccès  divers, 
des  inciirfions,  tantôt  dans  la  Perfe,  &  tantôt  • 
dans  TAfie-Mineure.  Il  pouffa  même  fes  der- 
nières conquête^  jufqu'à  TEuphrate  ;  mais  il  fe 
noya  dans  ce  fleuve  en  m  9,  pour  avoir  voulu 
témérairement  le  traverfer  à  cheval.  Ertogrul ,  un 
de  fes  fils,  qui  fut  reconnu  pour  le  Chef  des. 
Oguzians ,  porta  la  guerre  dans  plufieurs  contrée$ 
de  la  Natolie,  &  principalement  dans  la  Bithy- 
nie ,  chez  les  Grecs,  dont  les  domaines  tenoient 
alors  a  ceux  d'Aladin,  Sultan  d'Iconium^  leur 
ennemi.  Les  expéditions  d'Ertogrul  dans  ce 
pays^  le  mirient  à  portée  de  fe  concilier  la  bîen- 

<de  la  mer  Cafpienne.  Quelques-uns  ajoutent  qu*elle  fut  prife 
&  ruinée  par  les  Tartares  de  la  fuite  de  Gengis-Khan ,  qui  ve« 
noient  de  détruire  la  ville  de  Balch ,  6c  les  Hiilorieas  PerOms 
confirment  le  fait* 
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veillancc  du  Sultan  d'Iconium,  Il  lui  envoya  un 
Ambaffadeur,  pour  lui  demander  fa  proteékion 
r&  lui  offrir  ks  fervices.  Aladin,  informé  da 
mérite  &  des  belles  aâions  du  vaillant  chef  des 
Oguzîans,  s'empreffa  de  l'attirer  à  fa  Cour, 
dans  la  vue  de  fe  Tattacber.  Il  ^çxi  fervit ,  avec 
le  plus  grand  fuccès ,  contre  les  Tartares  Mogols 
qui  défoloxent  fès  provinces;  il  le  fit  Générst- 
liffime  de  k%  armées ,  &  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  la  Galatie, où,  fuivant  quelques  Hifto- 
liens,  Ertogrul  mourut  ea  ixSi,  dans  un  âge 
très-avancé.  Ceft  de  lui  que  naquît  Ofman, 
premier  Empereur  des  Turcs ,  appelés  encore 
de  fon  nom  OfmanVu  Comme  te  règne  de  cet 
Empereur  vous  eft  très-connu ,  je  ne  m'y  arrê- 
terai point  :  je  vqus  dirai  feulement  un  mot  de 
fon  élévation  à  l'Empire. 

Après  la  mort  d'ErtogruI,  Ofman  ion  fils, 
ayant  fuccédé  à  fa  faveur  auprès  du  Sultan 
dTconium ,  fignata  fon  zèle  pour  ce  Prince  par 
àts  fervices  d'une  telle  importance,  qu'Aladia 
lui  donna  toute  fa  confiance ,  &  le  revêtit  des 
premières  dignités  de  l'Empire.  Rien  ne  fe  fai- 
foit  à  la  Cour  du  Sultan  que  par  {t%  confeils  ; 
il  ne  fembloit  manquer  aiu  pouvoir  d'Ofman  que 
l'autorité  fouveraine,  pour  laquelle  il  eut  la  pru- 
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dencc  de  marquer  le  plus  grand  éloîgnemcnt 
pendant  près  de  vingt  ans  qu'il  fut  attaché  au 
fervice  d'Aladîn.  Mais  le  Sultan  d'Iconium  étant 
mort,  fans  laifler  d'enfans ,  l'ambitieux  Ofman 
profita  de  Toccafion  pour  exécuter  le  deffein  qull 
méditoit  depuis  long*tems.ll  voulut  immortalifcr 
fa  mémoire  par  rétabliflement  d'une  Monarchie 
qui  portât  fon  nom.  Dans  cette  vue ,  après  là 
mort  du  Sultan ,  il  convoqua  les  Grands  de  l'Em*^ 
pire ,  pour  partager  avec  eux  la  fucceffion  d'Ala* 
din.  Prefque  toute  la  Bithynie ,  avec  quelques 
contrées  limitrophes  »  lui  échut  en  partage.  Ce 
domaine ,  qu'il  réunit  à  ceux  dont  il  avoit  hérité 
de  fon  perè)  l'ayant  mis  en  état  de  faire  la  loi> 
non-feulement  aux  Grands  du  Royaume  d'Icot- 
nium  ^  mais  encore  à  tous  les  Princes  de  l'Âfie- 
Mineure,  il  fejfit  reconnoître  Sultan  des  Turcs, 
&  établit  en  1300  le  Siège  de  fon  Empire  à 
Yegnichehîr  (i) ,  petite  ville  de  la  Bithynie. 
Après  un  règne  d'environ  16  ans,  il  mourut 


(l)  Nommëe  andemiciiient  Niêf^iU ,  fuivant  U  Prince  Caii«>' 
timîr.  £Ue  eft  éloignée  de  Butle  d'environ  lo  lieues ,  8c  fituée 
entre  cette  Tille  &  Nicée  ,  dans  une  Tafie  plaine  qui  s'étend 
depuis  le  pied  du  mont  Ol^rmpe  juTques  .veri  l'embouchure  du 
fleure  Sacharia»  autrefois  Sangar^ 
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âgé  de  ép  ans  (i).  Ofman  étendît  beaucoup  fes 
Etals  par  de  nouvelles  ^ionquétes.  La  liberté  de 
f eli^on ,  qu'il  laiffoit  aux  peuples  réAiits  fou$  fa 
àMnination,  contribua  fans  doute  beaucoup  à 
raccrolflement  de  fa  nouvelle  Monarchie.  Il  fiit 
grand  &  heureux  dans  toutes  fes  entreprtfes; 
3  établit  pour  la  garde  de  fa  perfonné  9  &  pour 
contenir  (es  peuples  dans  le  devoir,  une  Milice 
compoféede  Télite  de  fes  troupes,  qui, fous  le 
xegne  d'Amurath  premier ,  fon  petit-fils ,  prit  le 
nom  de  Jan^ffaires  d^  la  Pont  (2).  La  plupart 
4es  Hifloriens  Orientaux  lui  attribuent  toutes  les 
qualités  qui  concourent  à  former  un  grand  Prince; 
îls  célèbrent  fur-tout  fa  bonté  :  &  c'efl  pour  en 
perpétuer  la  mémoire,  que  les  Turcs  ne  man- 


f  ï)  te  plus  grand  nombre  des  Hiftoriens  rapporte  qu'Ofœan 
wUsnKssX  à  Hurfe ,  &  fui  attribue  la  prife  de  cette  ville.  Mais  c*eft 
«ne  méprife  que  le  Prince  Cantimir  a  bien  relevée ,  en  prouvant 
çtc  ce  fut  !«  Sultan  Orchan ,  fils  &  fucceffcur  d'Qfman  »  qui  fo 
tendît  maître  de  Burfe  peu  de  jours  avant  la  mort  de  foa  père  ^ 
&  qui  le  premier  y  tranfporta  le  fiége  Impérial,.  Uifi.  de  VEmg. 
Ottoman,  t,  p.  58-84. 

(i>  Càntîmir  ne  dit  point  ^e  les  Janiffiârer  aient  eu  teor 
cofwnencement  fous.  Oimaii  I ,  ni  qu'ils  aient  été  pri*  de  TéUt* 
^^es  troupes,  mais  qu'ils  furent  formés  fous  fon  petk-fils 
.Amucath  I,  en  1362,  .de  foldats  captili,  ¥tnU€hcri  veut  4x%% 
motuftau  faldaté 
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quent  jamais  ,  au  couronnement  de  leurs  Em- 
pereurs^ de  leur  fouhaiter  la  bonté  d'Ofman. 

8^.  Un  des  plus  grands  coups  de  la  fortune; 
&  des  plus  étonnans  fpeftaçles  que  l'Hiftoire 
de  rOrient  nous  préfente ,  eft  la  mémorable 
viftoire  remportée  près  de  la  ville  de  Burfe  ou 
Prufe  en  1401 ,  par  Tamerlan,  fur  Tarrogant 
&  fier  Sultan  Bajazet,  furnommé  le  Foudn.  Les 
annales  Turques,  rédigées  à  Conftantînople  par 
le  Prince  Cantimir,  nous  apprennent  que  ces 
deux  Conquérans^  à  la  têt^  des  plus  nombreufes 
armées  queTAfie  eût  vues  depuis  Xercès  (i), 
iè  rencontrèrent  dans  les  plaines,  de  Burfe ,  Sç 
que  ce  fût  aux  environs  de  cette,  ville  (  capi- 
tale de  la  Bithynie  )  que  Tamerlan ,  après  le 
combat  le  plus  opiniâtre ,  mit  en  déroute  l'ar- 
mée de  Bajazet,  qui  fut  lui-même  mené  capf^ 
aux  pieds  de  fon  vainqueur  (2).  Les  mêmes 
Annales  portent  que  Tamerlan,  avant  de  com- 
battre Bajazet  9  étoit  refté  plufieurs  jpurs  campé 
avec  toute  fon  armée  près  de  la  ville  d'Yegm- 
chehir,  &  que  ce   Roi   Tartare,  immédiate- 

(i)  L'armée  de  Tamerlan  étoit  compofée  de  7  à  800  mille 
combattant,  &  Bajatet  lui  en  oppofa  550  mille. 

(a)'L*aâîon  fut  fi  chaude  &  fi  meurtrière ,  que  les  Tartares 
j  perdirent  200  mille  hommes ,  je  les  Turcs  140  niiIU« 


Digitized  by 


Google 


3J4  Lettres 

ment  après  la  bataille ,  entra  triomphant  dans 
la  ville  de  Burfc.  Cependant  les  Hiftoriens  qui 
ont  parlé  de  cette  fameufe  bataille ,  foit  Per- 
fans,  foit  Arabes,  foit  Chrétiens  Occidentaux, 
ne  s'accordent  point  fur  le  lieu  où  elle  fut  don- 
née. Les  uns  prétendent  que  ce  fiit  dans  la  Mé* 
fopotamîe  fur  lei  bords  de  TEuphrate  ;  d'autres 
dans  la  Galatie ,  aux  environs  de  la  ville  JAn- 
cyre ,  éloignée  de  Burfe  d'environ  70  lieues* 
Comme  la  diverfité  de  leurs  opinions  donne  lieu 
de  croire  que  la  plupart  de  ces  Hiftoriens  ont 
écrit  d'après  des  Mémoires  peu  sûrs ,  j'ai  cru 
devoir  m'en  tenir  à  la  tradition  des  Annaliftes 
Turcs,  qui  ne  varient  point  fur  le  fait  ni  far 
fes  circonftanc^s.  Leur  témoignage  eft  d'autant 
moins  fufpeft  ^e  partiafité ,  qu'ils  rapportent  de 
très-bonne  foi  ce  qu'il  y  a  de  plus  humiliant  pour 
leur  Nation  dans  la  défaite  de  Bajazet.  Je  purs 
encore  vous  citer,  comme  autorités  d'un  grand 
poids,  celles  de  Mauro  Cordato  &  de  Pctis  de 
la  Croix  le  père  (i)  j  ^^^  5  ^^^^  ^^^^  5  o^^  fuîvi 
le  fentîment  de  ces  Annaliftes.  L'aitorité  de 
Petis  le  père,  ni'a  paru  préférable  à  celle    de 


'     (i)  Dans  Ton  Etat  de  VEmpîrtPttoman ,  qu*il  a  traduit  d*après 
un  Solitaire  Turc,  ^ûrU^  li^^^ficond^  Partie, 
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(on  fils ,  tfaduaeur  de  L'Hiftoin  de  Tamerian^ 
écrite  en  langue  Perjienne  par  Chereffedin  AU: 
tant  parce  que  le  premier,  c'eft-à-dire,  le  père  , 
eft  conforme  aux  Hîftoricns  Nationaux  ,  toujours 
mieux  inftruits  que  les  étrangers ,  que  parce  que 
Petis  de  la  Croix, le  père ,  étoit  beaucoup  plus 
verfë  que  fon  fils  dans  l'hiftoire  &  dans  les  lan- 
gues Orientales  (i).  Quant  à  Tëvènement  en  lui- 
même,  ce  qui  m'en  frappe  leplus,efl:  ce  trak 
de  gënérofitë  de  Tamerlan ,  que  Ton  n'attendroît 
gueres  d'un  Scythe  farouche  qui ,  fuivant  les 
Annales  Turques ,  traita  fi  mal  fon  captif.  Après 
«voir  joui  pendant  quelques  ^ours  de  fa  viOioire, 
il  fit  venir,  dans  la  ville  de  Burfe,  un  des  fils 
de  Bajazet ,  appelë  Mufa  ou  Moyfe  ,  &  lui  dit  : 
Reçois  ^héritage  de  ton  père.  Une  ame  royale  fait 
également  conquérir  des  Royaumes  &  les  rendre. 
Il  fit  enfuite  reconnoître  le  jeune  Prince  pour 
Sultan  d'Afie.  Eft-ce  par  magnaniftiitë ,  par  pure 
grandeur  ,  ou  par  politique  que  le  vainqueur  de 
Bajazet  en  ufa  fi  gënëreufement  avec  le  fils  de  fon 
captif?  Ceft  une  queftion  quç  je  vous  laiffe  à 

(i)  Il  avoit  fait  fept  voyages  en  Turquie ,  &  le  long  féjour 
•^W  y  avoit  fait  pour  le  fenrice  du  Roi  (  Louis  XiV  )  Tavoïc 
mis  i  portée  d*être  bien  tnftruit.  Mauro  Cordato ,  dont  il  a  fûivi 
les  mémoires ,  étoit  interprète  de  U  Porte, 
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décider,  fi  vous  en  avez  lé  loifir^^;  mon  objet 
n'eft  ici  que  de  rapporter  îles  faits ,  fans  vouloir 
les  juger. 

9®.  La  défaîte  de  l'armée  Turque  par  Tamer-r 
lan  à  la  bataille  de  Burfe,  & ,  peu  de  tems 
après  cette  bataille ,  la  guerre  civile  allumée 
entre  les  fils  de  Bajazet  (i) ,  qui  fe  difputent 
le  trône  de  leur  père ,  réduifent  la  Monarchie 
Ottomane  à  la  dernière  extrémité.  Mais  lorfque 
tout  femble  confpirer  a  fa  ruine ,  on  eft  étonné 
de  voir  cet  Empire  fe  relever  tout-à-coup,  & 
s'aggrandir  encore  fous  les  règnes  de  Mahomet 
premier  vers  Tan  141 3  ,  &  d'Amurat  fécond  , 

(i)  Bajazet  avoît  quatre  fils,  Muftapha,  Soliman,  Mufa»  & 
Mahomet.  Le  premier  périt  dans  la  bataille  contre  Tamerlan. 
Solîman  &  Mufa  ,  ou  Moyfe  ,  fe  difputerent ,  pendant  dix  à 
onze  ans ,  la  fucceiHon  de  leur  père.  La  guerre  que  Tambitioii 
et  régner  feul  alluma  entre  eux,  déchira  rEropîrc  jufqu'en 
1413  ,  que  Mahomet,  frère  puîné  des  deux  Princes  compétU 
teurs ,  leur  ayant  furvécu  ,  fe  fit  reconnoître  Empereur  des 
Turcs  en  Europe  &  en  Afie ,  &  prît  le  nom  deMahomet  pre- 
mier. Les  Turcs  donnent  le  nom  ^Interrègne  à  Tefpâce  de  tem» 
écoulé  depuis  la  défaite  de  Bajazet  )ufqu*au  couronnement  de 
Mahomet.  Ils  ne  mettent  point  au  rang  de  leurs  Empereurs  So- 
liman ni  Mufa ,  parce  que  ces  deux  Princes  n*ont  point  polTédé 
l'Empire  en  entier  \  Tun  n*ayant  régné  qu*en  Afie ,  6c  Tautre  en 
Europe,  lis  regardent  donc  Mahomet  premier  comme  le  fuccef- 
Ceur  immédiat  de  Bajazet  fon  pere« 

fon 
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fôtl  fucceffeur,  €n  141 1.  On  voit  aprèi  cela 
Ktahomet  fécond,  fik  cTAmurat,  élever  la  Mo* 
tiarchie  Ottomane  au  plus  haut  degré  de  gloire 
&  de  puiflance.  Tous  (es  pas  font  marqués  par 
des  conquêtes? il  met  fin  à  FEmpire  Grec  par 
la  prife  de  Conftantinople ,  qu'il  emporte  d'af* 
faut  en  1453,  &  il  y  transfère  aufli-tôtle  fiégé 
de  TEmpîre  Ottoman ,  auprès  avoir  fait  élever 
le  croîffant  fur  l^Eglîfe  de  Sainte-Sophie.  Si  les 
Grecs  avoient  fu  profiter  des  tems  de  troublé 
&  des  circonftances  de  la  guêtre  civile  ,  dont  je 
viens  de  parler,  ils  auroient  pu  prévenir  ce  dé- 
faire ,  &  ne  gémifoient  point  aujourd'hui  fou» 
les  fers  de  leurs  vainqueurs.  Mais ,  aveuglés  par* 
le  fanatifme  qui  leur  fermoit  les  yeux  fur  les 
progrès  d'une  puîflance  conjurée  contre  le  nom 
Chrétien ,  ils  continuoient  de  fe  déchirer  par 
de  vaines  ^ifputes,  par  des  queflions  de  contro- 
Vetfe ,  étemel  fn jet  de  dilTenfîon ,  de  difcorde  ; 
8t  la  ruine  de  leur  Empire ,  préparée  par  leurs 
divifions,  eft  ainfi  devenue  le  plus  folide  fonde» 
ment  de  FEmpire  Turc. 
'  Voilà,  mon  cher  ami ,  un  léger  crayon  des 
grandes  fcênes  dont  les  contrées  que  vous  avesS 
fous  les  yeux  ont  été  le  théâtre  ^  6;  nous  rap- 
pellent le  foavenir.  Si  vous  voulez  tii^r  de  cel 
Tome  L  i^ 
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faits  quelques  moralités  relatives  au  local  de 
votre  promenade ,  retracez-vous  ces  tems  mal- 
heureux ,  où  l'Empire  d'Orient  ëtoit  «n  proie 
aux  Tévoltes,  aux  féditions,  aux  tyrans  qui  le 
déchiroîent  pour  s'en  emparer.  Voyez  fon  inha- 
bilité ,  jufqu'à  l'époque  où  l'Empire  Grec  de- 
vient la  conquête  de  cette  nation  belliqueufe. 
Confidérez  combien  de  fois  la  puiffance  Otto- 
mane a  fait  trembler  l'Europe  &  l'Afie  ;  com- 
ment, malgré  tous  les  Tevers  qu'elle  éprouva 
dans  le  dernier  fiecle  &  au  commencement  de 
celui-ci ,  elle  s'eft  encore  foutenue  glorieufement 
dans  la  dernière  guerre,  qui  lui  fut  faite  inopi- 
nément, &  qui  a  été  terminée  à  fon  avantage 
par  le  traité  de  paix  conclu  à  Belgrade,  fous 
la  garantie  &  par  la  médiation  de  la  France  (i). 
yous  avez  vu,x:omme  moi ,  à  l'occafion  de  cette 
guerre ,  à  laquelle  la  Porte  n'étoit  point  préparée, 
les  refTourçes  de  cet  Empire ,  fon  aÔivité ,  fa  per^ 
févérance,  &  fur-tout  les  fuccès  de  fa  principale 
armée ,  commandée  par  le  grand  Vifir  en  per* 
fonne.  Je  penfe  donc  que  ce  même  Empire^ 
quoique  déchu  de  fa  première  fplendeur,  n'a 
befoin  que  de  favoir  bien  difpenfer  fes  forces, 

(*)  V^y«*  VH'^oirt  des  Négociations  pour  la  Poîm  eomituû 
à  JBclgradc  /e  iS  Stftcmbtt  1739 1  par  M*  l'Abbé  Ifugîen  ?•« 
m  1768»  M*S2« 
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%L  qu'il  n'a  prefque  à  redouter  que  rîndlfcîpline 
&  la  mutinerie  dç  k^  troupes. 

Mais  tandis  qu'occupé  de  ces  réflexions  vous 
continuez  votre  promenade  des  Tombeaux^  le 
foleil  achevé  fa  courfe.  Déjà  les  objets  éloignés  ^ 
qui  fixoient  vos  premiers  regards,  font  dansi 
l'ombre  ;  &  la  pleine  lune  qui  fë  levé  fur  les 
monts  de  Chryfopolis  (i)  éclaire  de  fa  douce 
fumiere  cette  innombrable  quantité  de  monu- 
mens  funéraires  répandus  autour  de  Scutari.  Je  me 
tranfporte  en  efprit  parmi  ces  tombeaux.  La 
defcription  que  vous  en  faites  excite  en  moi  cet 
intérêt  naturel ,  Se  ces  fentîmens  pathétiques  que 
vous  favez  fi  bien  peindre.  Si  vous  jugez  à  propos 
d'y  joindre  le  tableau  dont  je  Viens  de  crayonner 
un  foîble  deffin,  il  pourra  réveiller  encore  une 
foule  d'idées  intéreflantes>dont  je  connoîs  déjà 
le  prix  par  le  plaifir  qu'elles  m'ont  fait  éprouver. 

Ma  eccomi  sbrigato  dal  impegno  mio  verfo  di 
Ul  ;  c  altro  non  mi  rejla  che  di  ttrminar  quéfia 
lunghijjîma  carta  ^pregando  V.  S.  di  cndcrmi  di 

cuon  cd  anima  tutto  Jïio  y  &c.  &c» 

»        - 

A  Paris  le  4  Décembre  17  5  9* 


(i)  Y'ûU  d*Or»  Ctft  TiMcien  nom  de  Scncan\ 

y.'n 
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Enterremens  Turcs»  ' 

J'AI  ité  à  portée,  M.  de  voir  à  mç»n  a\fe  tou- 
tes les  cérémonies  d'un  enterrement  Turc,  &C 
vous  ne  ferez  peufcêtre  pas  fôché  d'en  avoir 
b  defcription  à  la  fuite  de  ce  que  j'ai  dit  fuf 
ceux  des  Grecs. 

rétois  affis  dans  un  Kiosk  (  ou  Pavillon  ) 
conftruit  au  bout  de  notre  Jardin  (0  »  d'o«  l'o" 
découvre  le  fond  du  Port  de.  Conftantinople , 
&  la  plus  belle  vue  du  monde.  Sous  ce  Kiosk  , 
à  côté  du  grand  chemin,  eft  le  cimetière  d'un 
Capitaine  de  Vaiffeaux  du  Grand-Seigneur,  qui 
eft  fermé  par  des  barricades.  Je  pouvois  donc, 
enfoulevantun  peu  l'auvent  qui  fert  de  fenêtre, 
voir  tout  ce  qui  s'y  paflbit  fans  être  vu.  La 
crainte  du  mal  contagieux  ne  permet  pas  de  fe 
mêkr  parmi  ceux  qui  fuivent  un  cpnvoi  ;  fi  l'on 
s'en  approçhoit  de  trop  près,  Jes  Mufulmans 
dévots  ne  fouf&iroient  pas  qu'un  Infidèle  vînt  pro- 
faner par  fa  préfence  une  cérémianie  très-reli- 
gieufe  pour  eux.  Comptez  donc  fur  un  détail 

(I)  A  Péni , Tiii-tî»  mtel  d«  M.  rAmbaflMtuf  d«  FtaBce. 
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plus  exaâ  que  tout  ce  que  vous  pouvez  lire 
dans  les  relations  des  Voyageurs  en  Turquie. 

Je  vis  d'abord  ^  à  dix  heures  du  matin  ^  le 
£>flbyeur  qultravailloit;  les  efclaves  &c  les  fem- 
mes de  la  maifon  étoient  ailifes  dans  le  cimetière  ; 
plufîeurs  autres  femmes  arrivèrent ,  &c  toutes 
alors  fe  mirent  à  pleurer.  Après  ce  prélude  9 
elles  embraflèrent  l'une  après  l'autre  une  de 
ces  colonnes  qu'on-  élevé  fur  les  tombeaux,  en 
diiànt  :  Ogloum  y  ogloum  y  fana  Mujfaphir  guddi. 
M  Mon  fils 9  mon  fils,  voici  un  étranger  ou  un 
^  hôte  qui  vient  te  voir  >>•  A  ces  mots  les  pleurs 
&  les  fanglots  revinrent,  mais  l'orage  ne  dura 
pas  ;  elles  s'affîrent  toutes».  &  la  conver&tton 
commença. 

A  mi^,  î'eiitencUs'un  bruit  fourd  &  des  cris 
lugubres;  c'étoit  le  convoi  qm  arrivoit.  Il  étoit 
précédé  par  un  Turc  portant  fur  (a  tête  une  peâte 
caiiTe;  quatre  autres  Turcs  (i)  portoient  la  bière 
fur  leurs  épaules  ;  venoient  enfiute  le  père  ,  les 
parens  &c  les  amis  du  mort,  en  aiTez  grand 
nombre.  Les  hurlemens  ceflèrent  i  l'entrée  du 

•  ■  I  ni  ■  I       —— —^Mi^W^^MWW— — — IM» 

(1)  C*eft  un  aA«  d«  rçligion  parmi  eux*  Pès  qu'un  Tufc 
à  cheval  rencontre  un  enterrement ,  il  defcend ,  &  prend  un 
bâiton  de  la  bière  qu^il  portç  fur  £t%  ^^auies ,  juTqu'à  ce  qu'vm 
autre  le  relivé. 

Yiij 
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cimetière  :  mais  on  s'y  battoit>  &  voîci  ponrqaoli 
L'homme  quiportoit  la  caiiTe^  l'ouvrit ,  &  cornu» 
elle  étoit  remplie  de  Livres  de  PAlcoran ,  une 
foule  de  Turcs ,  jeuneç  &c  vieux ,  qui  s'étoient 
jetés  fur  ces  livres,  fe  dirputoient  pour  les  avoir. 
Ceux  qui  purent  en  attraper  fe  rangèrent  en  cer« 
de  autour  de  Vlman ,  qui  eft  une  efpece  de  Curé 
Turc  y  &  tous  à  la  fois  commencèrent  à  réciter 
leur  Âlcoran ,  à-peu-près  comme  les  écoliers 
étudient  leur  leçon.  On  donne  à  chacun  de  ces 
ileâeurs  dix  parais  >  qui  font  qumze  foU  de  notre 
monnoie  y  enveloppés  dans  du  pajûer.  C'étok 
tk>nc  pour  ces  quinze  fols  que  fe  battoient  ces 
jneux  affiftansy  &c  vous  en  avez  vu  chez  nous  iè 
battre  pour  moins. 

La  bière  étoit  pofée  devant  ta  fofTe  à  laquelle 
on  travailloit  toujours  ,  6c  tout  auprès  on  faî- 
foit  brûler  des  parfums.  Après  la  leâure  de 
l'Alcoran ,  l'Iman  entcmna  des  prières  Arabes ,  & 
fon  plain<^chant  vous  aurok  fans  doute  paru, 
comme  à  moi,  très-ridicule.  Tous  les  Turcs 
^toient  levés  &  debout  ;  ils  tenoient  les  mains 
ouvertes  devant  la  tombe ,  6c  répondoient  jimin 
à  toutes  les  prières  que  l'Iman  adreflbit  à  Dieu 
pour  le  défunt. 

Les  Oraifons  finies ,  on  apporta  une  grande 
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Câîffe ,  qui  pouvait  Bien  avoir  fix  pieds  dé  Ion» 
gueur  fur  trois  de  largeur,  &  dont  les  plancher 
étoîent  fort  ëpaiffes.  Le  cercueil  dans  lequel  oit 
met  îe  cadavre  eft  ordinairement  de-  cyprès; 
Ainff  fe  vérifie  à  la  lettre  ce  qifflorace  difoit 
de  Ton  tems  :h  que  la  courte  polTeffion  des  biens 
n  de  ce  monde  aboutit  àde  triftescyprès»(i)« 

Les  cimetières  des  Turcs  font  prefque  tous 
plantés  de  ces  arbres;  ils  ont  pour  le  cyprès 
un  attachement  religieux  Çi).  Cette  caifle,  qui 
étoirde  pièces  rapportées,  ayant  été  placée  dans 
la  fofle ,  on  y  mit  le  cercueil ,  8c  par  deffus ,  des 
planches ,  avec  tfâutres  morceaux  de  bois.  En* 
fuite  tous  les  Turcs,  prenant  des  peHes ,  jetterent 
de  là  terre  fur  le-  tombeau  pour  Ife  recouvrir, 

C'èft  un  dernier  devoir  dont  tous  ceux  qui 
affiftent  aux  enterremens  s'acquittent  chacun  i 
fon  tour. 


(l]r  Ne<jue  hanim^  quas  colis ,  arBomm-^ 
Xe^prster  înTifas  cupreflbsv 
Utla  brevem  dominum  fequetuc^ 

(a)IU  laiflent  auflS  (ttbiîfter  les  arbres  qui  fe  rencontrent  dânt^ 
îe  terrein  (Urfequel  ils  font  bâtir  uir  Palais.  Ainfi  Ton  voit  fortir 
du  milieu  du  toSt  du  Palais  du  Sultan  à  Sadi^Ali^  un  grande 
orme  ;&  plufieurs  Palais  Turcs ,  fur  les.  bords  du.  canal  de  ku 
mer  Noire  >.  offrent  la  même  fiogjilarité. 

Y  iv 
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Avant  d'mhumer  le  cadavre  j  il  eft  porté  i 
la  Mofquée.  Là^  après  avoir  récité  le  Fatka^ 
(  prière  qui  approche  beaucoup  de  notre  Pater  y 
&  qui  eft  répétée  par  tous  les  afliftan&)  ^l'Iman 
demande  à  ceux-^ci  quel  témoignage  ils  ont  à 
rendre  de  la  vie  &  mœurs  du  défunt.  Alors  cha- 
cun 9  prenant  U  parole  à  Ton  tour ,  rapporte  les 
bonnes  adions  du  défunt  qui  font  venuest  à  fa 
connoiflance.  Le  Cadavre  enfuite  eft  lavé  &  em» 
paqueté  comme  une  momie ,  en  forte  qu'on  ne  le 
voit  point.  On  met  dans  la  bière  avec  le  corps 
quelques  drogues  &  des  aromates;  on  Tenleve 
enfin  &  on^  le  porte  à  la  fépulture.  Avant  de  le 
defcendre  dans  la  fofle  »  Tlman  impofe  iilence 
au2c  affiftans  qui  fe  lamentent,  en  leur  diiànt: 
f>  Sufpendez  pour  un  inftant  vos  regrets ,  &  laif- 
n  fez-moi  inftruire  ce  Mufulman  de  ce  qu'il  doit 
»  faire,  quand  il  fera  arrivé  dans  l'autre  monde  h« 
Alors ,  s'approchant  de  l'oreille  du  mort ,  il  lui 
apprend  ce  qu'il  doit  rppondre  à  Pefprit  malin 
qui  ne  manquera  pas  de  l'interroger  fur  fa  Reli- 
gion, &c.  L'inftruéfion  finie ,  il  répète  le  Faeka 
avec  tous  les  aflîftaiis,  &  le  cadavre  eft  defcenda 
dans  la  foffe.  Après  qu'on  a  jeté  par  trois  fois  de- 
la  terre  fur  le  tombeau  ,  comme  le  pratiquoient 
les  Romains,  chacun  fe  retire.  L'Iman  rcfte  fenl  ; 
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H  Rapproche  de  la  foffe ,  fe  baiffe ,  prête  roreille  , 
écoute  pour  entendre  fi  le  défunt  fe  débat,  lorl^ 
qùeTAnge  delà  mort  vient  le  prendre;  il  lui  dit 
enfuite  les  derniers  adieux  ;&»  pour  être  bien 
payé ,  il  ne  manque  pas  d'aller  rapporter  à  la 
famille  les  meilleures  nouvelles  du  mort. 

On  met  fur  le  tombeau  deux  petites  colon- 
nes, ou  deux  longues  pièces  de  marbre  aflèz 
bien  travaillées,  Tune  à  la  tête,  Se,  fi  c'eft  un 
homme,  avec  un  turban,  où  eft  infcrit  le  nom 
du  mort,  avec  un  court  éloge; l'autre  aux  pieds, 
fans  nul  ornement. 

On  voit  autour  de  Conftantinople  des  champs 
hériifés  de  ces  pierres  ;  il  y  en  auroit  aflèz  pour 
former  une  enceinte  à  cette  grande  ville;  les 
morts  occupent  aux  environs  autant  de  terrein 
que  les  vivans. 

Ce  que  j'obfervai  le  plus  pendant  toute  la 
cérémonie  funèbre,  fut  la  contenance  du  père 
que  Ton  diftinguoit  aifément.  Cétoit  un  vieillard 
refpeftable,  dont  le  vifage  portoit  l'empreinte 
4 une  douleur  mâle,  fans  aucune  de  ces  dé« 
monftrations  d'apparat  qui*  ^Of^iient  ordinaire- 
ment fi  belle  matière  aux  inutiles  remontrances 
&  aux  lieux  communs  des  confolateurs.  Au  refte 
les  Turcs  9  fur  cet  article  ^  font  les  hommes  du 
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jnonde  les  plus  raîfonnables  ;  on  le  volt  pnoc^^ 
paiement  dans  les  calamités  publiques.  LeGrec^ 
dans  ces  oçcafions,  éclate  &c  fait  entendre  des 
cris  ou  des  plaintes;  le  Juif  pleure  &  fe  défei^ 
père  ;  le  Turc  feul  regardé  le  ciel  &  baifle 
la  tête ,  comme  pour  fe  foumettre  à  la  volonté 
de  Parbitre  fouveraîn  des  événcmens  :  plus  Chré- 
rien.  Il  î'ofe  le  dire  ^  en  ce  point  que  la  plupart 
de  nous. 

Si  )e  vous  falTois  à  préfent  le  détail  d'un  en« 
ferrement  Juif,  vous  ne  pourriez  (urement  vous 
empêcher  de  rire;  mais  n'y  auroit-il  pas  de  la 
folie  à  vous  faire  rire  d'un  enterrement,  après 
vous  avoir  fait  pleurer  avec  Andromaque  î  Ce- 
.pendant,  pour  vous  dédommager  de  tout  le 
noir  des  détails  lugubres  dont  j'ai  rempli  mes 
dernières  Lettres,  je  vous  promets  dans  la  pre* 
sniere  de  vous  donner  une  idée  des  Contes  Grecs^ 
appelés  Paranrytluaiic  vous  entendrez  les  filles 
de  Minée  (i). 

Je  fuis,  &c« 

-  (i)  Méttmoiph.  I4.' 
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Les  Contes  Grecs ,  ou  Paramythîa. 

Vo  V  S  favez ,  M,  que  les  apologues, les  contes, 
les  romans ,  &€•  tirent  leur  origine  de  l'Orient 
&  de  la  Grèce.  Ce  fontdes  fruits  des  pays  chauds 
&  d'une  imagination  vive.  On  les  a  tranfplantés 
dans  nos  climats  ,&  nous  les  avons  préparés  avec 
un  art  peu  connu  dès  Anciens.  Les  Grecs  moder- 
nes aiment  toujours  les  fables  &  les  contes  ;  ils 
ont  reçu  ceux  des  Orientaux  &  des  Arabes  avec 
le  même  empreflèment  qu'ils  eurent  autrefois 
pour  adopter  les  fables  Egyptiennes.  Us  font  tou- 
jours épris  du  merveilleux;  ils  ont,  comme  les 
anciens  Grecs,  leurs  fables  Miléfiennes  (i)  Sc 
leurs  romans.  Les  vieilles  femmes  aiment  tou- 
jours à  conter  (i),  &  les  jeunes  fe  piquent  de 
répéter  à  Tenvi  les  contes  qu'elles  ont  appris  ou 
qu'elles  favent  faire  d'après  ce  qu'elles  ont  vu 

(x)  Lettre  de  M.  Huet  à  Segraîs ,  fur  l'origine  des  Romans* 
(a)  Adfideat  cuftos  fedula  femper  anus  : 
Haec  tibi  fabellas  référât  ^  pofitâque  lucernâ , 
Dtducac  pleno  ftamina  longa  cdo. 
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elles-mêmes.  J'aifuivi  leurs  converfanons,pour 
en  feire  un  choix ,  &  pour  en  former  une  fuivie , 
que  je  veux  vous  rendre  exaftement.  Je  vsûs 
laiffer  parler  les  Grecques ,  &  traduire  librement 
urte  fcène  de  leurs  entretiens  ,  où  vous  verrez, 
comme  je  l'ai  dit,  les  filles  de  Mîtiée,en  tra- 
vaillant à  Ipurs  broderies,  raconter  j  chacune  à 
fon  tour,  les  hiftoriettes  qu'elles  favent,  pour 
s'amufer, 

L  U  C  I  A. 

»  Cette  rofe  que  je  brode,  &  que  j'ache* 
»  verai  fûrement  aujourd'hui ,  me  rappelle  un 
f^  joli  conte  qu'on  m'a  fait  du  Berger  Dimitry  , 
»  de  Pyrgos(i).  Il  pourfuivoît  la  jeune  Fanou 
»  qui  nous  apportoit  tous  les  matins  de  la  crêmè 
H  &  des  fraifes  ,  lorfque  nous  étions  au  village  , 
}¥  &  il  lui  difoit  un  jour  : 

O  joie  de  mon  cœur! ma  lumière ^ mon ame  ! 
écoute-moi ,  &  ne  fuis  point.  Ecoute  là  vérité  que 
je  veux  t^ apprendre  :  fen  jure  par  ma  tête ,  je 
hais  Umenfonge.  Ecoute  :  Je  fuis  pauvre  ,7e  gagne 
peu  yÇf  ne  dejire  rien  pour  moi  ;  mOfis  je  voudrois 
être  le  maître  de  ce  nombreux  troupeau  que  je 

(i)  Village  Grec  auprès  des  grands  aqueducsi  guitrt  lieuet 
de  Conftantiaople. 
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mené;,  pour  te  h  donner;  je  voudrais  être  h  Roi 
de  ce  village 9 pour  te  couronner^  Ecoute^  écoute 
encore.  •  •  •  • 

»  La  jeune  Fanou  rougît,  &  courut  comme 
»  fî  elle  fe  fauvoit:  mais  en  courant  elle  laifla 
»  tomber  une  rofe.  Le  Berger  la  ramaffa  airec 
>>  précipitation;  &  rattachant  fur  fe  tête  ,il  ditt 
»  Me  voilà  à  prëfentplus  content  que  le  maître 
>>  de  mon  troupeau ,  &  que  le  Roi  de  mon 
>»'  village  ». 

Zoé. 

»  Je  n'oublierai  jamais  ce  que  j'aî  entendu 
>>  moi-même  Tété  dernier.  J*aî  paffé  Fêté  dans 
>>  rifle  de  Calki  (i)  avec  ma  mère.  Notre  ba- 
f>  telier  difoît  un  jour  à  Rhodà  qu'il  âiiiie  : 
*Ma  chère  Rhoda  ,  hier /étais  perdu  ;  oui  ^  fur  mon 
ame^  mon  farig  s*efi  glacé.  Tai  vu  les  fois  cour^ 
roucés  s* élancer  fur  moi  comme  des  ferpens  af- 
freux^ les  goufres  delà  mer  prêts  à  m^  engloutir 
&  a  fe  fermer  Jur  moi.  Une  tempête  horrihle  ,un 
ciel  noir  &  lugubre  annonçaient  la  mort  :  mon 
bateau  ,  que  je  ne  gouvernais  plus  y  allait  fe  brijer 

(i)  Ceft  U  tijoifieme  des  Ifles  de  la  ï>r«pomîde,  tppeléef 
anciennement  DemoJi^iOVk  les  Mes  des  dénies.  M.  d'Anvilljg 
les  appelle  fauffement  Us  Ifics  des  Princes,  Ce  nom  n'eft  d«imé^ 
^ar  les  kabitans  qu'à  la  nuatrieme  de  ces  liles. 
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fur  Us  écùeils  de  Tou^U.  Tu  frémis l  AhicUfi 
ta  feuU  colère  qui  m* a  fait  voir  tout  cela  9  ta  colère 
plus  redoutable  que  la  tempête  &  que  le  naufrage. 
Je  £ai  appaifie ,  tu  as  fouri  ,/ai  revu  lecUlferein 
&  la  mer  tranquilcé  JTai  étlfauvi. 

>>  J'écoutois  Zaphirï,  &  je  difois  :  Eft-il  po(^ 
9^  fible  que  l'Amaur  ait  pris  la  forme  de  ce  vil 
19^  batelier?  car  enfin  il  .n'y  a  que  l'Amour  qui 
w  puiflè  s'exprimer  ainfi.  Quelle  ed  la  fière 
f¥  beauté  qui  n*envieroit  pas  d'être  aimée  comme 
n  eft  aimée  Rhoda^  fans  être  jolie»? 
L  U  C  I  A. 

^  Gardez-vous,  ma  chère  Zoé,  d'avoir  pour 
^  rivale  une  fille  laide  qui  ait  de  l'efprit  :  elle 
n  l'emporteroit  fur  Hébé  même,  elle  infpirera 
^  toujours  la  paflion  la  plus  durable.  Ecoutez, 
n  ce  conte  Perfan  que  mon  père,  qui  lit  beau* 
»  coup ,  m'a  appris.  Oui ,  faifons  des  Paramy 
n  thia;  car  avec  ces  petits  contes  qui  amufent , 
M  on  brode  plus  gaiement  &  mieux.  Regardez 
>»  comme  ma  rofe  fe  développe,  elle  en  devient 
n  plus  belle  >»• 

Leilé  paffoit  pour  la  plus  belle  fille  de  Da- 
mas; Scanbah  lAvoit  pas  la  beauté  en  partage, 
mais  elle  étoîtn)îen  plus  fpirituelle.  Son  père, 
•^ui  étoit  un  Médecin  Arabe ,  lui  avoit  appris  à 
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Abdalmalec  qui  régnoît  alors  (i)  ,  eut  la  cîil* 
rîofîté  de  les  voir  î  Comme  Gëmil  ëtoit  bel 
homme  ,  le  Khalif  fut  étonné  de  la  laideur  de 
fa  femme.  Il  étoit  bon  Poëte ,  il  adrefla  fur  le 
champ  ces  vers  à  Scanbah. 

n  Quels  traits  de  beauté  Gémîl  a-t-il  décou* 
H  verts  en  vous  qui  Taient  déterminé  'à  vous 
^  choifir  entre  tant  d'autres,  pour  être  le  féul 
if  objet  de  ks  amours  ?  Car  nous  appelions  laide 
t>  une  JFemme  maigre  comme  vous  l'êtes ,  & 
w  dont  le  teint  eft  aufii  noir  que  le  vôtre  >>• 

Scanbah ,  piquée  at  vif,  répondit  fur  le  champ^v 
avec  cette  liberté  qu'une  femme  tourageufe  6c 
cffenfée  fe  permet  : 

n  Quel  mérite  ont  reconnu  en  vous  les  peuples 
>#  de  la' terre  qui  vous  ont  choilî  entre  tous, 
»  pour  commander  à  tous  ?  Car' celiri-là  feul 
>►  eft  digne  d'être  eflimé  des  hommes,  &  de 
»  les  gouverner ,  qui  a  Famé  belle  &  fembîable 
>f  'à.  ce  diamant  dont  le  brillant  éclat  rfeft  temî 
n  par  aucune  tache  >»• 

Le  Khalif,  furprîs  d'une  réponfe  fi  libre  6c. 
fi  jufte,  loua  l'efprit  &  les  vers  de  Scanbah, 

(i)  C'eft  le  cinquième  Kalîfe  de  la  race  des  Ommiades,  qui 
vtvoitPan  684  de  Jéfus-dirift.  Ce  conte  eft  rapporté  à-peu- 
pr^s  dt  la  même  façon  liant  la  BîbU  Orient*  ju^,  43  7, 

lut 
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Ittî  fit  donner  une  robe  magnifique,  &  la  rcn» 
voya  à  fon  mari  comblée  de  préfens, 
Zoé. 

Ce  conte  eft  charmant  :  vous^  me  le  répète* 
Tez,  Lucia^car  je  veux  l'apprendre  par  cœur. 
Il  eft  bien  vrai  qu'on  a  tort  de  ne  pas  nous  inlF- 
truire  comme  leshommçs ,  qui  nous  font  accroire 
tout  ce  qu'ils  Veulent ,  parce  que  nous  n'avons 
pas  lu  &  voyagé  comme  eux  (i).  faime  bien 
fur  cela  une  fable  Turque  qu'Haffan  EfFendy 
avoit  donnée  à  mon  frère  ,  pour  la  traduire. 

Le  Grand  Salomon ,  dit  l'ApoIogue^après  avoir 
fait  bâtir  le  magnifique' temple  qui  portoit  fou 
nom,  fit  ^onftruire  un  fuperbe  Palais.  Il  y  avoit 
ralTemblé  toutes  fortes  d'oifeaux ,  &  leur  avoit 
donné  à  tous  le  ^on  de  la  parole.  Dans  l'im- 
menfe  volière  où  ils  étoient  raffemblés ,  un  vieux 
Moineau  étoit  toujours  en  querelle  avec  fa  jeune 
compagne.  Salomon  prenoit  plaifir  à  les  enten* 
dre:car  les  Grands  s'amufent  fouvent,  comme 
nous,  des  plus  petites  chofes.  Un  jour  l'oi- 
feau  grondeur,  plus  fâché  qu^à  l'ordinaire,  fe 
wit  en  fiireur,  &   dit  :  »  Méchante  femme, 

(l)  Oaveut  qu'aux  erreurs  fujettes, 
La  Nature  nous  ait  faites 
Pour  plaire ,  9c  non  pour  favoîr. 

Madame  Dtshouh        \        ^ 

Tome  L  Z 
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•>  crains  ma  colère ,  tu  me  pouflêras  i  bout  i 
^  &  alors  je  reuverfen»  ce  Palais ,  &  je  te 
^  laifferai  enfevclie  fous  fes  débris }  tu  necon- 

#  hois  pas  mes  forces  h. 

La  pauvre  &  fimple  femelle,  bien  effrayée^ 
le  crut  8c  ne  répliqua  pas.  Mais  Salomon ,  qui 
avoit  tout  entendu, appela  l'oifeau  colère  fur 
le  bout  de  fon  doigt ,  &  lui  dit  :  Puiffant  Moi- 
neau, c'eft  moi  qui  ne  connois  pas  vos  forces* 
Apprenez-moi  donc  comment  vous  pouvez  dé- 
truire ce  vafte  Palais  où  je  réfide.  Le  Moineau, 
bien  bumilié ,  répondit  :  Grand  Roi ,  tu  m'as 
entendu,  &  j'en  fuis  dans  la  confufion.  Je  (aî$ 
Ken  que  )e  fuis  petit  &  foible  ;  mais  laiffe-moi  , 
Je  t'en  coiqure  ^  faire  le  .fort  avec  ma  femme. 

L  U  €  I  À. 

«  Mon  père ,  vous  arrivez  bien  à  propos  : 

#  que  je  baife  votre  main.  Vous  êtes  fatigué  , 
n  jettez-vous  fur  ce  fopha;  je  vms  vouseffuyer 
H  le  front  avec  ce  mouchoir  de  coton,  &  tandis 
•»  que  la  fille  de  l'efclave  vous  fera  du  vent  avec 
H  ce  grand  éventail ,  pour  vous  rafraîchir;  tan- 
n  disque  ma  mère  faitpréparer  les  petits  gâteaux 
n  que  vous  aimez  tant,  vous  ne  refiiferez  pas  de 
H  nous  dire  un  Conte.  Vous  en  favez  tant  & 
n  de  {%  beaux!  non,  vous  ne  le  refiiferez  ni  à 
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M  Lucîa  tii  à  Zoé ,  lorfque  vous  ferez  repolie  : 
>»  il  me  faut  em^re  un  Conte  ^  pour  achever 
»  la  ro(è  que  je  brode  >^,  .  .  .  ,  .  ;. 
Vous  defîrez  ^  ma  fiUe  ^  iî  vivement  tout  ce 
que  vous  demandez  ^  qu'il  &ut  bien  vous  fatisn 
iaire.  Laiflèz^moi  refpirer  un  peu  ^  &  je  con»- 
.mence.  . 

On  ne  conte  pas^à  mon  âge  pour  amufèria 
Jeunefle,  mais  pour  rinftruice. 

Un  Grec  d'Ephèfe^  nommé  Nkandre  ^  étoit 
•riche  &c  pmflant^  il  étoit  encore  Vivant  &  vei> 
tueux:  mais  9  accoutumé  à  Topulence  &  au  hamt- 
heur  9  il  perdit  d'abord  fa.  femtiie  qur'il  aimdit 
tendrement  y  &  il  fat  înconf<^ble.  Vn  grand 
incendie  furvîflt,  il  yr  perdit  la  plus  grande  partie 
de  fes  bieni,  &  il  neputfôutenir  ce  dernier  revers^ 
fans  être  accaUé.  Or  voici ,  mes  enfims,  ce 
tju'un  Anden  (i)  a  dit  :  27y  malheur  qui  s^attti^ 
tht  à  nous  i&Si  fiotn  naiffancey  ctge  d^itrc  un  mai^ 
h€ur;  il  ptuti  changer  de  fac^p&UiCûeHrsyfiiki 
Mais  dans  lefa^  £une  btilUnte  fimunty  il  è^ 
dur  de  devenir  malheureux. 

Nicandre,.  abandonné  par  le$  amis  de  (ts  r&- 
chefles ,  qu'il  n'avoit  plus>  fortit  de  la  ville  où 

(l)  Eurîpîd*  Iplûi^ 

Zij 
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a  étoit  irf,  pour  Vëpargncr  la  douleur  d*y  vofc 
des  ingrats,  &c  peut-être  k  honte  de  changer 
d'ëtat  aux  yeux  de  Tes  concitoyens.  Il  alla  fe 
fetirer  dans  un  Monaftere  élpignë  des  villes 
Zc&t  bâtir  enfttite  auprès  une  petite  msdfon  com^ 
me  un  Hermitage,  où  il  yivoit  folitaire  &c  tran* 
quile  avec  deux  enians  &c  une  fille  qu'il  av^t. 
Il  en  prenoit  'foin,  il  lès  élevoit  :  mais  ces 
enfans  dans  lafoHtude,en  grandUTant,  nMtoieiû 
ipas  excites  an  travail  par  Pëmulation  &  par 
Texemple  ;  ils  étoient  donc  pareflèux  Se  fauvâ- 
•ges.  Leur  père  leur  en  faifoit  des  reproches.  Se 
il  ieur  dit  un  jour  :  Mes  en&ns ,  appliquez^ 
Vous  aux  connoiflances  que  je  vous  donne.  Si 
vous  ne  vous  rendez  pas  capables  d'être  em« 
ployés ,  d'être  enfin  les  artifans  de  votre  for- 
tune, que  deviendrez* vous ,  lorfque  je  vous 
flianquerai  i  Vous  ferez  inutiles  pour  vous-mê- 
mes ,  comme  pour  les  autres.  Si  tela  nous  ar- 
rive, dit  l'aîné,  élevés  comme  nous  ibmmés 
dans  la  retraite ,  &  loin  des  villes ,  nous  aurons 
foigné  notre  père  dans  Tes  vieux  jours ,  &  nous 
nous  ferons  Hermites  comme  lui.  Ce  mot  fut  un 
oracle  pour  l'homme  fage.  Il  comprit  qu'il  de-; 
voit  donner  un  tout  autre  exemple  à  (es  enhns. 
XI  alla  s'embarquer  avec  eux  à  Smyrne ,  &  les 
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mena  à  Corinthe»  Comme  îi  étoit  Savant ,  il  y 
ëtablh  une  école;  il  y  donnoit  des  le^ns  de 
Morale  9  comme  Socrate  6c  Platon,  Il  devint 
bientôt  célèbre  psu:  les  progrès  de  fes  difciples. 
Le  nombre  en  auginentoit  chaque  jour.  Les 
nçhes  payoient  fi  bien  fes  leçons  9  qu'il  poiv 
voit  inftruireles  pauvres  fans  rien  exiger  d'eux. 
On  apperçut  un  grand  changement  dans  les 
moeurs  de  la  Jeuneilè  libertine  de  Corinthe.  Il 
rendoit  la  vertu  aimable ,  &  apprenoit  aux  home 
mes  à  apprécier  les  richeflfes.  Voici  le  tour  de 
fes  leçons  9  6c  la  manière  dont  il  inftruifoit  ks 
élevés. 

Un  jour  9  difoit*!},  que  le  fouvenir  de  me^ 
malheurs  m'avoit  plongé  dans  une  profonde  tri^- 
tefle ,  je  m'écriai  douloureuiement  :  O  Fortune^ 
Fortune  !,^,.  La  Fortune  auffi*tôt  parut*. 

Mon  fils,  me  dit^elle^^de  quoi  m'acculez^ 
vous  }  Voyez  comment  me  traitent  ces  hommes 
qui  fe  plaignent  tant  de  moi  b 

Celui  que  j'ai  tiré  des  périls  de  la  guerre  y  que 
jVi  arraché  aux  fureurs  de  Mars  9  enfin  que  j'ai 
comblé  de  biens ,  croit  que  je  dois  toujouis  éM 
prodigue  pour  lui ,  6c  il  me  force  à  me .  retirer  j, 
parce  qu'il  me  traite  comme  £à  captive)  Scnet 
me  ménage  phis»^       v  ,  ^ 

Z  ny 
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Un  autre  enftniît  tout  ce  que  je  lui  donné  J 
il  eft  malheureux  par  mes  propres  bienfaits  :  il 
me  recèle ,  il  m^enferme ,  &  je  me  fauve  pour 
abandonner  cet  hôte  avare  &  meurtrier. 

Ce  Commerçant  avide ,  que  je  veux  raffajfîer,' 
ne  me  tient  que  pour  m'expofer  fur  les  flots  au 
•plus  cruel  naufrage  ;  le  vaifTeau  përit,  je-m*en- 
vole,  il  crie  encore  après  moi  :  dois-je  l'écouter? 

On  m'appele  aveugle ,  on  a  raifon  ;  mais  voilà 
*où  Tmjufticedes  hommes  m'a  conduite ,  à  rëpam 
dre  mes  dons  fans  choix,  ni  mefure,  à  Jaffer 
ceux  qui  courent  après  moi. 

J'ai  voulu  combler  de  mes  faveurs  un  (âge 
qui  habitoît  les  champs ,  fëjour  de  l'innocence  & 
du  bonheur;  mes  dons  Tont  gâté.  Son  cœur  s'eft 
endurci  ,  il  a  réfervé  (es  biens ,  au-Ueû  de  les 
répandre;  il  a  dédaigné,  en  oubliant  fa  naif*- 
lance,  l'afyle  où  il  avoit  vécu  en  paix  &  con- 
tent. Crains  donc  mes  bienfaits  encore  plus  que 
mes  rigueurs  :  cefle  de  répéter  une  plainte  impor- 
tune*. A  ces  mots ,  elle  fuit;  je  veux  la  retenir: 
Vain  effort î  c'cft  peu  de  me  confondre,  elle 
m'échappe  fans  retour. 

2*.   LtÇ^dN  DE'NïCANDRE. 

'  Ces  Konîmès  toujours  înfatiableis  ne  font  jamaî^ 
contensy  difoit  la  Richeffe^  en  perçant  la  foulé 


Digitized  by 


Google 


Sun    LA    GrECE^  JÇ^ 

tspk  fe  '^toit  fur  Ton  paiTage.  Une  femme  Payant 
tmendue^  lui  dît:  Madame,  oferài-je  vous  de- 
mander une  exception  en  fave^  de  Ceuic  qpk 
font  fous  mes  loîx  ? 

La    Richesse. 
Et  qui  étes;-vous ,  ma  Bonne ,  pour  me  parler 
.  ainfi  ?»  La  Médiocrité,  Princeffe,  &  je  croi^ 
H  faire  des  heureux ,  lorfque  vous  faites  des  mé^ 
f^  contens ,  ou  à&s  ingrats. 

La  Richesse. 
Cela  peut  être  vrai,  car  je  me  fauve;  je  for* 
^u  palais  d'un  de  mes  favoris ,  excédée  de  (t^ 
plaintes.  Je  n'attendis  m  le  fouper,  ni  mes  fui- 
vantes.  Aidez-moi,  je  vous  prie,  fefiiiyerjd  de 
marcher  avec  vous. 

44  Volontiers ,  Madame,  Pexerdce  votis  fer» 
»  falutaire*  Si  vous  voulez  m'en  croire,  pour 
»  diffîper  votre  chagrin,  vous  cacherez  votre- 
H  or  &c  vos  diamans  ,  Se  vous  viendrez ,  fans: 
»  être  annoncée ,  fouper  avec  moi  chez  tin  de 
>»  mes  amis  qui  m'attend  ;  nous  n'irons  pas  loin  h.. 
La  RicheiTe  accepte;  on  arrive  à  la  porte 
étroite  d'une  maifbn  que  l'art  n'a  pz%  décorée,, 
mais  au  fond  d'un  petk  jànfin^  &  ao  bout  d'une 
allée  bordée  de  rofiers,  on  trouve  un  bercea» 
«ouvert  de  jtfmms^  iiti  fouper  frugal  6c  bout 
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que  Tappédt  devôit  aflTaifonner.  L'incôntiue  eff 
préfentée  y  &  accueillie.  Elle  ^  ëtonnëe  devcnr 
un  ménage  bien  uni ,  un  couple  vertueux  &  fatîs- 
feit,  des  yeux  où  brille  une  joie  pi^re  tf,  fa^ 
apprêt.  Tels  furent  autrefois  les  hôtes  de  Jupiter 
&  de  Mercure.  Une  fille  aimable ,  modefte  , 
&  dans  la  fleur  de  Fâge ,  étoit  pour  ceux-ci  leur 
plus  bel  ornement.  Rien  n'y  manquoit,unNamî 
véritable  &  aflîdu  ,  animok  cette  agréable 
fociété. 

<  La  Richefle  enfortant  voulut  s'acquitter ,  & 
laifler  à  la  jeune  beauté ,  fon  or,  fes  diamaas* 
.On  réfuta  modeflement  ces  dons  trop  précieux» 
elle  fut  obligée  de  les  reprendre.  Que  ne  vous 
dois-)e  pas,  dit-elle  à  fa  compagne  ?  Mettez  du 
moins  ma  reconnoiflance  à  l'épreuve,  fi  ce  qui 
vous  fuffit  vient  à  vous,  manquer.  Pourroit-ôn 
vous  envier  le  bonheur  qui  vous  fuit?  Hélas! 
fans  vous  }e  ne  T^urois.  jamais  connu  }  mais  il 
faut  nous  réparer.  «.  Adieu ,  trop  heureufe  Mé- 
diocrité. —  Adi^u ,  malifieureure  Richefle.  Cet 
^dieu  eut  des  témo^s  qui  nous  l'ont  répété* 

Ainfi  parloit  Nicandre  à  k%  difciples ,  &  fès 
enfans  furent  profiter  de  fes  leçons.  Son  fils  aîné , 
après  avoir  étudié^  les  fciences  des  Qfecs ,  prit  du 
.goût  pour  le  commerce  des  CtKintHiens^  &  le 
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defir  de  voyager  rengagea  à  s*embarquer  pour 
aller  en  Egypte.  Son  père  lui  avoit  donné  Targent 
nëcei&ire  pour  fes  entreprifes;  il  fit  pldîeurs 
voyages ,  &  fe  conduifit  fi  bien ,  qu'il  gagna 
beaucoup  en  peu  de  tems.  Le  cadet  exerça  avec 
fiiccès  la  Médecine  à  Athènes,  &  enAiite  i 
Corinthe. 

Un  jeune  homme  de  Mytilène  étudîoit  depuis 
trois  ans  fous  Nicandre.  Il  lui  dit  un  jour  :  Je 
vais,  cher  Maître,  vous  quitter  avec  regret,  & 
je  ne  puis  vous  rendre  ce  que  j'ai  reçu  de  vous; 
car  vous  m'avez  donné  ce  que  l'homme  peut 
pofTéder  de  plus  précieux ,  la  fageife ,  l'amçur 
du  travail,  &  la  connoiflànce  des  hommes.  Mais 
achevez  de  me  combler  de  Hens  :  donnez-moi 
encore  votre  fille ,  puifque  vos  leçons  m'ont 
rendu  digne  d'elle  &c  de  vous.  Mon  père  ne 
peut  laiflfer  qu'à  moi  ^fon  héritage  qui  eft  coûfi- 
dérable.  Nicandre  l'embraiTe,  &  lui  répond: 
Fils  du  vertueux  Dracon,  tu  répares  tous  mes 
malheurs  paiTés,  puifque  tu  veux  être  mon  gen- 
dre, &  que  je  n'aurai  plus  d'inquiétude  fijr  le 
.  fort  &  fur  le  bonheur  de  ma  fille.  J'ai  auffi  un 
bien  honnête  à  te  donner  pour  fa  dot,  &  j'aurai 
'la  joie  d'allumer  le  flambeau  Àt  fon  hy menée, 
avant   que  la  mort  vienne  fermer  mes  yçux* 
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Après  avoir  marié  fa  fille  ,  il  dît  i  fe$  fils  qui 
iftoicnt  revenus  auprès  de  lui  :  Mes  enfans  ,  vous 
ïi'avez  plus  befoin  de  moi ,  je  puis  vous  dire  adieu^ 
iSc  retourner  pour  toujours  au  lieu  de  mon  repos* 
Ses  enfans  fe  jetterent  à  fes  genoux  pour  l'arrêter  r 
il  pleura  fiir  eux,  en  les  tenant  cmbraffës,  & 
tout-à-coup  ils  s^apperçurent  qu'il  nedonnoitplus 
aucun  figne  de  vie.  Le  bon  Vieillard  avoit  fuc- 
combé  à  la  joie  dont  fon  cœur  ëtoit  rempli.  Ses 
cendres  fiirent  portées  dans  la  retraite ,  qu'il  avoit 
choifie  pour  le  lieu  de  fa  fépuhure  ;  &  fes  enfans, 
fidèles  à  fa  mémoire ,  alloient  enfemble  tous  les 
ans  pleurer  fur  fon  tombeau. 
L  y  c  I  A. 

Ce  conte  eft  aufii  touchant  que  celui  que  vous 
nous  difîez  de  la  Sultane  ^  femme  du  Grand- Vifir 
Ibrahim  Pacha,  qui  mourut  fi  malheureufement. 
Si  vous  vouliez  le  répétera  Zoé  qui  ne  peutparler, 
parce  qu'elle  pleure  le  Vieillard  de  Corinthe  ,  ye 
vous  embraiferai  pour  elle. 

Je  n'ai  rien  à  refufer  à  2^é,  ni  à  vous,  ma 
fille.  Le  Grand-Vifir  Ibrahim  Pacha  étant  à  une 
fenêtre  de  fon  Palais,  vît  pafier  un  pauvre  honv- 
me  qu'il  crut  reconnoître.  Ce  Turc, «réduit  à  la 
dernière  mifere ,  n'ayant  pas  même  ce  jour-là  de 
pain  à  donner  à  fes  enfans ,  preflfé  par  leurs  cris  , 
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alloît  au  marché  vendre  une  pëlifle  qui  lui  reftoit. 
Ibrahim  Pacha  le  fit  venir;  mais  quand  il  Teut 
confidérë,  il  reconnut  que  cen'étoit  pas  l'homme 
qu'il  croyoit.  Il  l'interrogea  pourtant,  &  avec 
bonté,  pour  le  raiTurer.  Quel  eft  votre  état, lui 
dit-il ,  &  où  alliez-vous  ?  Seigneur ,  répondit 
le  Mufulman ,  vous  daignez  )eter  les  yeux  fur  un 
malheureux  qui  n'a  pas  toujours  été  dans  la  mi* 
ffere ,  &  qui  eft  forcé  aujourd'hui  de  fe  dépouil- 
ler, pour  donner  du  pain  à  Tes  enfans.  Il  lui 
peignit  fa  fituation ,  &  le  charitable  Vifir  en  fut 
touché  :  car  il  fe  délaifoit  du  foin  pénible  des 
affaires  publiques ,  en  faifant  du  bien.  Tacheté  , 
lui  dit-il ,  ta  pélifTe ,  &  je  te  la  rends.  Il  lui  fit 
donner  une  groffe  fomme ,  &  le  renvoya  três- 
promptement ,  afin  que  là  joie  re^itrât  avec  lui 
plutôt  dans  fa  maifon.  Il  ^lla  enfuite  chez  la  Sul- 
tane fon  époufe,  il  lui  raconta  ce  qu'il  venoit  de 
faire.  Je  ne  peux  que  vous  Jouer ,  dit-«lle ,  du 
bien  que  vous  avez  fait  à  cet  nomme  :  mais  c'eft  i 
préfent  mon  affaire  d'avoir  foin  de  ià  feçime.  Elle 
ordonne  auffi-tôt  qu'on  la  lui  amené.  Cette  fem- 
me vint  avec  fa  fœur.  On  les  fit  mettre  dans  le 
lain ,  on  les  habilla  fort  proprement;  la  Prin- 
ceffe  voulut  que  toutes  les  filles  du  Harem,  qui 
étoient  au  nombre  de  ^us  de  deux  cents ,  lut 
donnaffent  chacune  une  robe ,  &  l'on  en  remplit 
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.quatre  grandt^  coffres.  Elle  y  ajo&»  une  Wutfe 
pleine  de  feq^ins ,  &:  elle  lui  dit  en  la  renvoyants 
votre  fœur  n'eft  point  mariée  9  donnez^Iui  un 
ëpoux  à  Ton  choix,  &  je  me  charge  de  fournir  ùl 
dot.  Cette  Prmceffe  (t)  vouloit  furpafler  foa 
ipoux  en  génërofiié ,  &  la  méchanceté  des  hom- 
mes n'a  pas  voulu  laifler  fur  la  terre  deux  êtres  fi 
bienfaifans. 

Je  ferois ,  M.  nn  affez  gros  livre  de  tous  les 
contes  touchans ,  de  toutes  les  hiftoires  agréa- 
bles dont  les  Grecques  modernes  aiment  à  s'eo- 
tretenir  entre  elles.  Mais  en  voilà  bien  affez  pour 
une  Lettre ,  &  pour  vous  faire  connoître  L'efprit 
de  leurs  converfations. 

Je  fois ,  &c. 

(  I }  Elle  étoît  fille  du  Sultan  AcHmet ,  qui  k  donna  en  mariigt 

à  Ibrahim  Pacha ,  le  Grand-Vifir  le  plus  magnifique ,  Xt  plus 

libéral  &  le  plus  populaire  qu'on  ait  jamais  ru.  Il  £ut  itnanglé 

en  I73x>,dans  la  rérolution excitée  parPatrona  6cMouÛoa| 

deux  hommes  de  la  pIo^baiTe  condition ,  qui ,  après  avoir  dé* 

trôné  le  Sultan ,  firent  périr  fes  principaux  Minf^fres.  La  Prîn* 

cefle»  femme  du  Grand-Vifir,  étoit  aimable,  8c  l'égaloit  ea 

.générofité»  Comme  Ton  mari  étoit  fort  galant  »  quelquefois  elle 

it  travcftiiToit  en  efdave,  Talloit  furprendre  dans  fes  parties  de 

plaifîr,  ôc  le  ramenoit  arec  douceur  fans  fe  venger  de  fes  riva.- 

les.  Elle  n*ufoit  pas  même  de  fes  d^rolts ,  pui(qu*une  Sultane  a 

fur  le  mari  que  lui  donne  le  Grand  Seigneur ,  le  même  empire 

que  le  Sultan  a  fur  les  Beautés-  fonmifeià  fesvolootés  tn  re»^ 

Jfermées  dans  fon  SeiraiU 
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VINGT-TROISIEME  LETTRE. 

Les  Sermens  des  Grecs. 

V/'^ST  avec  raifon^  M.  que  M.  Racine  le  fils 
a  reproché  à  Campifiron  y  d'avoir  traveAi  deux 
vers  de  Ton  père ,  pris  dans  Britannicus ,  & 
d'avoir  fait  dire  très-mal-à-propbs  à  Alcibiade: 

«  Je  rëpondniv»  Seigneur ,  avec  la  liberté 

ut  D'un  Grec  qû  ne  fait  pas  farder  la  vérité,  it        , 

S'il  y  a  e)]:  des  Socrates,  des  Phocions ,  des 
Thémiftocles,  des  Përiclès,  qui  ont  toujours 
refpefbf  la  vérité^  on  les  a  bien  diftingués  des 
autrizfs  Grecs. 

^ette  Nation  eft  encore  aftuellement  auffi 
livlrée  au  menfonge  ^  qu'elle  a  pu  l'être  autres 
fois  (i).  L'ufage  des  fermens^-fi  fistniilier  aux 
anèiens  Grecs,  ne  l'eft  pas  moins  aujourd'hui 
pan^i  les  modernes.  Us  en  fbntàtout  propos^ 
&  pour  les  chofes  les  plus  indifFërentes.  ÂuiH  la 
foi  des  Grecs  fera*t-clle  toujours  fort  ji^ftement 
fufpeâe.  On  a  de  tout  tems  pardonné  le  par* 
}ure  aut  amans  :  mais  il  a  fait  ici  de  trop  grands^ 

progrès ,  pour  être  excufable.' 

'■ — — ______^___^,— .  ^^ 

(i)  Oa  dUoity  Qr^çia  mindâx* 
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Les  fermens  ordinaires  des  jeunes  Grecques  ^ 
eft  de  jurer  par  leurs  yeux ,  par  leur  âme ,  &C 
par  ce  qu'elles  ont  de  plus  cher.  ^  Elle  a  beau 
»  jurer,  dit  TibuUe  (i),  par  fes  yeux,  par  fa 
»  Junon,  par  Vénus  elle-même,  on  n'ajoute 
»  pas  plus  de  foi  à  ce  qu'elle  promet  ».  Voila  , 
dît  Properce  (i) ,  «  ce  qui  perd  nos  jeunes 
»  fflles  :  elles  ont  beau  jurer  la  fidélité  qu'elles 
i¥  atteftent;  elles  jettent  &  abandonnent  les 
yf  fermens  qu'elles  font,  aux  vents  légers  qui 
H  les  emportent  i>. 

'    Le  Zéphyr  fut  témoin ,  TOnde  fiit  attenrive  ,' 
Quand  la  Nymphe  jUra  de  ne  changer  jamsûs: 
Mais  le  Zéphyr  léger  &  l'Onde  fii^ve 
Ont  bientôt  emporté  les  fermens  qu'elle  a  fidts  (}).' 

%ii»       I   11  II   t I        ■ mu  I  — wi— — *^ 

(l)  Etli  perque  fuos  fallax  jurarît  ocellos; 

Junonemque  fuam  y  perque  fuam  Veneréin  1 
l^ulla  fides  inerit.  Perjuria  rîdet  amantûi» 

Jupiter ,  &  ventos  irrita  ferre  jubet. 

TâuU  EUg.  C.  L  4k 

Quàfflve  itiihi  viles  ift!  TÎdeantur  ocelli, 

Pet  quos  ûepè  mihi  crédita  pedidia  eft! 
Hos  tu  jùrabas.  Propcn.  EUg.  #/•  /.  #•  '» 
(i)  Hoc  perdit  miferas ,  hoc  perdidit  ante  puellas  : 

Quidquid  juranint,  ventus  &  unda  rapît. 

Proftn,  EUg,  zt.  U  9^ 

(3)  Quinault^ 
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^  L'Abbé  de  ChauUeu,  pour  en  donner  la  raL 
Ion ,  traduifok  ainfi  la  morale  la  plus  relâchée 
des  Grecs: 

Dès  qu\m  objet  ccffe  de  plaire. 
Le  commerde  amoureux  doh  anffi-tôt  finir: 
Le  repeâ  des  fermens  n*eft  plus  qu'imaginaire» 
La  perte  du  pkiûr  qm  nous  les  a  fait  Ëûre  ,* 

Nous  difpenfe  de  le^  tenir. 

Cependant  9  ce  ferment  inviolable  &  facré^ 
qu'ont  adopté  toutes  les  nations  9  pour  être  le 
garant  &c  le  fceau  des  engagemens  réciproques, 
des  plus  inviolables  promefles,  ou  de  la  vérité 
fi  fouvent  fufpeâe  f  n'a  pas  toujours  été  pro- 
fané par  les  Grecs.  Ce  peuple  menteur  &  par- 
jure eft  le  même  qui  ne  put,  fans  indignation, 
entendre,  fur  le  théâtre  d'Athènes,  Hippolite 
s'écrier ,  dans  un  premier  mouvement  de  furr 
prife  : 
Ma  langue  a  fiùi  un  ferment  ;  moneetur  n*en  a  point  faki 

Plutarque ,  rapporte  avec  horreur,  le  mot  de 
Lyfandre ,  ^néral  des  Spartiates ,  qu*U  jfaÙait 
tromper  les  enfans  avec  des  offekts  ,  &  les  hommes 
avec  des  parjures  ;  il  ajoute  :  «  CELUI  qui 
»  trompe  par  un  faux  ferment ,  &ic  bien  Voir 
i¥  qu'il  craint  les  hommes,  mais  qu'il  méprife 
w  Dieu  »• 
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C'eft  des  Grecs  religieux  fur  la  foî  du  ferment 
que  nousx  vient  Texpreifion  d'amis  jufqiiaux  ast^ 
tels.  Përiclèsjdit  Aulu-Gelle (i)  ,  preffëparu^ 
de  fes  amis  de  fsûre  un  faux  ferment  pour  lut 
rendre  un  fervice  effentiel  >  s'en  défendit  en 
difant  :  Je  dois  tout  faire  pour  mes  amis ,  mais 
jufqu*aux  Dieu^  exclujivemem  (i). 

Les  Haliartiens ,  peuple  de  Béotîe ,  avoient 
au  milieu  des  champs  une  Chapelle  dédiée  aux 
Déefles  Praxidicesj  ou  vengereffes  ;  ils  alloient 
jurer  fur  leur  Autel,  &  ce  ferment  étoit  invio- 
lable (3). 

Là  Pythie ,  dît  un  jour  à  Glaucus ,  qui  la  coiï^ 
'ftiltoit  fur  un  faux  ferment  :  Quiconque  fe  par^ 
jure  y  attire  la  colère  du  Ciel  fur  fes  enfanSy  (f  fur 
Uurs  defcmdans  (4). 

'  Mais,  comme  Pobferve  l'Abbé  Maflieu,  qui 
a  traité  cette  matière ,  on  a  toujours  diftingué 
les  fermens  des  Poètes  &  des  Orateurs,  de  ceux 
des  aman?  (5) ,  pour  lefquels  on  avoit  plus 
d'indulgence.  Minerve,  en  établiffant  l'aréopage^ 

,  (ly  Aulu-Çell.  U  f*  caf.s* 
(2)  k^à  fAézfi  2r£û;y« 
(5)  Paufan.  tom.  su 

(4)  Idem, 

(5)  ^im^  d^  rAcadt  d{ê  Infirîp^ 

difoît? 
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jftlfoit  :  »  J'exigerai  le  ktmexit .  des  Juges. . . . .  • 
p  liés  par  la  religion  du  ferment «. ils  île  trahi- 
M  ront  pas  l'équité  >»•  £fck.  Eumnid.  a3.  4^ 
Jcèn.  5. 

Les  fertimes,  dit  Spôn,  ne  jurent  à  Athè- 
nes,  que  par  le  Maître  du  Monde  (i).  Elles 
juroie'nt  anciennement  par  Minerve  dans  tout  le 
refte  de  la  Grèce  ;  elles  jurent  maintenant  par  la 
Sainte  Vierge ,  f*âj7iî/  v^wyixf. 

Chez  les  Romains,  les  femmes  ne  juroient 
jamais  par  Hercule ,  ni  les  hommes  par  Caftor  (2). 

Valere'-Maxime(3)  imite  les  ferniens  Grecs, 
,en  difant  :»  J'en  jure  par  la  cabane  de  Romu- 
»  lus  y  par  la  ittnplidté  du  Capitole ,  St  par  jes 
»  feux  éternels  de  Vefta  r  il  n'eft  point  de  rîcheflfe 
f>  préférable  à  la  pauvreté  des  aticiens  Romains*» 

Rien  de  fi  commun  aujourd'hui  en  Grèce  que 
d'entendre  les  pères  &  les  mères  jurer  fur  la  vîe 
de  leurs  enfans,  &  tout  au  moins  fur  leur  pro- 
pre tête.  C'eft  le  ferment  le  plus  doux  que  Vir- 
gile prête  au  pieux  Enée  (4). 
■  Il     I  < 

(l)  Dia  ton  affendi  eofinou,  u  1.  /r.  3^;« 
(i)  Âulu-Gel*  /.  II.  cap.  6, 

(3)  1-4. 

(4)  Pcr  caput  hoc  juro,  SI  nous  ne  jurons  pas»  dItTertut- 
^en ,  par  le  génie  des  Empereurs ,  nous  jurons  par  leur  vie 

Tome  ï%  A  a 


Digitized  by 


Google 


MjQ  Lettres 

Sëneque  ditoît  de  fon  fermier  :  Jurai  pet  ge- 
nium  mtum  , ...  il  me  répond  en  jurant  par  mon 
^nic,  &c.  Cétok  un  honneur  que  le  fermier 
lui  faifoit  ;  car  les  Romains ,  pour  être  crus  iorf- 
qu'ils  afErmoient ,  )uroient  par  le  génie  de  la  per- 
fonne  la  plus  facrée ,  ou  la  plus  chère,  par  celui 
de  Céfar,  ou  de  TEmpereur. 

Les  Grecs  juroientauffi  volontiers  par  la  tête 
d'autrui  (i) ,  &  le  pratiquent  encore  :  va  rkti  tq 

Ils  ont  confervé  la  formule  fimple  du  ferment 
ancien  (i) ,  en  )urant  fur  leur  Dieu,  fur  leur 
ame.  Us  jurent  auffi  fur  la  tête  de  celui  qu'ils 
veulent  perfuader.  Enfin  ils  n'affurent  rien ,  iàns 
Tattefter  par  tm  ferment  plus  ou  moins  fort ,  fuir 
vant  l'objet  ou  les  circonftances  (3).  Ils  exigent 

plus  tugufte  que  tous  les  Génies  qui  ne  font  que  des  Démons. 

.Apolog.  art.  s»,  .      •  '     n  v 

(i)  Per  reditus.corpufquetuum,  met  numint  juro.  Orid. 
Mp.  Laod.  Voyez  auffi  les  notes  de  ^4eârîac  fur  U  lettre  de 
Brjféis .  i.  I.  p.  a34. 

Teftor  chara  Deos ,  &  te  Germane ,  tuumqae 
Dulce  caput.  VirglL  ^luU.  4» 
Juvenal,  parlant  des  Grec; ,  Sat.  IF. 
m  Nondum  jurare  paratis 

In  caput  alterius» 
(1)  iià  Tû)  &£« ,  lia  r?  ^vxvi  fM. 
\i)vcc  ^uv  ncc  T£}/«fw;  par  UTÎe  àtmntiibù$ii7rci>$ 
ç6  XCÇ^AijXV,  fur  ma  tête. 
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ftuffi  ce  ferment  des  autres ,  comme  s^ilsy  a)ou« 
toient  beaucoup  de  (ou 

Daits  le  vingt-trolfieme  Uvre  de  miade,  M4» 
nélas  dit  à  Antiloque  :  »  Jure2  par  Neptune  ^ 
v^  la  main  fur  vos  chevaux  ;  jurez  que  vous  n'avez 
»f  pas  employé  la  fraude  pour  me  devancer  >^. 

Le  ferment  eft  encore  à  tout  propos  &c  mém^ 
t>lus  fréquemment  d^ns  la  bouche  des  femmes^ 
»  Je  jure ,  dit  Anne  Comnene  (  i) ,  par  les  faintes 
>>  âmes  de  mes  parens,  que,  depuis  )o  ans^ 
»  je  n'ai  vu  aucun  des  domeftiques  de  mon 
n  père  (i)  ». 

Je  fuis,  &c* 


(1)  1. 14. 

(2)  Les  Greci  Jurent  auA  tr^*fr^quemmeiit  pat  leurs  yeiur; 
6e  dans  leur  colère  ils  ouvrent  la  main  qu^il»  préfement  avec 
•roportement  aux  jrcux  de  celui  qu'ils  attaquent ,  en  difant 
Mâfia^matiafoM^VCLf^tC  ,  /x^7€^^¥.  Ce^eûe  exprimoit,  ches 
les  anciens  Grecs;  Tenvie  de  crever  les  yeux  à  leurs  ennemis* 
Je  dois  cette  note  »  8e  les  extraits  de  ^«/«is ,  ancien  voyageur , 
à  mon  ami  M.  BourUt  4ê  Montrtdon,  Cette  imprécation  n'eft 
pas  la  feule  dont  les  Grecs  modernes  Te  fervent  à  l'imitatioa 
des  anciens.  Heâor  ,  (  lliad.  h  5.  v.  40  )  en  voyant  (iiir  Paris, 
lui  dit  ;  n  Plut  i  Dieu  que  tu  n'euffes  jamais  vu  le  jour,  ou  que 
•»  tu  fufles  mort  avant  de  te  marier.  ••  Nos  Grecs  difent  à  um 
f]$  qui  m«t  foa  pero  ta  colert ,  va  ^^v  it^eç  ^évet ,  ne 

Aa  ij 
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fuffes'tujamatê  né! yà  fiviv  èiXSÇ  TCCVlpfBypU  i  ««  tififis'tâ 
jamais  thariil  Dans  Homère ,  encore  au  même  Livre,  Hélène 
f*emporte  contre  Vàius  &  fouhaite  qu'elle  ne  puîfle  jamafs 
^tourner  Aàhs  l*Oly)npe.  Polyphème  ,  ^ans  TOdy fTée  ,  I.  9« 
piqué  contre  Ulyffe  qui  s'enfuit ,  fouhaite  quMl  ne  puiiTe  jamaîpk 
retourner  dans  fa  Patrie,  Telle  eft  auffi  l'imprécation  ordinaire 
dès  Grecs  modernes, y^  jx/V  fOSeiç  ^puiffes^tu  nepasfnir! 
và  (IIV  ^ICC^eiÇ,  puijfes-tu^n^arrivcr  jamais  !  Melanthius  fou- 
Inûte  à  Télémaque  qu'Apolloà  le  tue  de  fes  flèches ,  c'eft-à« 
dire,  qu'il  meure  fubitement  :  ce  que  les  Grecs  expriment  pas 
ft$  tacts  ^  VA  ^è  vdfSt  ô  %4poç9 
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VINGT- QUATRIEME   LETTRE^ 

Commerce  &  Navigation  des  Grtcs^ 

V  ous  croyez  bîetr,  Monfieur,  qu'un  Négo*^ 
ciant  qui  s'avife  de  voyager  à  la  fois  dans  la. 
Grèce  ancienne  &  moàerne ,  Homère  &  Pau^ 
iànias  à  la  main',  n'oubliera  pas  de  vous  parler 
de  nnduftrie,&  du  Commerce  de  la  Nâtio» 
qu'il  a  entrepris  de  vous  faire  connoître.  Tea 
ai  déjà  touché  quelque  chofe  dans  ma  première 
lettre  :  ici  je  vais,  en  fuivant  toujours  mon  plan: 
dé  comparaifon,  entrer  dans  quelque  détail  fujp 
cette  matière» 

La  Grèce ,  qui  reçut  des  Êgypifens  les  Scîen^ 
ces ,  les  Arts ,  les  Fables ,  lès  Romans ,  &  cet 
attachement  aux  anciens  ufeges  qui  diftingue  en- 
core les  Égyptiens ,  adopta  leur  inclination  pour" 
le  Commerce  Maritime ,  dont  les  Grecs  donne-^ 
rent  enfuite  eux-mêmes  des  leçons  apx  Romains.. 
Us  le  font  encore ,  comme  autrefois ,  de  pro- 
che en  proche  ,<  8c  l'ont  étendu  relativement 
aux  ctMinoiflànces  qu'ils  ont  acquifes.  Un.  Grecî 
riche  eft  prefque  toujours  un  Négociant.  Ils  ne 
font  pas  )  conune  nous,  de  beaux  livres  ni  de: 

A  a  iij 
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iubllmes  fpëculations  fur  le  Commerce;  msaâ 
guidés  par  l'expérience ,  ils  fuivent  exaâement 
ce  qu'ils  en  ont  appris.  Ils  s'aiTemblent  pour 
parler  de  leurs  afFaires  dans  une  place  publique; 
enfin  ils  ont  confervé  des  Anciens  la  manière 
de  traiter  entre  eux  9  &c  de  conclure  un  mar* 
ché. 

Vous  ne  pouvez  lire  9  M.  Thiftoire  de  la  Grèce 
dans  les  anciens  Auteurs,  fans  y  trouver  de 
grands  perfonnages  que  peut  revendiquer  le 
çora  merce.  Le  fage  Thaïes ,  Platon ,  Hippocrate  i 
&  le  légiflateur  Solon,  avoient  été  Commerçans* 
Zenon ,  chef  des  Stoïciens ,  étoit  fils  d'un  Né- 
gociant de  Cypre,  Sapho  étoit  fœur  de  Cha- 
raxus  ,  qui  faifoit  le  commerce  du  vin.  Ce  fiit 
un  navigateur  connnerçant  qui  fut  le  premier 
connoître  le  prix  des  Po'émes  d'Homère  (i)^ 
&  qui  eut  foin  de  les  recueillit.  Enfin  Héfiode^ 
dans  fon  Poëme  des  Travaux  &  des  Jours ,  donne 
i  fon  frère  des  leçons  de  commerce  (x)«. 

Les  Lydiens,  fi  l'on  en  crdit  Hérodote,  ont 
— i ,— 

(x)  Plut.  Vie  de  Solon»  Hiit  critiq.  de  la  Philofophie,  f«  %^ 
/.  402.  Vie  d*Homiré  1  par  Mâe«  Pader.  Vie  de  Sapho  pa« 
là  même. 
.  (%)  M.  l*Abbé  Mç^  Weût  d'en  donner  tuie  tnduôloa 
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ité  les))femiers  ipii  ont  fait  battre  des  mocmoies 
d'or  &  d^argent  (i). 

L'ufage  des  placer  pd^liqoesi  o&  fe  tdSemf- 
btent  les  Marchands  pour  les  afiaires  de  leur 
commerce ,  eft  très-ancien  parmi  les  Grecs  ; 
on  le  voit  par  la  réponse  de  Cyrus  à  des  Am» 
bafladeurs   de   Sparte  (i).    n  Je   rf»   jamaîi 
^  redouté  ,  dit^il  V  ces  hommes  qui   ont  dans. 
H  leur  ville  une  place  de  commerce^  où  ib 
)»  s'aiTemblem  ordinairement  pour  fe  tromper 
M  par  des  Cem^M  mutuels  »  ,  &c.  Ces  parole» 
♦»  de  Cyrus^  feîon  Hérodote,  s'adreffoient  en 
-général  à  tous  les  Grecs^puifqu^ilyavoit,  danfe 
toutes  leurs  vUles  de  commerce,  de  ces  fortes^ 
'de  places. 

Ce  que  dit  Cyrus  des  fermons  refpeâi^  que 
faifoient  entre  eux  les  marchands, défigheTanK 
cienne  manière  de  traiter  ,  qui  fobfiftc  parmi  1^ 
Grecs  modernes.  En  cflfet,  lorfque  le  vendes 
&  l'acheteur  font  d'accord,  ^entremetteur  oi^ 
le  courtier  met  la  main  du  premier  dans  celle 
de  l'autre;  ce  qui  les  lie  çonwne  par  un  fer- 
ment réciproque*  Âinfi  dans  les  anciens  momt» 
mens ,  &   fùr-tout  dam  les  pierres  gravées  ^ 

(I)  Héfod.  hu 
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deux  œams  oppofôes  qui  fe'  tienneiat»  doivent! 

être  Tembléme  du  commerce  (i)* 

.  Cet  ufage,  au  refte ,  ne  s'eft  pas  confervé 
ftttlembnt  chez  les  Grecs;  on  le  retrouve  en^ 
jcore  pàr-tobti.oà  il  eft  ,reftë  cpielquçs  traces  de 
la- bonife-fi»!  dics  premiers  âgcsà 

Hérodote  avok  apprii  de$  Carthaginois ,  qu'il 
y  àvoit  un.  endroit  daris  la  Lybie,  au-delà  des 
:cioldnnes  d'Herçuk,  où,  quand  les  Marchands 
ëloient!  arrivés,  i^s  tiroieat  des  yaiiïfaux  lès  matr 
chandifes,  les^ët^lpient  fur  le  rivage.,  retour- 
lîoient  auifrtôt  à  leur  boifd^,6Ç;f^ifoien|  de  la 
lîiméey  pour  .avertir  qu'ils  étoifent  là;  que  les 
gens  du  pays  ^"voyant  cette  fumée/,  accôuroient 
fur  les  bords  de  la  mer  ;  qu'ils  mettoieint  près  de$ 
marçhàtidifes  de  l'or  &  de  l'argent  y  &  puis  s'éloi- 
^oient  ,fans  qu^oii  les  perdît  dê.vpe.  Les  Car- 
^Ha^nois  «vcjrôiient  v^if  le'^i;^  qu'on. ofiroit 
de  leuK  marcha^ifes;  s'ils  .étojent'contens  dm 


(x)  SI  M.  Mariette  ftvoit  vu  ce  qui  fe  pratique  encore  en 
"i^rèce,  dans  les  favWntes 'explications  qolil  a' données  de  queN 
41H9S  pierres*  gratéesi' ou.  il  a-  kvl  les  fyfnbolts  ée  l'accord  de 
de  la  boixne*foi  rel^tivenient  a^  coQtniQrce,  il  o'auroit  pa» 
nSjaQçmé  (Tajouter  £ue  le^  deux  mains^réup'e^.  ©«Semble  reprj* 
Cernent  un  marché  conclu  entre  deux  négoc^i^ns ,  en.pr4fenc«  d^ 
M^tcurç,  Fo^,  U  Traité  des  P ivres  p^ics ,  t.  z*  i^./j^i 
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înàrché,  ils  cniportoient  Tor  &  Targent ,  ^s'^ti 
alloient  :  fi  le  prix  ne  leur  convenoit  pas ,  ils  laif- 
ibîent  l'argent  fur  la  place  près  de  leurs  effets ,  & 
regagnoient  leurs  vaiflTeaux.  Alors  ceux  du  pays 
revenoient,  &  ajoutoient  de  l'argent^  )ufqu'à 
ce  que  les  marchands  fuffent  déterminés  à  le 
prendre.  .Au  refte,  dans  tcnites  ces  allées  Se 
venues  9  ni  les  vendeurs  ni:^3es  acheteurs  ne  ^ 
faifoient  jamais  les  uns  au3ç  autres  aucun  tort , 
parce  que  ,  des  deux  c6tés;^  onne  touchoît  à 
rien ,  qu'on  ne  fût  parfaitement  d'accord  (i).. 
Les  Caravanes  de  Tunis  ^  de  Maroc  nç 
traitent  pas  autrement  avec  les  halMÎans  de  Tom- 
"but  &  de  Galam.  Tout  fe  fait  entre  eux  par  échanr 
ges^  &  les  Maroquins  tro^etu  leu^  fel  contre 
l'or  que  Jes  peuples  de  ces  pays  leur  apportent  (i)^ 
-  Les  CtCfts  font  pour  la  plupart  adonna  àâ 
eommefce  ;  îkfont  le  cabotage  d'une  Ifle  à  Tau*- 
fre;  ils' portent  auffi  leurs  marcfaandifes  dans  li 
Mer^noite-fic  en  Egypte.  Il  y  en  a  même^^ 
vont  aux  Indes  par  BafTora^  &  qui  en  rapp6i>- 
tent  des  toiles  de  coton ,  &  des  étoffes  ;  d'aus- 
très  vont  en   Ruffie  pour  acheter  dei  pellete- 


(1)  Hérod.  t.  2.  /.  4* 

{%)  Eclat*  ^çRoUiiiFr^us  de  Matmohfom.  u  K  %• 
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fies.  Ils  voyagent  tous  ordindrement  ccmiiie 
les  Ragufiens,  vivant  de  peu,  &  regar^nt  la 
plus  grande  économie  dans  leur  dépei^e  ,  com- 
me le  gain  le  plus  afTuré.  Quelques -uns  vont 
sMtablir  i  Venife,  à  Meffine,  it  Uvoume,  & 
en  Hollande,  pour  y  commereer.  J*ai  Êdt-le 
voyage  de  Smyrne  avec  un  Grec  qui  revenoit 
de  la  Martinique,  Se  qui  tous  les  ans  paflbk  dans 
tette  ifle. 

^  Les  Grecs  ont  &  Con({antînopIe  un*  corps 
«ombreux  de  Marchands  Drapiers,  ^  achètent 

&  revendent  nos  draps  de  Languedoc.  Les 
Marcbsmds  Grecs,  fe  réunifiant,  convenoient 
entre  eux  d'un  prix  uniforme  dont  ils  ne  fe  dé* 
partoient  point,*tan<£s  que  nous  leur  vendion 
<n  concunence  les  uns  des  autres ,  &  par  con« 
féquent  au  plus  bas  prix  poffible.  On  s'eft  ap« 
perçi  de  leur  manœuvre,  nous  avions auffi  fixé 
parmi  nous  un  prix  à  nos  marchandifesr  L'union 
éa  Corps  National  ^  &  les  arrangemens  approii- 
•vés  par  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  ont  Téta- 
-Ui  cette  branche  du  commerce  que  nous  étions 
près  de  perdre,  &  l'ont  rendu  avantageufe  aux 
f  abriquans  &c  aux  Marchands.  Cependant  on 
crie  au  Monopole,  on  écrit  pour  fie  contre  la 
jiberté  du  Commerce.  Ceux  qui  font  mal  leurs 
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affaires  dans  un  autre  port  du  Levant  9  ne  peu- 
vent fouf&ir  qttV>n  gagne  plus  qu'eut  9  en  faUant 
îe  commerce  de  Confiannnople*  On  reviendra 
donc  tôt  ou  tard  à  Tandën  fyftémè;  on  dé« 
truira  les  règles  dont  Texpérience  a  démontré 
la  nëceffité,& notre  commerce  retombera  dans 
un  état  (nre  qu'auparavant.  Mais  ce  fujçt  me 
meneroit  trop  loin;  )e  Tai  traité  amplemeitt 
dans  un  autre  ouvrage  que  )e  pourrai  vous  comr 
muniquer.  Revenons  aux  Grecs. 

Ils  ne  s*en  tiennent  pas  au  Commerce  ^  ils 
font  encore  âbriquans  :  ils  ont  à  Chio  un  très- 
grand  nombre  de  métiers  montés  9  &  font  des 
étoffes  qui  imitent  parfaitement  cdles  des  In* 
des,  de  Perfe  (i),  &  même  de  Lyon.  Chio 
fournit  donc  ces  étofFes  :  on  tire  des  tapis  de 
Saloniqué  &  de  Smyme  ;  des  couvertures, 
deCypre;de  rhuîle  &  du  favon,  de  Candie; 
de    Santorin,  les  étofïes  de   coton  appellées 


(l)  Les  Perfans  fourniiTolent  anciennement  les  foîes  &  les 
étofiTes.  L'Empereur  Judinien  fit  propofer  au  Roi  d'Ethiopie 
Ce  des  Ommérites  ,  d'acheter  de  la  foie  des  Indiens ,  en  les  aflU- 
rant  qu'ils  gagneroient  beaucoup  i  ce  commerce ,  &  que  tout 
ravantage  qu'en  tireroient  les  Grecs  &  les  Romains  ,  feroit  de 
si*êtré  plus  obligés  de  donner  leur  argent  aux  Perfes ,  leurs  en* 
siemii  perpétuels.  Pracopei  de  Uguem  contre  les  Perfes»  Chap,  if% 
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Dimittes  ;  tes  bas  de  foie  y  de  Tine ,  &c«  Âînfi 
Ton  vantcfit  autrefois  les  tapis  de  Samos,  &  de 
M3^t  (  I  )  ^  les  xcmvertiures  de  Gbrinthe ,  les  fror 
mages  de  Sicile  y  &(  Tkirain  d*Ârgos  (i) ,  &c. 

Les  Grecs  commencèrent  de  ^ime  heure  3 
eonnoître  la  navégaûon  ;  oxx  peut  eiî  )uger  pat 
le  grand  nombre  de.  vaiffeaur  qu^lsexpé^eretit 
jour  la  guerre  de Troyfe (3). Le  Cabotage,  qui 
£jt  d'abord  l'objet  de  leurs  courfes  maritimes^ 
n'ëtoit  pas  difficile  à  faire  tfuneifle  dei'Archipd 
à.rfiutre,  &  des  Ifles  au  continent:  le  commerce 
fe  feifoit  atecs  |>ar  échange.  Plufîeur s  vaiflèaux 
portent  au  camp  des  Grecs  devant  TVoye  ^u  vin 
de  Lemnos;  &  les  Grecs,  pour  en  avoir  ^don**^ 

<i)  Théocr.  mi.  tf. 

(a)  l^  Ko^iyôit  çfWfft«T«,  rvfiç  ^izeMiCçi 
Vers  d*AntIphane.  Perfe  nous  a  confervé  le  détail  de  quelques 
iftides  des  anciens  é^changes.n  Va  chercher, dit-îl ,  en  parcou* 
M  rant  les  Mers,  d«5  Poiflbas;,  du   Caftôreum,  du  ChânTre  , 
M  de  TEbenOy  de  TEncens,  du  TÎn  délicieux  de  Tlfle  de  Cos  n» 

'  Saperdas  advehe  ponto  9 

Oftoreum  »  Stupas  »  Ebenum ,,  Thus,  Lubrîca  Coa«  5<ir.  x; 

n  L'un  échange  Tcrs  l'Orient  des  Marchandifes  d'Italie  contre 

n  le  Poivre  &  le  pâle  Cumin». 

Mcrcibus  hic  Italîs.  mutât  fuh  foie  recentt 
Rugofum  piper  &  pallentîs  grana  Cumini.  Sat,  Idenim 
(3]  On  les  fait  monter  4  i2oa«  mais  quels  vaiileaux  t 
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tient   en  échange  de   Tairain  j  du   fer  »  des 
peaux,  (i)  &c. 

Vous  iàvez^  M.  que  le  vol ,  chez  les  anciens 
Grecs  ,  n'étok  pas  un  crime  ;  il  ëtoit  regardé 
comme  une  induftrie.  Âuifî  les  premiers  navi- 
gateurs faifoient-ils  à  la  fois  (ans  honte  le  com- 
merce ,  &  le  métier  de  Pirates.  C'eft  ce  que 
font  aujourd'hui  les  Grecs  fauvages,  qui  ont 
confervé  la  fimplicité des  anciennes  moeurs; ils 
font  les  pirates  de  TArchipel.  Confultons  Ho- 
mère ^  qui,  pour  les  ufages  &  les  moeurs,  fera 
toujours  la  plus  pure  iburce  de  toute  l'Antiquité 
Grecque.  > 

Neftor,  après  avoir  accueilli  Mentor  &Télé-  ' 
maque,  leur  dit:  Etrangers,  qui  êtes -vous? 
n  d'où  venez-vous  fur  la  plûne  humide?  avez 
n  vous  quelque  objet  de  commerce ,  (  itctni 
f>  vpvi^iy  )  ou  errez-vous  à  l'aventure  comme 
n  des  brigands  qui  courent  les  mers  9  en  ex- 
>»  pofam  leur  vie,  &c  portant  de  tout  côté  le 
^  malheur  &  l'effroi  (2)  ». 

(i)Iliad. /.  7*  n  471  »  491*  Ong.  des  lois,  /.  a.  p,  310. 

(2)  Odyfl*.  L.  3.  Je  dois  ce  paflage  &,Ie  redreflement  de  celui 
et  Mad*  Dacîer  qui  iii*aToit  induit  en  ereur ,  i  M.  de  Rochefirti 
qui  traduit  en  Tcrt  François  rOdyffée  comme  il  a  traduit  Tlliade , 
fL  aous  doimcn  dans  it$  notes  des  rec|iercbes  fur  l*ancienn^ 
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Les  Grecs  font  naturellement  marins  1  Us  (eût* 
niflent  au  Grand-Seigneur  tous  les  matelots  ponr 
les  vaiiTeaux  de  guerre.  Ils  ont  profite  de  l'inven* 
tion  de  la  bouÛble  ;  mais  ils  n'ont  aucune  carte 
marine ,  6c  ne  fe  conduifent  que  par  la  connoif« 
iànce  des  côtes  ,  dont  ils  ne  s'éloignent  point» 
La  plupart  de  leurs  bâtimens  ^  aflez  femblables 
à  ceux  des  Anciens  ^  n'ont  qu^un  feul  mât,  de 
longues  antennes,  de  grandes  voiles;  la  poupe 
élevée,  m^s  plate,  fouvent  ornée,  &  dont  le 
gaillard  avance  beaucoup,  comme  au  navire  de 
Théfée ,  qu'on  voit  parmi  les  peintures  dUer* 
culanum  (i).  Vous  verriez,  M.  dans  le  beau 
canal  de  la  Mer*noire,  un  Grec  affis  fur  la  poupe 
At {on  Fblîk(i)  jouer  de  la  lyre,  tandis  que  le 
vent  favorable  enfle  la  voile  de  fon  bâtiment,  & 
vous  croiriez  être  aux  plus  beaux  jours  de  la 
Grèce. 

Enfin ,  M.  pour  vous  convaincre  qu'il  ne  faut 


Piraterie  des  Grecs ,  dont  il  a  bien  voulu  me  communiquer  une 
partie* 

(i^)  Tom.  2.  pi.  14.  Les  Italiens  &  les  Marfeillois  ont  coa^ 
fenré  l'ancienne  coutume  d'appliquer  la  figute  de  «[uelque  Dîtî* 
wité  fur  la  poupe  des  vaifleaux. 

Ing4nt€4  ic  puppt  DiU  Pcrf,  Sit.  6. 

(&]  Bâtiment  Cceç, 
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aujourd'hui  que  defliner  ce  qu'on  voit  en  Grèce  , 
pour  former  une  fuite  de  tableaux  de  Tanciea 
tems  ,  allez  ^  comme  SIpon  (  i  )  ,  à  Meflà* 
longi,  ou  dans  le  Royaume  d'Ulyfle,  à  Tlfle 
d'Ithaque  ,  vous  y  verrez  les  Monoxylon  , 
qui  (ont  les  anciens  bateaux  Grecs  ^  (  dont  ils 
ont  retenu  le  nom  ),  faits  d'un  tronc  d'ari^re 
creufë ,  &  qu'un  feul  homme  mené  avec  deux 
rames  (1). 

Vous  (avez  que  les  plus  anciens  bateaux 
pour  la  mer 9  Se  pour  les  rivières,  n'ont  pas 
été  faits  autrement  (3).  Tels  font  encore  les 
canots  des  Sauvages  Âfiatiques ,  Américains^ 
Africains. 

Je  ne  fais  ii  )e  me  fais  illuiion ,  en  raflemblant 
de  cette  manière  tous  les  traits  de  conformité 
que  je  puis  appercevoir  entre  les  anciens  &  les 
nouveaux  Peuples  de  la  Grèce  ;  mais  il  me  fem- 
ble  qu'il  doit  être  bien  fatisfaifant  pour  un  voya*- 
geùr  inftnût^  de  retrouver  avec  une  agréable 
fiirprife  ce  qu'on  croit  perdu  ;  je  veux  dire,  ces 
Grecs  que  l'Hiftoire^  la  Poefîe,  les  Arts  nous 

(OT.  I.  p.  154. 

(1)   Voyez  la  defcriptioii  des  ?ierres  gravées  de  Stotk; 

(5)  TuQC  «ZMiprimùm  fluvii  fenrêre  cMvafs.  Georg.  /.  ^ 
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rendent  fi  intëreffans ,  &  qu'il  faut  véritablement 
étudier  un  peu  ^  pour  les  bien  connoitre.  Mais^ 
pour  en  avoir  une  jufte  idée ,  ce  n-eft  pas  dans 
iine  terre  étrangère,  ni  à  côté  des  Turcs  ^  qu'il 
faut  voir  les  Grecs  modernes  :  c'eft  dans  leur  pro- 
pre pays  9  dans  une  ville ,  ou  dans  un  village 
tout  Grec-  Ils  peuvent ,  loin  de  leurs  foyers,  fe 
traveftir  &  fe  contraindre.  Ne  difoit-on  pas  an^ 
ciennement  que  les  Lacédémoniens  étoient  des 
Lions  à  Sparte,  &  des  Singes  à  Ephèfe  (i)? 

Peut-être  trop  prévenu  pour  mon  plan,  vous 
paroîtrai-)e  forcer  quelquefois  les  reflemblatices  , 
pour  rapprocher  le  Grec  moderne  de  Tancien. 
En  tout  cas,  regardez -moi  comme  un  Anti- 
quaire, qui,  au-lieu  de  négliger  >  comme  tant 
d^autres  voyageurs,  une  médaille  de  cuivre, 
parce  qu'elle  eft  brute  &  mal  confervée ,  prend 
la  peine  de  la  laver,  de  la  nettoyer  avec  foin, 
&  découvre  enfin  des  carafteres  qu'on  croyoit 
entièrement  effacés ,  ou  une  tête ,  urt  revers 
rare  &  précieux.  J'ai  toute  la  fatisfaftion  de 
cet  antiquaire,  lorfqu'en  obfervant  pas>à«*pas  le 
Grec   moderne,  &  le  comparant  à  l'ancien. 


(t)  EpiA.  lib,  i« 

dont 
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dont  )Vi  tous  les  fignalemens^  je  reconnois  celui 
que  je  cherche  (1).   ' 

fai  l'honneur  cPétre^  &c. 


(i)  Les  fiècles  ^couUs.  les  bondations ,  les  r^roluttoos  (ut* 
irenues  ont  changé  U  face  eu  globe ,  les  mêmes  lieux  ne  p^« 
iSoifent  plus  les  mêmes  cho(bs  ;  à  400  milles  autour  du  mont 
Aratat ,  il  ne  crott  pas  un  feul  olÎTier  fur  lequel  la  colombe 
pourroit  (e  têf^tui  mùê  les  hommes  font  toujours  ce  qu*ili. 
«nt  été. 

De  rOrig.  du  monde ,  &c« 
Par  M*  Wallerius ,  p.  305, 


Terne  L  B  b 
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La  Picfn^  &  roriginc  des  Madmffus  pour 
l^  pUhc  4ci  Tbqnh 

X»'Açmcui,TUftç,  Mo s'çi^  foutçnue  dans  I4 
€rèee ,  mais  m'a  pas  dâ  iaiie.  des  ^ogrès  chex 
tin- Peuple  tombe  dans  IHgnoranee^  &  attoché 
fcrapule\ifernçnt  à  cg.  qu'il  a  toujours  pratiqua. 
Aipfi  Içs  préjugés  8c  Iqs  vieux  ufages  des  labou- 
Teurs  Grecs,  fe  font  fidèlement  confervés  de 
père  en  fils.  La  manière  de  préparer  le  raifin  & 
^e  faire  le  vin  eft  auifi  ancienne  <]ue  le  fiphon 
^ui  fert  à  le  tirer ,  &  dont  on  ne  trouve  nulle 
part  une  defcriptbn  auffi  exaâe  que  dans  Op* 
pien(i),        1 

L'Agriculture  fera  toujours  regardée  comme 
la  fource  de  tous  les  biens  dont  nous  jouiflbns. 
Les  hommes  mirent  au  rang  des  Dieux  ceux 
qui  eurent  la  gloire  de  leur  découvrir  les  fecrets 
dé  cQt  Art ,  le  plus  néceflàire  &  le  plus  pré- 
cieux de  tous,  ils  voulurent  îmmortalifer  à  la 
fois  le  bienfait  &  la  reconnoiflance.  De  tous 

(1}  De  Pifcat.  /.  4.  n  462. 
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ries  moyens  de  gagner  du  bien  ,  dit  .  Cicë- 
ton,  trop  prévenu  contre  le  commerce  cju'il 
ne  connoîiToit  pas  ^  il  n'en  eft  point  de  meil* 
leur  j  de  plus  utile,  de  plus  agréable 5  ni  de 
plus  digne  de  l'homme  libre,  que  TAgri- 
culture  (i),  Virgile  n'eft  pas  moins  éloquent 
dans  les  leçons  qu*il  a  données  aux  laboureurs , 
:3que  dans  les  plus;  beaux  chants  de  TEnéide.  La 
Nanire^  qui  9  fait  les  Poètes ,  a  exigé  d'eux  le 
premier  tribut  de  leurs  vers.  Tous  ont  célébré 
vies  richefles  &  )a  beauté  des  campagnes  ;  tous 
•ont  à  l'envi  célébré  le  bonheur  de  ceux  qui  les 
Jiabitent  (i). 

Mais  la  pèche ,  qui  a  été  le  prélude  &  peut* 
:i£tre  l'apprentiflage  de  la  navigation;  qui,  de- 
puis la  ligne  jqfqu'au  harpon  (3),  nous  ofFre  , 
^vec  des  amuCemens  faciles,  le  tableau  varié 
^les  heureux  efforts  de  l'adreiTe  &c  de  Tinduftrie  ; 
qui,  depuis  le  plus  petit  bateau  jufqu'au  plus 
grand  navire,  occupe  une  infinité  d'hommes 

^    (i)  Omnium  autem  rerum ,  ex  quib^s  aliquîd  acquirîtur 
tiihti  eft  agrîculturi  meliut,  nihil  libero  digntus ,  </«  0^^ .  Uh^ 
M.  c.  XUI. 

(t)  O  fortunatos  nîmtûm ,  fua  fi  bona  norint , 
^^      Agricolaç.  Georf.  i.  Beatus  ille,  &c.  Hor, 

(^)  Hi  jâcuU  fifits  f  au  eapÎBntur  ai  hdmis,  Ovii^ 
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pour  la  fubfiftance  des  autres  :  la  pèche  qui  a' 
fuivi  les  progrès  de  TAgriculturc,  ne  mérite  paj 
moins  d'attention.  Elle  a  été  célébrée  par  un 
des  plus  beaux  Poèmes  Grecs  qui  foient  venus 
jufqu'à  nous  3  &  dont  on  appeloit  les  vers ,  des 
vers  dorés  (i).       ' 

Les  hommes  ont  vécu  de  la  pèche  ^  comme 
de  la  chafTe  (2):  mais  la  pourfuite^es  anniMur 
lerreftres,  bien  plus  à  la  portée  de  Phomme 
que  celle  des  animaux  aquatiques  ,  s'annonçint 
dVilleurs  avec  plus  d'éclat5aprefque  été,  dans 
tous  les  tems^la  paifionde  la  JeunefTen^^^u- 
fement  favori   des   Princes,  &  l'exercice  des 
Héros  ;  tandis  qu'au   contraire   la  pèche ,  qui 
n'occupoit  au   loin  que  des  mains  fei-viles  9  Se 
tqui  même  3  en  s'éloignant  des  c6res  fe  déro- 
boit  aux  regards  curieux  y  fut  Randonnée ,  com- 
me plus  périlleufe,  aux  hommes  dont  la  vie 
paroiflbit  la  moins  utile  à  la  fociété. 

(i)  Sans  doute  à  ciufe  de  la  richefle  dont  ils  furent  ticox^^ 
penfës  par  TEmpereur  Caracalla,  ^i  fit  donner  à  Oppien  un 
feu  d'or  pour  chacun. 

(a)  Quint.  Curt.  /.  9.  Chap.  id  ,  parlant  des  Indiens  mart«: 
times,  dit  :  Tuguria  conckU  &  téUerit  furgàmentîs  maris  infimunt^ 
ftrarum pilUhus  teSi,&  pîfclhusfiU  dttratis  ^  &  majorum  quoqu^ 
ètUuarum  ^uasfiu&us  cjecUcamêrefiu 
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Les  Pêcheurs  Grecs,  dpnt  il  eft  parlé  dans 
î'hiftoire,  ou  dans  les  anciens  roonumens,  fe 
trouvent  aujourd'hui  for  les  mêmes  côtes.  Se 
munis  des  mêmes  inftrumens  dont  ils  fe  fer^ 
voient  autrefois.  Comme  ils  font  ordinairement 
plus  au  fait  de  ce  pénible  métier,  quç^ous  les 
autres  Pêcheurs ,  ils  font  les  plus  abondantes 
pêches.  Les  Turcs  ont  à  Alexandrie  une  mer 
très-poiffonneufe;  cependant  ils  manquent  affez 
fouvent  de  poiflbn  :  au-lieu  que  les.  Pêcheurs 
Grecs  de  l'Archipel  &  de  la  mer  Noire  apporteiit 
à  Tenvi  les  uns  des  autres ,  avec  profufion ,  tout 
ce  que  la  mer  &  leur  travail  peuvent  leur  fournir. 

Quand  je  vws  rappelle ,  d'après  ITiiftoire  Se 
les  Poètes,  les  Pêcheurs  de  l'ancienne  Grèce, 
vous  n'ignorez  pas,  M.  que  ce  furent  des  Pê- 
cheurs de  l'Ifle  de  Cos ,  qui  trouvèrent  le  fameux 
tréfued  d'or  d'Hélène.  L'heureux  coup  de  filel: 
xjui  le  leur  procura ,  ayant  été  acheté  par  des 
habitans  de  Milet,  n'auroit  pas  manqué  de  eau- 
fer  une  guerre  entre  les  deux  villes  qui  prirent 
part  à  la  querelle,  fi  l'oracle  ,  toujours  confuhé 
dans  les  cas  embarraflans,  n'eût  tranché  le  nœud» 
en  ordonnant  d'aller  offrir  le  trépied  au  plus  fage 
/de$  Grecs  (i). 

(1)  flut,  Yîe  de  Soloo.  Vah  ^tkM.  J?icg.  Lun» 
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Dans  la  fànieufè  Cornaline  du  CaHÎBet:  da 
Roi,  zççelléé'lc' cachet  de  MichO-Ang^iàn^O* 
fur  rexergue  un  Pécheur,^!  uns  doute  indi^ 
que  la  paix  où  la  trânquilité  dont  jomffoit  % 
pay$(i). 

Ce  fut  apparemment  un  Pêcheur  qui ,  garahf 
tîffant  lafûreté  de  la  fcôie,  défigna  à  nos  Pères 
Pendroit  où  ils  bâtirent  kur  ville.  Nous  fofnr 
mes  au  moins  autorifës  à  le  croire  parla  con?- 
jefture  de  M.  Càrn^notréùivitût  pompatriote  ^ 
-&  mon  ancien  cori&ttt  (l).  Il  prétend  que  lés 
Phocéens,  abôrdaiit  à  la  côte^  trouvèrent  un 
Pécheur  k  ^ui  ils  jettererit  iihé  corde  pour  amarrer 
leur  navire  à  terre,  &  qujë  des  dèUx  niots  Gtecs 
qui  fignifient  lier  $):  Pécheur  ^  Us  formèrent  le  noià 
de  Maffalia  (j). 

-  Ne  diffimûlons  point  une  origine  dont  nous 
n'avons  point  à  rougir.  Lés  ênfaiis  des  Ph^ 
céens  étoieht  la  plupart  fA$  de  Pêchéttrs  ou  4e 
Marchands.  La  principale  pêche  dés  Grecs  va 

(1)  Sofrant  M.  Bauilelot,  Mim,  et  VAcad.  dlesh/hip,  f.  ft» 
Voyez  cependant  Têxplicattoa  de  M«  âfarîtttc  ;  l^^llitAj^  j^* 
fes  picrrçs  grande* ,  t.  4.  f .  -f  7. 

(1)  Pc  l'Académie  de  Marfeille, 

(3)  fMci(r(riiUy  lier  ;  i^l^ùç ,  pêçbew.f  o/ii.  44  AfsrfeiiU  pm 
M.  Carry ,  f .  jp» 
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nie  ramener  dans  ifia  patrie  :  nous  y  confervons 
Pîftiage  Vlyârtte  de  îios  fondateuts  dans  un  çorpi 
âe  PêcHèùrs,  quî,  par  Tes  ufages,  fés  bîx,  fes 
coutumes,  fa  Jurifdiôiôft ,  &  (t%  jugemens ,  nous 
retrace  le  fouvenir  &  la  fimplicité  des  mœurs 
antiques  (r). 

'  Vous  retrouveriez  auffi  parmi  eux,  fans  leur 
en  favoir  plus  mauvais  gré,  les  Pécheurs  de 
h,  ville  d^lcillks  (ï)^  qui,  lorfqu'il  s'agiffoit  de 
vendre  leur  poiffon ,  qtlittéiehé  tout  pour  ce  pre(^ 
iâiit  intérêt.  t.>l\î 

Voici  ce  qu'on  lit  d'étlîc  "dans  Strabon.  Ut» 
Joueur  d'inftrument,  affez  célèbre,  déployant 
un  )<nir  fes  talehs  au  milieu  d'Iaifiis ,  dont  \e& 
kabitans  étoient  prefque  tous  pêcheurs ,  eh  avoit 
attiréautôtir  de  lui  un  grahd  nombre  fort  attentif 
à  l'écouter  ;  mais  dès  qu'on  entendît  le  figftal 
pour  la  vente  du  poiflbn ,  tous  défertèrent  bien' 
Vite,  à  la  rëfei've  d'un  feul,  qui  par  aventure  . 
étoit  fôurd.  -  Le  joueur  d*inftrument ,  qui  n*en* 
&voit  rien,  flatté  que  cet  homme  lui  reftât^ 
s'en  félicitoit,  &  le  louoit  beaucoup  du  goût 
qu'il  avoit  pour  la*mufique  ,  tandis  qtîe  les  au- 
tre^ iJ^toiept  retirés  au  premier  coup  de  la  clo- 

i  (i)  Cçft  le  corps  des  Pfudhommes.  ^ 

(2)  Aujourd'hui  Agai'Ccâtfi. 
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che ,  pour  aHer  vendre  leur  poiflbo.  Comment  î 
lui  dit  le  iburd  9  on  a  donné  le  fignal?  Je  ne 
l'avois  pas  entendu.  Mon  hpmme  f  en  difant 
cela ,  quitte  bnifqttement  le  Muficîen ,  &  rejoint 
les  autres* 

Voulez-vous ,  M.  des  Pêcheurs.  Grecs  phis 
polis  &  plus  agjîéables  à  confidérerî  rappellez- 
vous  ceux  de  Théocrite, 

»  Deux  Pécheurs,  dit  ce  Poëte  (i),étoient 
»  couchés  fur  un  lit  d'algue  dans  leur  cabane  ^ 
>^  &  ils  avoient  la  tête  appuyée  contre  un  abri 
»  de.  fewllages.  Autour  d'eux  ^^oient  je$  inftru* 
n  mens  de  leur  profeffion ,  des  corbeilles  >  des 
u  rofeaux ,  des  hameçons  9  des  naiTes  ,des  lignes 
>>  de  crin  (i)  ,  des  fennes ,  des  labyrinthes  d'ofieV,' 
»  des  lacets  y  une  peau,  &c  une  vieille  bs^cjuc 
>»  pofée  fur  des  rouleaux.  Sous  leur  tête  étoient 
>p  un  bout  de  natte ,  des  habits  9  des  bonnets* 
>^  Cétoit-là  tovit  leur  bien  9  &  le  fruit  de  leurs 
»  travaux.  Ils  n'avoient  autour  d'eux  nulvoifin; 
»  la  mer  amenoit  doucement  fes  flots  jufqu'au 

(x)  Idyl.  1.  ai. 

(z)  n  Pourquoi ,  dît  Plutarc^uc  dans  fes  queftîons  fur  lei 
caufes  naturelles»  H  les  Pêcheurs  preanent-lls  plutôt  les  foies 
»  &  le  crin  des  queues  de  cbeval  pour  laire  ltnt$  lignes ,  ^«% 
ceux  des  jum^ns?  (Suvret  morales^  - 
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il  pieâ  de  leur  cabane.  Le  char  de  la  lune 
H  n'étoit  pas  encore  au  bout  de  fa  carrière  i 
>>  quand  l'amour  du  travail  ëveillôît  ces  hom- 
»  mes  iimples  i»« 

Oferai-je  mettre  à  côté  de  ce  tableau  quel- 
)qù*im  de  ceux  que  j'sû  eus  fous  les  yeux ,  Se  qui 
m'ont  frappé.  Le  Pécheur  Grec  eft  aujourd'hui 
peu  différent  de  l'ancien.. Souvent  après  une 
pèche  heureufe,  content  de  xe  qu'il  a  gagné, 
le  maître  du  bateau  fe  repofe»  &fe  livre  inno- 
cemment à  la  ^e  y  au  fein  de  fa  famille  qui  l'en^ 
toure.  Qudqnefois^  après  dés  jours  de  féte^ 
impatient  de  reprendre  fon  travail,  il  fe  pré- 
pare à  la  pèche  ;  mais  un.tems  orageux  le  retient 
malgré  lut  dans  le  port;  il  veut  partir, le  vent 
&  la  mer  le  repouifent.  Il  reprend  triftement  le 
chemin  de  ùl  demeure  :  mais  tout -à-»  coup  il 
^'arrête,  il  revient  fur  fes  pas,  la  tête  baîiTée, 
&  s'envetoppant  avec  un  air  de  dépit  de  l'épais 
vêtement  qui  lé  couvre,  il  èoùrt  fe  précipiter 
dans  fa  barque ,  où  les  rames  font  encore  at^- 
chées.  On  le  voit,  la  tête  appuyée  Air  fes  mains , 
&  couché  dans  le  fond  de  fon  bateau  flottan^ 
auprès  du  rivage. 

Homère  qui,  pour  raifembler  cette  foule  d'ima- 
ges qu'il  préfente,  a  mis  le  premier  toute  la  na« 
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tare  k  èontributbir^  fa'a  pas  ioublîé  tes  Pédiéursi^ 
^j^rivariit  b  défaite  des  pouffuÎYftns  de  Pé^ 
nélo(te^  îl.leà  re^réfente  ,  aptes  le  combat^ 
»  tërrafles  &  haletant  comme. des  |)oîflbns  que 
^  des  Pé(;heurs  ont  tir&  db  teurs  ^leis^Sc  jetés 
^  fur  le  rivagei  Ce^poHIoiisentaffésfiirlefablo 
»  aride ,  regrettent  tes  ondes  c|u11s  viennent  de 
I»  quitter  y  &  font  palpitans  par  la  chaleur  &  la 
»  féchereflè  de  Tait  qui  teucétç  la  vie.  Tels  les 
H  pourfuivans  de  Pénélope  expirent  9  entaffés 
i>  les  uns  fur  les  autres  (1)  ».  Homère  £iildono 
mention  de  la  pêche  aux  ^lets^qui  étoit  très-» 
ancienne  en  Grèce  &.  en  Egypte.  Mais  les 
Grecs,  félon  Athénée ,  ont  été:  Ictng'ftems  fens 
manger  de  poiflbn  ;'  &  M^él  Daciér  obfervc 
que,  du  tems  de  la  guerre  de  Troyés  ,les  guer* 
riers  s'en  abftenoient  comme  d^une  hourritufc 
trop  délicate {Khireux.Auffi, dans  rOdyffée(2), 
Ménélas  s'excufe-fil  de  ce:  que  fes  compagnons, 
retenus  avec  lui  datis  Tiflede  Phare,  péchoient 
â  la  ligne,  parce  que  la  fiûm,  ajoûte-t^l,  les 
portoit  à  fe  fervir  de  tous  les  alimens  que  la  for* 

tune  leur  préfenioit  (5). 

■  — 

(i)  Odyff.  /.  22. 

(2)  L.  I. 

(5)  Odjrfl;  k  4*  e.  I.  p.  298.  Trad^de  MtdL  Dadcrw 
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'  '^r(c{U^  U$  Grecs  fe  (ont  adonnés  à  la  pèche  ^ 
ils  en  ont  petfôôionné  l'art  qb'Hsàvoîent  appris 
des  Egyptiens.  PoUux  a  fùtune  plus  longue  énu^ 
mérarîoil  que  Thëocrite^  de  tous  les  inftrumeti^ 
dont  leurs  Pêcheurs  fe  ferroient  ;  maïs  vous  mé 
^ifpenferez  de  cet  étalage  d'érudition.  robferVrâi 
feulement  qu'il  y  avoit  des  labyrinthes ,  dans 
lelquels  on  atdroit  les  poiflbns.  On  formoit; 
avec  des  joncs  ou  des  filetk ,  une  enceinte  ou 
muraille  circulaire  au  milieu  de  l'eau,  pour  y 
renfermer  le  poiffon,  comme  on  renfermoit  le 
bétail  dans  une  étable;  &  voilà  l'origine  de  noi 
Madragues^  pour  la  pêche  des  Thons,  évidèm* 
ment  trouvée,  établie.  Suivons  feulement  nos 
Grecs  jufqu'à  Marfeille,  8t  attachons-nous  à  cette 
pêche,la  plus  remarquable  déboutes.  ; 
r  Oppîén  n^a  pas  manqué  âè  parler  de  la  pêche 
des  Xiphias  ou  poiffdnsiéphs  y  qui  (t>  faifoit  & 
Marfeille ,  &  il  l'appelé  à  cette  occafion  la  villt 
/a4r0e{^i).  Après  cette  pêche  &  celle  des^Pé* 
lamides^que  les  Grecs  fond  dans  la  Itiét  N6ire(i)i 
V  '^  'i  •  '1  •''  •     •  •    ,'- '      '  -        -' 

(i)  'A/^/  T6  UûCffiTccKÏyiu  UpijV  WA/i/,,  L  j.  v.  S44' 

(2)  Cette  pêche  doit  être  fort  abondante,  parce  ipi'ell* 

réunît  les  poiflbns  de  cette  mer ,  &  ceux  4^e$  rivières  gui  $*y 

jettent.  Ceft  pour  cela  qu'un  ancien   auteur  fait  parler  les 

poîflbns  qui  $'e»hortcnt  6c  s'invitent  mutuellement  à  fe  raffem- 
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il  rCtn  eft  pas  de  plus  ancienne  que  celle 
des  Thons.  On  les  regardoit  comme  les  plu$ 
gros  6c  les  meilleurs  poiflbns  .de  ]a  mer.  On 
les  voyoit  venir  en  troupe  (i)  ;  &  ^  feJon  Pline  p 
ils  firent  quelque  peur  à  la  flotte  d* Alexandre  » 
cpri  les  voyant  venir  après  elle ,  fe  mit  en  bâr 
taille ,  comme  contre  une  flotte  d'ennemis  {%y 
Sur  quoi  ):'ob(èrve ,  en  paflant ,  que  les  Thons 
fuivent  volontiers  les  vaiiTeaux  :  ce  qui  rend  en 
partie  raifon  des  pèches  moins  abondantes  qu'on 
a  Eûtes  fur  nos  c6tes  y  pendant  la  guene  avec 
lesAnglois. 

Le  Thon  étoit  anciennement  auifi  recherché 
qu'il  left  aujourd'hui  ;  on  le  fervoit  fur  les  meil- 
leures tables»  &  les  Romains  en  étoient  auffi 
friands  que  nous.  Suivant  Aulu- Celle,  notre 
Thon  mariné  (3)  &  notre  Poutargue  font  plus 
anciens  que  nous  ne  penfons. 
■   -Il   *  .  i"  ,. 

bler  dans  le  Pont-Euxin ,  Air  Paflurance  â*y  trouy^  Teaii  plut 
douce  .&  plus  agréable  que  Tonde  falëe  des  autres  mers» 
5.  BafiU  Orau  7.  in  Hex.  Arifl,  $,  hift,  anim.  cap.  13.  JRit» 
tersh,  Comm,  Lib,  i.  Halieut,  p.  207. 

C I  )  Et  pavidi  nagno  fugîentes  agmioe  Thynoi.  OvU^  MaUeuM, 

(2]  Plin.  htftor.  Uh,  p.  ctf/.  ^. 

(3)  Porro  Thunnorum  abdomîna  ranta,(Graeci  iuOTclft^lKOtt 
vocant, }  apud  veteres  in  delîciîs  habita  funt.  Id  facile  intelU. 
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Anciennement  encore ,  comme  de  nos  jours  ^ 
il  y  avoit  un  tems  marqué  pour  la  pécfee  du 
Thon.  Il  ne  faut  pas  être  furpris ,  dit  Athénée  , 
fi  les  Béotiens  facrifient  aux  Dieux  de  grofles 
anguilles  9  puifque  nos  Pécheurs  9  dans  le  tems 
où  ils  prennent  les  Thons ,  après  avoir  retiré 
leurs  filets ,  immolent  un  de  ces  poiiTons  à  Nep- 
tune (1).  Ce  facrificeétoit  appelle  Srvi/i^«r0y.  Us;  en 
faifoient  auflî  au  Dieu  de  la  mer  avant  la  pé« 
che,  pour  le  prier  d'éloigner  de  leurs  filets  le 
poiiTon  appelé  Xiphias  (2) ,  qui  les  tléchiroit; 
Les  Grecs  ne  le  redoutent  pas  moins  aujourd'hui  ^ 
parce  qu'il  eft  très-abondant  dans  leur  mer. 

^as  ex  Lucîlii  verûbus  apud  Nonnium ,  &  Aulu-Gell.  Lih.  xo« 
Cap^  20. 

Ad  cœnam  adducmi  »  &  pnmûm  hk  abdoititna  Thunni 
AdTenientibos  priva  dabo. 
Poutargue ,  Salfamentum  pyOum  i  TCCfixoÇ  »  ^"fi  ^  potffons 
Jïchis  &  fdlis.  Il  faut  lire  dans  ce  paffage  àfifAOTcifiXOV  *  de 
âfifAOÇ  yfiiU ,  &  rdffiz^  $  fàUifott^  parce  que  les  Poutar« 
gués»  après  avoir  été  falées ,  étoîent  mifes  fur  le  fable  pour 
fiécher.  Les  Grecs  appellent  aujburd'hui  les  Poutargues  àyyo^ 
Tdf»%0  »  œufs/aUs.  On  £ût  de  la  Poutargue  avec  des  œufs 
de  différons   poiflbns.  La  meilleure  eft  celle  qui  eft  faite 
avec  les  œufs  du  Muge ,  Mugis  y  Se  U  plus  délicate  cell« 
^ae  Von  fait  aux  Martlgues* 
(i)  Athen.  /,  17,  C4tp.  ^97, 
(a)  Portê'Epét^ 
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»  Les  Thons,  après  l'hiver^  continuent  encore 
aujourd'hui  de  paiTer  en  foule  dans  la  Méditer^ 
fanée  par  le  détroit  de  Gibraltar.  On  en  péché 
beaucoup  à  Conil,  village  à  fept  lieues  dje  C^idij^ 
on  va  voir  cette  pêche  au  mois  de  Mai  ^  &  U 
y  a  des  jours  heureux  pour  les  fpeâateurs.  On 
m'a  aiTuré  qu'autrefois  le  Duc  de  Médina  Sidaf 
nia  s'étoit  fait  îl  Cpnil  une.  rente  annuelle  de 
quatre-vingt  mille  ducats  en  Thons;  cependant 
ee  poiiTon  n'eft  point  recherché  dans  ce  pays<^ 
là.  il  eft  communément  plus  gros ,  &  beaucoup 
moins  délicat  en  Efpagne  &  en  Portugal  qu'en 
Provence.  Il  n'y  eft  pas  même  auffi  rufé ,  &  on 
rp^  prend  plus  facilement.  On  croit  que  les  eaux 
de  la  Méditerranée  le  purgent  de  ces  .partie; 
huileufes  qui  lui  donnent  un  mauvais  goÛ£.  Il 
eft  encore  plus  maigre  en  Sardaîgne  qu'en  Pro- 
vence; mais  arrivé  dans  la  mer  Noire,  il  devient 
gras,.&  fouvem  très-fade  au  goût^ 

C'eft  au  commencement  du  Printems  que  les 
Thons  paiTent  le  détroit  des  Dardanelles,  pouf 
fe  rendre  dans  la  mer  Noire,  Ils  évitent  les  cou- 
rants, comme  les  Xiphias  ou  poiiTons-épéeSy' 
&  les  fuiventà  leur  retour  en  Automne.  Oii 
les. pêche  avec  de  gros  filets,  dont  on  les  en- 
toure pendant  la  nuit. 
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'  Tai  déjà  remarqué ,  M,  <ju*U5  marchent  ,eï| 
troupe  comme  })eaucoup  c^autres  poiiTons ,  qui 
he'vont  jamab  feuU;  &  qu'on  les  enferme  4 
la  mer ,  cerA'me  on  enferme  un  troupeau  d^ns 
!ê  bereaiL  En  partant  de  cette  obfervatipn, 
Suivons  les  progrès;  de  la  pèche  ^  &  dëvelop?^ 
pons  PoFigînii  de  nos  Madragues. 
'  Diodd^e,  en  parlant  des  Ichtbyopbages  qui 
èabitoient  depub  la  Carmanie  &  la  Gédrofie^ 
jufqu'aux  bords  du  golphe  de  la  mer  Rouge  ^ 
feît  ce  détail:  »  Leurs  habitations,  dit-il,  font 
^  fituëes  près  de  la  mer,  fur  des  côtes  entre- 
h  coupées,  non-feulement  de  vallées  profondes  ^ 
n  mais  encore  de  précipicçs  efearpés,  de  ravme$ 
n  étroites  &  naturellement  obliques.  Les  habi* 
>»  tans ,  mettant  à  profit  cette  difpofition  de  leur 
»  terrein,  bouchent  avec  de  grandes  pierres 
H  toutes  les  iiTues  de  leurs  vallées  &c  de  leurs 
n  précipices,  il  ferment  ainii  le  paiTage  aux 
i^  poiffons  qui  fe  font  jetés  dans  ces  détours  >n 
~  Le  même  Hiftorien  décrit  enfuite  les  progrès* 
de  cette  pêche  naiflante ,  &  on  y  apperçoit  les 
éommencemens  de  l'invention  qu'on  a  perfeo* 
tionnée. 

»  Du  côté  de  la  Babylonie,  dît41,  &.  1« 
h  long,  dés  rivages  de  la  mer ,  eS  une  contrée 
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*  cultivée  &  remplie  d'arbres.  Les  habltans  da 
n  pays  y  font  dès  pêches  de  poiffons  fi  abon- 
n  dantes,  qu'il  leur  eft  difficile  de  les  confer- 
H  ver.  Ils  enfoncent  en  terre  le  long  du  rivage 
»  une  fi  grande  quantité  de  rofeaux»  qu'on  les 
n  prendroit  pour  des  filets  qu'on  auroit  tendus. 
»>  Il  y  a  dans  cette  paliflade  un  grand  nombre 
M  de  portes  en  forme  de  claies  ^  qyi  s'ouvrent 
$^  ix,(e  ferment  aifément.  Le  flot ,  quand  il  vien^ 
t»  ouvre  ces  portes ,  &  les  ferme ,  quand  il  s'ei^ 
If  retourne.  Ainfi  les  poiflbns  qui  viennent  avec 
n  le  flot^  entrent  par  ces  portes  dans  l'enceinte 
f^  des  rofeaux,  fans  pouvoir  en  fortir.  On  en 
^  voit  là  palpiterune  quantité  prodigieufe  9  quand 
H  la  mer  s'en  retourne.  Us  font  auffi-tôt  enle- 
>»  vés^Sc  on  en  tire  un  grand  profit.  Comme 
M  tout  le  pays  eft  plat  &:  fort  bas,  quelques- 
n  uns  de  ceux  qui  l'habitent,  creufent  un  foflë 
n  depuis  la  mer  jufqu'i  leurs  cabanes  >». 

>»  Ils  mettent  dans  ce  fofié  une  porte  d'ôfier: 
»  ils  l'ouvrent,  quand  la  mer  vient  à  monter ^  & 
n  la  ferment,  quand  elle  commence  à  defcen-» 
»  dre.  L'eau  delà  mer  s'étant  ainfi  écoulée  par  les 
»  jointures  des  ofiers,&  le  poiflbn  demeurant 
}¥  pris  dans  la  foife,  ils  en  mangent,  &  en 

»  gardent 
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^  gatdent  même  autant  qu'ils  veulent  (  i)  ».  C'eft 
amfi  que  les  peuples  du  Nord ,  dont  parle  Pline  ^ 
péchoient  aUtour  de  leurs  cabanes  les  poiiTotis 
qui  fui  voient  la  mer  ^  lotfqù'elle  fe  retîroit  (2). 

Les  Grtcs  n'ont  pas  été  les  derniers  i  connoî»- 
tre^  &  à  adopter  la  manière  de  furfirendte  & 
d*arrêt«ï^  le  pdirfon  captifi  Hs  la  conferv^ent  en- 
core cortime  tous  les  àncferii  tifâges  que  j'ai  rap- 
portés :  Voj^ez  ce  qu'en  ^^li  Tourjiefort  (3).  A 
Naxos-,  ifle  de  TArchipel^dans  le  port  des  Sali- 
nes^ on  prend  beaucoup  de  mulets  &  d'afïguil- 
les,  par  te  <noyen  de  certaines  haies  de  tofeaUJc 
^iflèmblés  &  attachés  enfemWe.  Ces  haies  fe 
plient  comme  nos  paravents ,  &  on  les  difpofe 
de  telle  ibrtc>  que  les  poiflons  qui  s'y  font  en- 
gagés par'  certaines  marées  ^  n'en  peuvent  plus 
fortir.  On  fe  feft,  ajoute  Toumefort,  de  fem- 
blables  machines,  mais. plus  grandes  &c  mieux 
étendues  dans  le  canal  .dçs  MfUrtigue^  en  Pro. 
vence  (4).  Ainfi  Tinvemion  cft,  comme  vous 
voyez ,  très-ancienne. 


(i)  Diod.  Liv^^é  Trad.  de  l'Abbé  Terraflbn,  f.  i.  f,  )72. 

(2)  FugUniefque^  €um  mari  pifiis  ciream  tugttria   yatamut. 
t.  XVI.  C.  I. 
,     (3)  Let*  5.  t.  i»p.  248. 

(4)  On  les  nomme,  dans  la  langue  du  pays  »  Bouriiput^ 
Tome  /.  *       C  Ç 
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On  la  trouve  encore  chez  Jes  Çofaques*  Ce 
font,  dit  M.  de  Peyflfpnçl  (i)^  les  Cofaqucs 
appelés  Sarifnadij  fujetsdu  Khan  de  Tartane, 
q«i  font  la  pêche  à  Citchon,  ville  de  Cirçaffie  ^ 
depuis  le  mois  de  Mai  )ufqu'à  lafind'Oâobre- 
car  elle  n'eft  pas  pratii;jtble  dans  les  autres  moî^ 
de  l'année,  où  le  fleuve  Koubaneft  g^acé.  Le 
)our  où  elle  commence,  le  Bey  donne  une  gran- 
de fête.  La  pêche  des  Efturgeons  &  .de$  Surats 
i^J^t  aux  pa]andr^,&  d'une  autre  faqon  aflèz 
£n|;uUere.  On  formel  dans  le  fleuve  une  enceinte 
avec  des  bois  de  Saille ,  &  on  y .  pratique  une 
porte  faite  de  manière  que  les  poî0bns  qui  y 
font  entrés^,  n'en  peuvent  pluît  fortir. 

Vous  verrez ,  M.  par  le*  âeffin  jç^  je  \o\t» 
ici, d'une  de  nos  madragues^,  à  quel  point  lc« 
Marfeillois  les  ont  étendues  &  perfeâîonnées 

'  comme  on  le  verra  par  la  lettre  que  m*a  Tait  l'honneur  de  in*écrire 
M»  de  $•  Simon ,  Evêque  d'Agde.7'ai  cra  devoir  la  îoîndre  \ 
:€/ell«-cf  y  moins  comme  un  illuftre  témoignage  qui  n*eft  que  trop 
flatteur  pour  moi ,  que  comme  un  monument  de  rérudltioo-» 
des  connoîflànces  &  du  zèle  de  ce  Prélat.  Les  Bourdïguts  font 
un  mot  corrompu  du  grec  TtÔpOÇ^  pàifàge ,  d*oû  s*eR  formé  le 
novi  Provençal  pourtmion,  en  grec  zOfdlliioy  ^fèetùm  :  c'cft 
U  nom  qu'on  donne  à  une  petite  anfe  étroite  6s  fort  allongée 
en  forme  de  canal ,  iituée  entre  Cafirs  &  Marfeille. 
(r)  Mém.  manufcrlt  fur  les  Ports  &  fur  te  cokninerce  de  Ul 
«met  Koire. 
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pour  la  pêche  des  Thons  &  des  autres  poif- 
fons  de  toute  efpece  »  qui  s'y  jettent  en  foule. 

Il  eft  donc  évident  que  les  habitans  des  cô- 
tes ,  &  même  les  peuples  pafteurs  qui  fe  font 
approchés  des  bords  de  la  mer  ou  des  rivières, 
ont  dû  s'occuper  de  la  pêche ,  &  chercher  à  fé 
nourrir  du  poiffon  que  leur  ofFroit  la  mer.  Dans 
les  endroits  où  le  flot  le  leur  apportoit ,  leur  pre- 
mier foin  a  été  de  le  retenir  ^  6c  ils  ont  fait  pour 
le  poiflTon  un  enclos  de  haies ,  comme  celui  où 
ils  renfermoient  le  bétail  au  milieu  des  champs» 
Les  Grecs  ont  eu  la  même  idée  9  ôt  en  ont 
confervé  le  fouvenir.  Mandra  fignîfie  en  Grec  une 
étable  (  c'eft  le  nom  c^an  lui  donne  dans  touffe 
la  Grèce);  &ç  de  ces  ^ots  ficcvSpoc  &  ^yw,  a  dû 
fe  former  le  nom  Provençal  de  la  Madrague^  que 
nous  avons  reçu  des  Grecs.  Ainfi ,  dans  le  mot 
feul ,  on  trouve  l'hiftoire  de  la  chofe.  En  effet 
la  Madrague  n'étant  originairement  qu'une  en- 
teinte  pratiquée  dans  la  mer,  d'où  le  poiflbn 
«ne  fois  entré  ne  pouvoir  plus  fortir,  elle  a 
v\(iblement  été  faite  fur  le  modèle  de  la  man-' 
Jra  j  où  l'on  renfermoit  le  bétail. 

Une  remarque  de  M.  Hardion  (i)  fur  la  qua- 

(l)  ^f^•  d$  VAcûi.  d$s  Infcript, 
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trieme  Wylle  de  Thëocrite,  confirme  cette  con-» 
jeâure.  w  M  y  a,  dit-il,  dans  le  Gvtc^fixvi^; 
»  qui  iîgnifie  une  ëtablc  ou  parc  à  brebis.  Les 
w  Italiens  ont  confervé  ce  mot  datis  leur  langue* 
>>  Sannazar  l'emploie  dans  fon  Anadicy  &  le 
»  Taffe  dans  fon  Aminte^  ainfi  que  dans  la 
>>  JirufaUm  délivrée  ». 

Comparez  à  prëfent ,  Mr  à  notre  pêche; 
celle  qu'Oppien  a  décrite  fi  exaôement.  »  Les 
»  Thons,  dit-il,  fe  jettent  en  foule  dans  les 
»  filets  qu'on  leur  a  préparés ,  &  dans  cette 
»  efpece   de  labyrinthe,  d'où   ils  ne  peuvent 
»  plus  fortir  (i).  Ils  fortent  du  grand  Océan ,  & 
».  viennent  au  printems  dans  nos  mers,  lorsque 
»  le  mâle  &  la  femelle  font  agités  des  mêmes 
>»  defirs.  Les  fiers  Efpagnols  les  attendent  au  dé- 
#>  troît,  &  les  enlèvent  les  premiers  :  ils  font 
»  enfuîte  la  proie  des  pêcheurs  Celtes  qui  font  à 
»  l'embouchure  du  Rhône  ,&  des  Marfeillois, 
»  anciens  habitans  de  Phocée.  Enfin  ils  tonv 
»  bent  dans  les  filets  de  ceux  qui  habitent  Tlfle 
>*-de  Sicile,  &  les  bords  de  la  mer  Thyrré- 
»  nienne  ». 

^  Lorfque  cette  armée  printaniere  eft  entrée 

(i)  Cuplunt  irremeaUlium  injtdiarum  îrmen  latiiulum^  U   3. 
V.  386.  ' 
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H  par  le  détroit,  c'eft  une  grande  nouvelle  pour 
H  les  pêcheurs.  \\%  choifîffent,  pour  les  atten- 
n  dre ,  un  lieu  du  rivage  qui  ne  foit  ni  trop 
H  refferré^ni  trop  expofé  au  vent,  mais  qui 
»  forme  une  retraite  commode^  Là,  fur  la  cime 
»»  d'une  montagne  voifine  eft  affis  celui  qui  veille 
>>  à  la  pêche  (i).  Auffi-tôt  qu'il  voit  venir  les 
M  Thons ,  il  appelle  k%  cogipagnons.  Tous  les 
»»  filets  font  tendus.  Se  forment  des  apparte* 
M  mens  dans  la  mer;  car  on  y  voit  un  vefti- 
n  bule,  des  chambres,  des  portes,  &  un  corps 
»  de  logis  enfoncé  (1)  »• 

Vous  n.e  ferez  peut-être  pas  fiché  de  voir 
les  beaux  vers  d'Oppien ,  au  moins  dans  la  tra* 
duâion  Italienne  de  Maria  Salvini.  "* - 

De  Tonni  la  progenîe  e  pur  del  vaflo 
Oceano,  edaU'opre  del  mar  noftro 
Di  prima  vera  marciano  a  fiirore , 
Quando  ailillo  di  nozze  île  li  punge» 
Quefti  prendono  in  pria  mel  mar  Ibera 
Uom.ini  Iberi  pér  valor  fupeibi. 
A  bocca  poi  di  Rodano  i  caccianti 
Celti ,  egli  abitato^  di  Focea 
Andcamenté  rinomati  ;  e  iii  terzo 
Luoga  prendongli,  quanti  in  la  Trinacria 

(l)  inJVvé^zçTTOÇ ,  Thunnifpex. 

(1)  Ceft  et  qu«  i>os  pécheurs  »ppellent  le  Corpou* 
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Ifola  albergano,  del  mar  Tirreno 
Nelle  onde  ;  quindi  in  infiniti  fond! 
Quefti,  e  quelli,  di  quà ,  di  là,  fî  fpargono» 
E  cofi  empion  tutto  quanto  il  mare. 
Molta ,  e  ihipenda  caccia  è  apparecchiata 
Ai  pefcatori ,  quando  fe  ne  vicne 
Di  Tonni,  alla  fta^on  di  prima  véra, 
L'efercito.  Il  paefe^  in  primo  luogo 
Difegnavo  del  mar  ne  molto  angufto 
Sotto  ombrofe  rivière ,  ne  anc6  molto 
Corfo  da  vend,  e  à  lor  carrière  efpofto. 
Ma  che  teneffe  in  fe  giufte  mi&re 
Tral*  fereno  fcoperto ,  ed  il  bacio. 
Allora  in  pria  forretto/ed  alto  colle 
Sale  il  perito  fpiatator  di  Tonni 
Che  de  diverfi  branchi  la  venuta 
Conofce,  e  quali  efH  fi  fieno,  &  quanti  » 
Ed  à  compagni  fi  porge  avvifo, 
Ora  tutte  le  reti,  <Û  Cittade 
A  gnifa,  fil  pe*flutd.ne  caminano. 
Awi  ricetti ,  ed  awi  pofte  ,  ed  av^ 
Profonde  galerie ,  ed  atrii,  e  cortî; 
Quelli  v^locemente  in  fchiere  muovonfi , 
Corne  falangi  d'uomini,  che  marcino 
Schierati ,  &c. 

Vous  verrez  donc,  M.  quand  vous  voudrez, 
fur  nos  côtes,  la  Madrague  d'Oppien,que  nos 
pêcheurs  n'ont  pas  apprife  de  lui,  mais  des 
Grecs,  nos  pères.  Il  y  a  feulement  cette  diffé- 
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rence,  que  robfervateur  ne  fe  pofte  plus  fur 
une  montagne  voiiîne,  mais  dans  une  barque 
qui  eft  à  la  tête  de  la  Madrague.  Vous  remar- 
querez comment  les  matelots  fe  faififfent  '  du 
pôiffon ,  lorfqu'il  eft  entre  dans  -Penceinte  où 
ils  ne  font  que  le  retourner. leftement  fur  l'eau, 
pour  lui  faire  perdre  fa  force ,  que  cet  animal  no 
connoît  pas;&:  ce  fpeâacle,  à  coup  sûr, vous 
amufera. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  m'objeûer  que, 
fi  nous  avons  retenu  des  Grecs  le  nom  de  Mu'^ 
drague^  (  qui  peut-être  vous  parok  venir  de 
Mandra  ,  comme  alfana  vient  dUquus  )  les 
noms  ou  du  moins  la  plupart  des  noms  que  les 
pêcheurs  Provençaux  donnent  aux  poiflbns, 
devroient  pareillement  être  Grecs,  puifque  les 
Latins  eux-mêmes  en  ont  adopté  plufieurs.  L'ob- 
iervation  eft  vraie ,  M.  en  voici  la  preuve.  Je 
prévoyois  bien  qu'ayant  fuivi  nves  Grecs  en 
Provence,  je  ne  finirois  pas  ma  lettre,  fans 
vous  parler  Provençal;  vous  allez  voir  que 
vous  pouvez  parler  Grec  à.  nos  Prudbommes 
qui  vous  entendront. 


Lamproie. 

Ldttn, 

Muraena. 
Lamia. 

Grec.           Provençal 
Mvpatvûc         Moureno. 
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Pvjbtts.            latin. 

Grec. 

Provm^afm. 

*•       iiii~    .,        i*,^         ^   *■■        ^  -     Il  1  _    ' 

'   1  *        ^  ^        m,     ' 

V  _  „-'          1,11   ,  ^ 

Conger. 

Tôrrçoc  , 

Congre. 

Delphinus. 

-  A^Açiç 

Dauphin, 

Anguiila. 

'tyx^Xvç 

.  EnguîeHo*; 

Erinaccus. 

YEztyoç 

) 

vd 

(         0U 

^Efquînado^ 

Umbra. 

^^alûtlfUX 

) 

8ûvyac 

Toun. 

Carabus. 

Hd^aCoç 

Carambo* 

Lupus. 

AdCça^ 

Loup, 

Gkdius. 

Si^iaç) 

Efparo. 

Sepîa. 
Oftrum. 

^Vjvix 

Sepi, 

"OçfSGU 

Huître. 

Turbo.     . 

'S^t^6(aÇoç. 

Roumb. 

Pager. 

^ûtypoç 

Paere, 
Pdamide  i 

(i'^  On   en  (  i\  Pelami- 

-  ïleXûcfiiiSeç 

prcnd      beau.        ^es. 

€pL*on 

coup,  dans   U 
mer  Noire. 
Voyez  Op-i 

prend  à  la 
madrague 
&  alluma 

pîen^  L  4.  r. 

Spongîa. 

'Sinoyfàç 

çot^. 
Spoungo. 

Purpura. 

Hô^^vpot 

Pourpre. 

Salpa, 

5afA4 

Saupo,  poif 
fon  vert& 
à  raies  roufi. 
fes. 

Sargûs. 

2i/?yoç 

Sar. 

Scorpio. 

"S^ycopni^ 

Scorpeno, 

Âurata. 

Xpùffc^iç 

Aurado. 

Arcus. 

Vûc(piç 

Aguillo. 

Dentex, 

^ivâStiç 

Denti  9  ou 
Pajgre.- 
*  Eftello. 

Stella. 

ndiçulai 

Caftagnolo  y 

■' 

petit    poif^ 

fon  gr»,& 

très -bon  à 

inanger. 
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Laûn. 
Turdus. 

GoImo. 
Oculata. 

Spanis. 
Scarus, 


Grec. 

KuCiiç 

'S.xdpoç 


ProvençaL 

Céouclé  , 

petit     poi& 

fon. 
Gobi,  Gott* 

ion. 
Qavelado   2 

ou     Merce 

de      Mêla- 

nouros. 
Spar ,    gros 

poiflbn. 
Roucau,  qui 

rumine. 


Je  n'étendrai  pas  plus  loin  cette  lettre;  car  j 
pour  Tachever,  je  vous  avoue  que  j'aurois  be- 
foin  d'un  Diftionnaire  Provençal ,  que  je  n'ai 
pas  fous  Ja  main.  Je  crois  vous  avoir  ruffifam- 
ment  mis  à  portée  de  vous  convaincre ,  qu'en 
fait  de  pèche  &  de  Madragues  9  nos  pécheurs 
Provençaux  font  encore  plus  Grecs  que  les 
Grecs  modernes. 

Je  fuis,  &c. 


f  #^ 
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LETTRE 

De  M.  VEvêque  d'Agie  à  'V Auteur  y 
au  fujet  de  la  Lettre  précédente. , 

JrL  MON  retour  à  Agde,  jVi  trouvé,  M.  les 
deux  volumes  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m'y  faire  paffer,  6f  dont  je  vous  fuis  on  ne 
peut  pas  plus  obligé. .  fai  cru  que  je  ne  pou- 
vois  mieux  faire  que  de  les  lire  avec  cmpreffe- 
ment.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  qui  fût  plus  capa- 
ble de  fatisÊiire  en  même  tems  mon  efprit  & 
mon  cœur.  Les  bonnes  preuves  que  vous  me 
donnez  de  ce  que  je  dis  fans  ceffe  depub  la 
ans  !  Il  eft  donc  bien  certain  qu'on  peut  en- 
core, du  moins  par  rapport  aux  Grecs,  arra- 
cher au  tçms  une  partie  de  la  proie  qu'il  dé- 
vore. Il  n'eft  queftion  que  d'avoir  une  obferva- 
teur,  &  des  obfervatîons.  Votre  voyage  Utté- 
r^re  dans  la  Grèce  en  eft  une  démonftratîon 
fans  réplique.  Je  l'adopte, pour  m'en  fervir  toute 
ma  vie. 

Je  conviens  bien  que  la  confufion  des  Na- 
tions, la  décadence  des  Arts,  &c  les  ravages 
du  tems,  dans  un  efpace  de  jooo  ans,  font> 
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fans  doute,  des  obftacles  terribles,  pour  voir 
encore   aujourd'hui    les  chofes  telles  quelles 
ëtoient  autrefois;  mais,  d'un  autre  côté,  quelles 
reffources  n'offrent  pas  la  force  de  l'habitude 
chez  tous  les  hommes,  dans  tous  les  âges  du 
tnonde    &  dans    tous  les  climats;  les  traces, 
les  veftiges  fenfibles ,  quelquefois  tous  confer- 
vés ,  des  ufages  &  des  mœurs  antiques  ;  les 
tegards ,  &  la  curîofité   de  l'homme  inftruit , 
éclairé,  obfervant  fur  les  lieux  avec  exaftitude, 
queftionnant  à  propos,  guidé  par  Thiftoire   & 
les  écrits  de  l'Antiquité,  comparant  &  jugeant 
avec  une  impartialité  tout-à-fait  calme  &  tran- 
quille?  Hélas!  dans  le  petit  canton  que  j'habite 
je  trouve  à  tout  moment  des  preuves  &  des 
témoins  de  l'antique.  Ma  ville  Epîfcopale  fat 
bâtie  par  des  Grecs  fortis  de  Marfeille ,  origi-^ 
nairement  Phocéens.  Son  nom  grec  kyAùvi  le . 
prouve  affez  bien,  ainfî  que  la  certitude,  ac- 
quife  d'ailleurs ,  du  féjour  des  Grecs  en  Provence 
&  tout  le  long  de   la  côte.  Mais  ce  même 
nom  grec  me  dit  auffi  que  les  Auteurs  fe  trom- 
pent ,  lorfque  pour  montrer  l'origine  de  cette 
Ville ,  ils  joignent  à  fon  nom  celui  de  rùx^i , 
pour  en  faire  le  nom  de  Bonne-fortune.  Il  me 
femble  que  je  la  trouve  bien  plus  naturelle* 
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ment  dans  le  nom  d'une  ville  des  Phocéens"^ 
appellëe  jadis  kyadticc.  Car  c'étoient  les  Ph(v- 
céens  arrivés  à  Marfeille  vers  le  tems  de  Tar-» 
quin  le  Superbe;  &  oa  voit  encore  dans  Ho- 
race une  defcription  de  leur  départ  de  chez  eux* 
C'eft  ainfî  que  les  Européens  ont  été  loin  de 
kurs  pays  bâdr  la  nouvelle  Angleterre,  Louis- 
bourg,  &  donner  leurs  noms  à  des  ifles,  à  des 
contrées,  qui  feront  dans  3000  ans  reconnoî* 
tre  le  point  de  TEurope  d'où  ces  fondateurs 
fortirent.  La  manière  de  travailler  les  terres 
&  de  faire  la  récolte»  foit  en  bled,  en  vin^^ 
&  celle  de  l'huile ,  eft  encore  dans  tout  mon 
Diocèfe  purement  Grecque.  La  Langue  Grec- 
que fe  reconnoit  viiiblement  dans  une  foule 
de  termes  vulgaires  :  mais  fur- tout  cette  viva- 
cité que  vous  peignez  fi  bien,  dans  la  joie^ 
dans  la  douleur ,  dans  la  furprife ,  dans  les  im» 
précations,  la  forme  des  rames,  des  bâtimens; 
fur-tout  celle  des  vafes  domefiiques  ;  la  manière 
de  bâtir  ;  une  foile  d'ufages  juAifient  encore 
cette  expreffîon  très-remarquable  dont  s'eft  fervi 
Céfar.  Il  fcmbloit,  dit-il ,  non  pas  que  des  Grecs 
euiTent  paffë  dans  la  Gaule  >  mais  que  cette  partie 
de  la  Gaule  eût  pafTé  dan§  la  Grèce. 

Ainfi  donc  je  ne  peux  pas  vous  expriiBe4P  ^ 
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nî  combien  je  vous  fuis  redevable ,  ni  combien 
vous  m'avez  donné  d'amour-propre  &  de  fatis- 
feftion.  Vous  m'avez  fait  faire  le  voyage  le  plu$ 
agréable  &  le  plus  conforme  à  mon  goût.  En 
rapprochant  les  débris  qui  fe  font  offerts  fous 
vos  pas ,  j'ai  vu  reparoître ,  &  j'ai  reconnu 
ces  objets  antiques  :  Ipfa  etiam  ruiera  clamant  ^ 
dit  Juvénal.  L'utilité  de  ces  obfervations  faites 
fiir  les  lieux  s'étend  beaucoup  plus  loin  qu'oit 
ne  penfe.  C'eft  certainement  le  moyen  le  plus 
sûr  &  le  plus  court  d'entendre  une  infinité  de 
pàiTages  des  Anciens  que  les  Commentateurs 
ont  embrouillés  de  toutes  les  manières,  &  que 
nous  expliquons  encore  tout  de  travers.  Je;  me 
perfuade ,  par  exemple  ,  que  fi  je  pouvois  voya- 
ger dans  la  Perfe  ou  dans  l'Inde ,  ou  feulement 
^en  Egypte,  j'y  retrouverois  encore  le  fens  de 
ces  deux  mots  qu'on  gravoit  autrefois  fur  les 
tombeaux ,  Sj:  que  nous  n'entendons  plus  :  5uB 
ficuri  &  afciâ  dcdicatum.  Quoi  qu'il  en  foit ,' 
je  vous  remercie.  Cette'  répétition  des  verbes 
n'eft-elle  pas  le  fuperlatif  dans  la  langue  Tur^ 
que  ?  c'eft  du  moins  celui  des  anciennes  lan- 
gues Orientales;  car  c'eft  avec  la  vivacité  de 
'  ces  peuples  que  je  voudrôis  pouvoir  vous  mar- 
quer nia  vive  fenfibilité  pour  la  bonté  que  vous 
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avez  eue  de  vous  reilbuvenir  de  mck.  Soyez-cft 
bien  perfuadé»  &  que  vous  ne  pouvez  faire  parc 
de  votre  ouvrage  à  perfonne  qui  en  foie  plus 
reconnoiflant ,  ni  qui  y  mette  plus  de  prix« 
Harum  facra  fcro  ,  ingtmi  perculjhs.  amore. 

Mais  puifqu'aufil  vous  les  aimez  tant,  &c  les 
cultivez  (i  l^ien ,  il  faut  que  vous  me  permet* 
tiez  de  vous  demander  quelque  chofe  de  plus. 
C'eft  un  fécond  tableau  qui  feroit  bien  diffé- 
rent  du  premier,  &  uniquement  pour  les  Turcs* 
Lç  Peintre  qui  vient  de  reptéfenter  des  ruines 
Vivantes  9  peut  bien  demander  à  fon  pinceau  de 
faire  un  payfage ,  &  produire  la  nature  fans  art* 
Qu'étoient  les  Turcs  avant  TEre  Chrétienne? 
QueJ  auteur  en  a  parlé  ?  Quelles  étoient  leurs 
mœurs  anciennes,  &  modernes  ?  Il  ne  feroit 
pas  jufte  de  demander  fur  ceux-ci  autant  de 
détails  que  par  rapport  aux  Grecs  ;  mais  on  fe 
contenteroit  de  quelques  garants ,  &  de  très- 
peu  de  textes  ancien$.  Il  fuffiroit  d'avoir  des 
apperçus,  des  points  de  vue,  même  généraux , 
fur  ces  hordes  barbares ,  avant  leur  conquête 
de  la  Grèce.  Comment  feroit-il  poifible  que  ces 
fucceflfeurs  des  maîtres  du  monde  dans  la  plus 
belle  portion  de  leur  Empire ,  fuifent  inconnus 
jufqu'au  moment  de  leur  gloire  «  &  de  leur 
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fortune  ?  Les  Francs  qui  n'ont  eu  qu'une  fi  petite 
portion  de  l'Empire  d'Occident ,  font  nommés 
dans  l'hiftoire  plus  de  300  ans  avant  leur  con^ 
quête  de  l'Ifle  de  France.  La  barbarie  d'Orient 
doit,  fans  doute,  avoir  des  nuances  diverfes 
de  celle  d'Occident ,  ou  du  Nord.  En  différens 
tems ,  cette  barbarie  fut  plus  ou  moins  grande* 
Cette  difcuflîon  feroit  intéreflante  ^  &  )e  vous 
aurois  de  bien  grandes  obUgations^^  fi  vous  vou^ 
liez  me  mettre  feulement  fur  b  voie* 
'  Ce  que  vous  dites  au  fujet  de  la  Pêche  m'ia 
fait  un  plaifir  particulier.  Il  y  a  plus  :  mon  pays 
y  a,  dans  ce  moment-ci ,  un  intérêt  très^preflant. 
Sur  ce  point  je  vous  prie  de  permettre  que  j'aie 
recours  à  vous ,  pour  avoir  des  éclairciffemeris 
particuliers.  Voici  le  fait. 

Nous  avons  depuis  50  ans  environ ,  ce  qu'on 
appelle  des  BourdigucSy  c'eft'à^dire,  des  ma-> 
tais  dans  lefquels  on  retient  le  poiflbn  prifon* 
«ier  par  le  moyen  des  rofeaux ,  &c.  Le  poift- 
/on  des  Bourdigues  eft  aiTez  mauvais,  hiaigre^ 
ifentant  la  vafe ,  &  c'eft  pourquoi  on  lie  le  vend 
pas  bien  toutes  les  fois  qu'on  peut  s'en  procurer 
d'autres  nouvellement  pris  dans  la  mer.  Il  s'en^ 
iuit  que  les  propriétaires  des  Bourdigues  ont 
a0bcié  ou  mis  dans  leur  intérêt  les  Officiers  de 
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rAmirautë ,  afin  d'empêcher  toutes  lei  péctel 
abondantes ,  nommément  celles  qu'oti  appelle 
Pêche  au  baufy  Pêche  au  ganguy  (  c'eft  le  nom 
du  filet  )•  Partant  fur  des  mémoires  iniques^ 
&  ezpofitife  des  faits  les  plus  faux  ^  on  a  obtenu 
du  Confeil^Sr  on  obtient  fans  ceiTe  une  foule 
d'Arrêts  qui  défendent  la  pêche  au  bœuf  ou  au 
g^^guy»  comme  deftruaive  du  poiflbn,  pemi- 
cîeufe  pour  l'Etat,  &c.  Les  détails  des  inhu- 
manités exercées  à  la  fuite  de  ces  Anêts  feroient 
trop  longs.  Mais  dites-moi  feulement ,  Ç\  aujoui^ 
d'hui  en  Grèce, ou  même  à  Marfeille,on  fak 
tranquillement  la  pêche  au  boeuf,  &  depuis 
quand?  car  on  a  été  jufqu'à  dire  que  cette  Pêche 
diabolique  n'étoit  inventée  que  depuis  peud'an- 
nées.  Voici  la  defcription  de  cette  Pêche. 

Les  Pêcheurs  partent  avec  deux  bateaux  appa- 
reillés ,  ayant  u  a  feul  mât ,  avec  7  hommes  d'équi- 
page. Chaque  bateau  a  36  pieds  de  long,  10 ^ 
de  large ,  &  3  ^  de  hauteur ,  portant  une  voile 
lâtine.Unbateau  jette  le  filet  à  25  braffes  d'eau, 
donne  le  bout  de  la  maille  d'une  jambe  du  filet 
à  l'autre  bateau ,  &  tous  deux  remorquent  ce 
filet  jufqu'aufond  de  45  braffes  d'eau  qui  eft 
aux  environs  de  dix  lieues  de  terre,  avec  une 
corde  de  300  braffes  de  lortgueur.  Le  filet  nom. 
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iné  gangiiy  a  11  pie<b  de  longé  La  maille  a  3 
pouces  en  quatre* 

Ces  deux  bateaux  traînent  ce  filet  imitant 
les  deux  cornes  d'un  bœuf.  Ceft  rorigme  du 
nom  de  Pèche  au  bœuf^  ou  au  ganguy^  qui 
efi  le  nom  du  filet  Hëlas  !  Tes  ennemis  ignorent 
que  le  mot  Ganguy^  eft  formé  de  deux  -  mots  Phë-^ 
niciensy  de  Gantpâ  fignifie  Ntrvusy  filet^  Se  Guy^ 
fignifiant  cofulufus  ou  concludens.  C'eft  effedive^* 
ment  Paâion  du  filet.  Cette  ëtymologie,  qui 
n^ft  pas  (uTpeôey  me  porte  à  fiiire  des  infor* 
jnationS)  6c  je  vous  ferai  bien  redevable  de 
Waider  pour  le  bien  des  pauvres  gens  dont 
j'ai  entrepris  la  défenfe. 

Au  fu)et  d'ëtymoiogies ,  il  faut  que  je  vous 
propofe  un  doute  contre  celle  que  vous  attri- 
buez à  Marfeille,  pag.  345  de  votre  premier 
volume»  L'hiftoire  m'apprend  que  des  peuples 
nommés  Salyens  habitoient  ^  au  tems  des  Grecs 
Phocéens ,  le  pays  dans  lequel  ces  Grecs  s'éta- 
blirent y  qu'ils  étoient  placés  fur  le  bord  de  ia 
0ier  y  qu'ils  ne  cédèrent  pas  le  terrein  fans  com<» 
battre  ;  enfin  que  les  Grecs  les  ayant  vaincus  ^ 
ils  s'enfoncèrent  dan$  les  terres.  Cela  pofé^  voilà 
la  ville  de  Marfeille  »  capitale  dû  pays  desSalyens^ 
avant  qu'il  y  eût  des  Grecs  fur  la  côte  ;  Se  fi  cela 
Tonu  1.  P  d 
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efty  n*eft-il  pas  bien  plus  nacutd  ^àt  trout^ 
rétymologie  du  nom  de  cette  vîlie  dans  deux 
mots  Celtiques?  Mas  (i)  fignifie  en  Celtt^e» 
dtmeme  ^  kaboation  ^  Ôc  Safytton  «ft  le  gënitiFplu^ 
rie)  grécantfii  des  peuples  chaffés  par  les  Oftc%k 
J'ai  des  médailles  de  MariêiUe  de  la  plui  haut» 
antiquité.  Elles  portent  toutes  rmicription  Mi^a^ 
(^T^A^c'eft-i-dire^  hs^tatioii  dei^alyens.  Tu 
videris.  U  ttt  me  reAe  plu)  qn^  vdi»  parler  en-^ 
cote  de  mafinaèrevecôniioUratiee^i  vous  prier 
d'eicufinr  la  lotigueurde  c^teliêtete,  ftcivoui 
s^rer  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  aux  fentimeM 
d'efltme  6c  <i'attin:hement  avet  lefquels  f ai 
l'honneur  d'être. 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &  très^obéid 
fent  ferviteur ,  f  l'Er.  d'AGDE* 

Toulouft,  It  7  ïuia  I77i« 

% 

(i)  Od  apptUc  nliMà  AHes  In  mcifoM  dtempagneml 
l»bitfttidas,  Mm^ 
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yiNGT-SIXIEME  LETTRE 

t/fagcs  divers  j  &  SuppUment  aux  Lentes 
précédentes. 

*:dur  dépendre  9  m.  à  tcmte^  irb<  qu^ffions 
fax  les  points  tfae  jem'ai  pai  ttàtis  ,  fl  finit 
rtlonc  revemf  fiir  nies  pas,  &  flaher  encore 
Ans  les  champs  que  )Vi  dëjfa  parcotmfc.  H  /agit 
-de  quelqaes  tifegcs^  que  j'aroîs négligés,  ou  qui 
«t'Aoiem  ëchafppés  î  f en  aï  trouvé  partie  dans 
-mes  noies  &  je  me  rappellerai  le  réfte.  La  ma- 
-gnifique  coHeàîon  «les  p8hitflrês  i^Ncretelànunr^ 
aquc  jVi  parcourue  depuis  rtes  voyages ,  ^^ent 
^fcbre  beuretrflBmenf  k  mon  Tecéurs^  je  nliéfi* 
terai  pas  l  en  profiter,  8f  je  m'enrichira  des 
aattê  des  favans  Académiciens.  Vous  difiinguer 
rez  bien  leur  érudition  de  la  mienne ,  qm  nt 
Ibttiiendrbk  piss  k  comparatfon  ;  mars  ce  fera , 
it  vous  vool^^iine  ombre  au  tableau  :  y2/7^|^ 
mus  indoSl ,  dâSUque^  ScCr 

A  la  fuite  des  feftins  Gt^6s,  v6a§  aurics 
itefiré,  M.  la  ddfaiptiofi  d'un  repas  moderne 
•&  4'un  repas  domeftique^  pour  Juger  de  ta:'rei^ 
iemblance  9  en  ce  points  des  Grecs  d*i.prél€iK 
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avec  les  ÂncieAs»  Vous  aUez  être  lads&it,  8ê 
ce  fera  d'après  le  tableau  que  le  recueil  cl^Her* 
cttlailum  me  fôurhit.  Tome  T,  pi.  14*. 

Sur  un  Tricâmurh  OU  lit  triangulaire  des  An» 
cieA^,  que  lels  JTophas  couverts  d'une  toile  blan« 
che  repréfentent  exaâement,  vous  voyez  un 
homme  à  demi  couché.  Sa  femme  eft  affife 
fur  le  bord  du  lit^  Sc  un  jeune  homme  tieiie 
4lans  fes  mains  une  e^ece  de  cai&tte.  Devait 
eux  eft  une  table  ronde  en  ferme  de  trépied  9 
&  à  pieds  de  biche,  telle  que  fent  encore  au- 
jourd'hui celles  des  Grecs.  On  voit  for  cette 
table  des  vafes  remplis  de  vin  »  ce  cp»  marque 
la  fin  du  repas.  Le  plancher  eft  jKirfemé  de  rôles* 
L'homme  boit,  avee  une  corne  percéie  par  Im 
pointe,  qu'il  dent  un  peu  élœgnée  de  fit  bou* 
che  y  en  hauilant  le  bras{  il  y  fait  découler  le 
vin  «  comme  lorfque  nou^  voulons  le  îmrt  moui^ 
ier  dan$  le  verre. 

Cette  &çon  bacchique  de  bbîre  ,9ifitée  parmi 
Aosmatelots^eft  très-commune  ches  les  Grecs ^ 
c'eft-à-dire  ,  parmi  ceux  du  peuplé  qui  ne  fe 
piquent  pas  de  fobriéré. 

Les  Thraces^  les  Grées, leiiBaipMagoniens»' 
avoient  coutume  de  boire  dans  des  cornes  d'aulx 
maux»  Se  cette  mamefe  de  faire  cçulerlé  vm 
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Ams  h  bott^e.^  oomme  fi  on  la  mettok  fous  un 
fiphon,  s'appelloîc  i(JtAjçileiv%  (t)»  Comme  de 
.cette  âçcm»  du  buvoit  beaucoup,  les  grandes 
iaflçs^  étottent  appcllées  Sf/^ùçiç ,  ^  lç$  Thraces  les 
Vuidoieflt  d'Hn.feul  trait  (ar). 

Oa.  af  pellcÂt  les  tables  k  qus^tre  pieds  TfocTiicu; 
&  celles  à  troki^eds  ffhFoiiç.  La  table  ;quarrée 
iiir  laquelle  les  Grecs  mangent  rhivçr^  eft  le 
JTaulmi',  dont  je  ;itOtts  ai  parlé  dan^  nia  quatrieni9 
iettre.  Le  trépied  eft  pour  l'été  (})v 
^  Xes  Grecs,  modernes ,  cpfnf<)e  les  anciens:  9 
&>nt  dans  fi;i&ge.  de  fe  layef  l^Sriiiàms  av^anV^c 
-après;  le  repas.  Ils  fc  fervent  comme  eux  d'une 
n^^uiére  &  d'un  baffin  avec  lefquels  un  Domef- 
éqne  ièis  tQii$  les  Ç0nviy^«  Ce  même  ufage 
t ■..'■■">""■  ]■     i|  i».  !     ■    i.i      »   'j  i'.       '     '  >'.■'!' 

<     (l)  Ath^a*  L  10  Ariftopb,  A<amMu  aâ,  4;  Ctlep.  PléU 
'^Lnyjlif,  Per  corau  «tiam  fluentîa  in.  Cauces  hoiiiinum  vîn^  cl^« 
Ourunt.  S.  Amh.  de  EL  &  5e/« 
'    (2)  Non  mult!  Damalis  n^ 

Baflum  Thrèicîâ  vinca»  amyftide.. 

Horat.  L  I.  Od.  39. 
(3)  Toutes  les  fois  qu'Homère  parle  de  table,  c*eft  tou* 
|ours  au  pluriel;  il  falloit  donc  plufieurs  tables  pour  un  cer* 
tain  nombre  de  Convives  ,  &  on  les  muhiptiQÎt  à  proportion. 
*Il  dit  en  parlant  des  repas  des  pourfuîvans  de  PénéIo>e,  que 
les  doweftiques  lavoient  &  nétoyoient  les  tables  avec  des 
■éponges.  Odyf.  ^  i.  Les  Grecs  modernes  lavent  de  même  leur» 

tables  de  cuivre  étam<.  -^   ,   ... 
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cet  tntom  iidèkmtnt  tappittté^  par  Hèmèm 
<  Odyf.  L  3.)  .  - 

La  coutume  <te  manger  îC^urfiéi.  fer  Jks  lii^J 
«e  tlaiis  uR  lUshabUté  fouv«ntçça  décent  ,^«* 
de  IVage  de  fe  rt^tre  à  liMe  en  fortant  4« 
tbain ,  pa«e  ^il'èii  feflfet,  après  nu  baw  chaud, 
w  fe  couclke  volaiHms  (0 ,  &  xpie  dam  «elfe 
^tîtude  libre  qu'on  peut  pwtidrcfiir.Milbpha^ 
tm  mange  phis  cfenimddétiïBnt.  Les:  AMkni, 
après  avoir  toaftgé ,  «t'fiir.toiit^  après  avoir  ttcn 
ixi ,  (car  4i«  rf^«4ew  pâ»  ftw fobrw ,  )rfavoaent 
^à  pofer  ieàr  tête  fiw  un  carrcw,  &  f^aUong^ 
pour  dormit.  Le  repas  domdftiqued^Gfecs'pfé- 
iente  enoore  très-fiAMement  cette  image  du  ion 
vieux  tems,  &  pour  paile^  comme  ifaiot ,  dm 

Trllln  a^tnoUf  QUI  y  iCglIOll*  j  ai  xlCJB  m*  ijuc  wa 

lits  ott  fophas  font  couverts  le  plus  fouvent  d'une 
tôlle  de  coton  toute  unie  :  c'eft  panâgue  fiiii^ 
plicitë.  Homère  les  a^peÛe  des  lits  Ûancs  & 
tout  {impies  (1)^  en  ^pailaat&fis.  doute  de 
ceux  de  (cm   tëms;  tn^is  ils  font  décrits  dans 

(1)  Q^ualis  eji fdtigatis  p9ius,dtflo€fue  hpacmm^^XUHBfSu  ^§ 
}^p1^6u  '  ce  ^o^K  bs^in  que  les  anciens  Çt£çs  tâmoient  t^nt^ 
Sfivmc  çeux'çi  rakiifint  encore. 
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Apûiiê^  àvw  toiito$J«s  içchçrcliç»  du  luxe  (i). 

On.voit  eâcore  çho  lesr  Grecs  riches  des 

fephas  couveois  4e  poiirprçt  d'or  >  &  des  plus 

belles  broderies  en  fleurs. 

h.  U  finit  obfinrver  que»  tes  fophas  éunt  (ilsicës 

«ntinaûrement  fiir  une  eftiade  (0  >  ies  domeir 

tfquts,  cheas  les  Qrec^  6c  les  Turcs ,  ie  ûepnenc 

on  bas  :  ce  (p^  pft  mcore  deTaficiçu  cçftumc). 

r  Suivint  les  A(iad4i|ûcM»>s  4e  N^ef  ;  /  Jmd  ^ 

ê-Ufemfi  éc$mQ  4^  Luim^^  ped^s  (3), 

pmh  mik  cim  fi0¥ûMQ  a  fit^f  de  êçfmt0^  ^  ç 

dt  padrofâ  (4)» 

;  1^  IDwi^s  TiuHHifs^y  p^  iwe  £iveu?  iîn« 
{pdiei^iy  obtiiu«il  )^  pem^iffion  d«  venîr  dîiier 
Ans^i^iMin^ivQc  M^d.  b  CQmte0ede  Défais 


^    (i)  £eAx#  InUcits^  ufiuâinê  pertueUus,  pbimti  cMgem  *M» 

tilAr#,  ^fiêfirUâfUri$u%,  Ut.  ApuL  MUcs*  A  s. 

'i  (2)  7^  éWîfnt  fiifG  les  Utt  ancî««f. 

.. .    .  ^*fî'  ^hipnii  Arji^s  nsdlf ptilf  t  ubî  ingen^ 

Fuderat  Aflyrits  extryâ»  tap^tibus  «ItQ 

Membra  toro  •  •  •' 

-  Ca^it  fiie  dapcf  ,  hA^  ilt« foporénu.  •  • 

nom  ihrius  dixijfet.  $enec«  dé  Benef.  t(i.  27. 

(4)  Antîquît.  dUerculan.  tom.  i,  p^  77.  PI,  17.  nou  17^ 
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leurs,  Ambaffàdjicé  de  France j  weàmt  «vee 
elles  leui»  femmes  efclaves,  qui  ^es  fervoienc 
à  table  à  genoux;  ce  qui  eft  bisn  plus  fort  que 
\t  Stan  a  piedL     ^  •'    ' 

Les  Anciens  croyetent  vque  les  fleurs  qu^Is 
mettoient  dans  leur  fein  ftc  fur  leurs  têtes,  «m- 
pêchoient  Tivrï^e.  Ils  en  jettoient  non-iiule- 
ment  fur  le  lit  &  fur  là  tablei  mais  dans  l'ai»» 
parteraeht  où  l'on  mangeoin  Us  y  r^pandoient 
«uffi  des  eaux  de  fentèur.  Aujourd'hui  les  Gr«a 
&  les  Turcs  brûlent  de  l'aloës ,  qui  eft  k  parfum 
le  plus  cher  &  le  plus  agrëable. 

Indëpehdammeàt  dés  fleutis  qui  omoient  la 

table  &  les  lits,  vous  avei  dë|à  vu  que-I«$  cou. 

Tonnes  4e  rofes,  que    nos  Grecs  modernes 

aiment  beaucoup ,  annonçoient  toujours  la  i<ne 

&  Içs  feftins.  Il  paroîtqu'Epiaete  lui-même, 

malgré  toute  fon  auftërité,  n'en  étoit  pas  en^ 

nemi.  Un  homme,  dit-il;  vint  lin  jour  me 

»  confulter  fur  le  deflêin  qull  avoît  d'entrer 

»  dans  le  Collège  d^  pr^trçs  d'Augufte  i  Ni- 

»»  co^Vis.Ah t monami ,hi  difrje,i  quoi  bon 

y»  ctla?  O eft  un»  iiptnfe  bUninutiU.  Mais  mon 

»  nom  durera  toujours,  pulfqu'ilftia  infcrit'fur 
»  les  regiftres.  e^rtfvf^./^  fy,  ^„t  p^^^n^  ^  ^, 

»  rtra  (nçore  plus  long-tmf.  Mais  je  porterai 
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H  une  couronne  d'on  Si  c^fi^là  ton  amhition  ^ 
n  couronne  pour  couronnt^prtndsHn  une  de  rofesz 
^  elle  te  fiera  mieux  ^  &  tepefera  moins  (i)  »• 

Je  reviens  au  tableau  du  repas  domeftique  que 
je  vous  ai  cité.  Les  Académiciens  de  Naples  olr 
fervent  que  la^femme  qui  paroît  prête  à  fe  lever  $ 
n'a  point  de  fouliers;  &  que  la  caffette  que 
porte  la  fervante  ou  Tefclave,  pourroit  être  celle 
qui  renfermoit  fes  fandales  ou  fes  pantoufles.  A 
cette  occafion,  ils  remarquent  que  Plante  ^  dans 
là  Comédie  du  Trinummus ,  alcl.  x.  fc.  /.  appelle 
ces  (êrvantes  ^  Porter  fandales  (i)  ;  parce  que  les 
femmes  avoient  grand  foin  de  leur  cbàuffure ,  & 
quittoient  leurs  fouliers  en  fe  mettant  à  table.  Cela 
s'explique  aifémeiit  par  ce  qu'on  voit  aujourd'hui 
chez  les  femmes  Grecques.  Non-feulement  elles 
quittent  leurs  fouliers  pour  s'affeoir,  s'allonger, 
6c  s'accroupir  fur  leurs  fophas^'mais  encore  pour 
monter  fur  Tedradeoùeft  le  fopha,  laquelle  eft 
toujours  couverte  d'un  tapis.  On  fait  que  les 
Turcs  9  en  entrant  à  la  Mofqu^,  ainfi  que  dans 
leurs  appartemens ,  laiffent  leurs  pantoufles  à  la 
porte* 

(i)  Ep.  /,  I.  /.  vxi. 

(s)  ^enialipTuîm^ 
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Les  feminf  s  Grecques  n*u(<m<  pQÎPt  kan 
(adiew  chez  iilUs ,  parée  qu'elk$  ont  à  la  pijrte 
de  la  chambrt  où  elles  fe  tiennent  »  deç  galof 
çb«s  dont  elle^ie  fervent  ponr  «archer  dans  la 
maifon)  <^u  fe  promener  au  Jardin.  Loifqu'dlef 
fortent  pour  aller  un  peu  loin  >  elfes  mettent  de» 
bottines  jaunes  ^  de?  babouches  ;  &  leurs  fer* 
vantes, qui  font  eneore  Sa/uf4lig^ful09ipoftm^f 
dans  un  paquet  ibus  le  bmi  »  les  ibnUfifs  de 
)eur(  maitrefTes. 

.    Je  co^tinu^  de  pareounr  te  RccwU  d'Hercu- 
ïanum,  &  je  trouve  qu'en  vpys  .pwlwt  des 
babillçmens,  j'ai  oubW  le  capuchon  que  les 
Grei:$  &c  les  Turcs  pprtent  également  >  pour  ft 
garantir  dn  froid  5t;  de  la  pluie ,  ou  lorfqu'ils  font 
pn  vçy^t^p  Ce  capueboneft  fort  grand  ïÔt  ptes 
prople  que  celui  dont  nous  »pup  ^rvons  avec 
nos  redingotes.  Voyez,  dan$  la  pi  <5f  du  trçir 
fieme  volume ,  la  figure  qu'on  <;rpit  être  celle 
d'Ulyife  devant  Pénélope,  cpii  eft  ^ffife  fur  la 
cbaif^?.  d'ivoire  où  la  repr^^»^»  H<w^»  (i>  Le 
Rqi  d'ItbîKiuet  .q«i  ivîent  de  la  débarraffer  de 
fes  pourfuivans,   porte  le  capuchon  Phrygic» 
avec  lequel  on  pcint-Pâris  &  Ganimèdc  ,  &  que 
portoient  auffi  les  Spartiates. 

(i)  Note  10^ 
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.  '  Je  croisa  ce  capuchon  Phrygien  00  Grec ,  "auffi 
imcien  ^9m  fOrtent,  que  le  vonie  des  fen» 
ttei>  doutât  Paul  lui^^snéme  leur  recomsnand» 
YnÙLçe.  Cet  Apôtre,  /iriiraatriirtefprëtatiofr  de 
r<é}oqiiefit  Ai^ur  de  ÏOtireagc  des  Six  jours  ^ 
ék  aux  Cormthiens  :  »  Que  la  léte  de  Thom*- 
I»  met  repréieatant  la  majefté  dq  ion  maître^ 
^  ne  doit  pas  être  voilée ,  &  que  la  femmes 
#.  au  contraire  r  fe  déshoitore  en  refu&nt  de 
n  k  vcMkr  »  paRce  qu^en  découvrant  (à  tête  em 
m  ^fenc^  ir  l'homme  »  elle  rend  cbuteoxJbm 
j»  ëlat  de  dépendance  ,  &  «MciHrdt  la,  âq>étidp* 
n  rite  de:Photmne>t«  ^    ^ 

:  J^l  parlé  dli  «voîle  des  efdaves  on  des  fer* 
ivante6»  qui  eft  cmlinaireflutnt  le  plus  loog^com»- 
'iné.  âoit  cehii  des  anciennes  captives*  Le  voUe 
dont  fe  £ênpeot  ks  Dames  l'efl  &as  doute  tiirpe« 
emoim;  mais  il  leur  ccHivoe  tmtt  le  dos  en  tom- 
)nuit  ides  épariès,  fie  il  dt  lai^B  Â.piopoo- 
tbn  2  e'eft  préoifibnent  l'ancien  voile* 
:  Dans  la  Thëbaide  de  Stace^  lafiUé  de  £a^ 
anus  5  fiuprife  par  Antigène  auprès  du  cor^  de 
^dynice  ion  niari,  couvre  à  la  kfaii9  ion  voile 
le  vi(àge  du  mort  &  4e  fien  (1)»^  ... 

*<■        ■  I  1  ,  1.        ,1    ■     ■"■    ."il   ■      iiim     I ■ 

(l)  Nihîl  illa  dia  ;  M  in  ora  mariti 
Pejicit  iflque  fuos  parité  veiaanian  vullatf 
Capta  metUt  fubîto.  Tktkaid,  L  i%. 


Digitized  by 


Google 


4lS  ^     LSTT^E»        - 

Vous  retrouverez  ce  grand  voile  éam  la^PI* 
i8  du  I.  tome  de  la  Colleâîon  d'Herculanum, 
où  Ton  voit  une  Danfeufe  peu  modefte  qiû  le 
tient  avec  beaucoup  de  grâce. 

LesdanfeshifciveSydont  )en'aî  pas^Mt.mcfi* 
tion  ,  font  encore  aiFeâëes,  pamû  tes  Grecs 
&  les  Turcs,  comme  eHes  Fëtoicnt  autrefcMs,' 
aux  CcHirtifannes  de  profeffion.  Elles  font  encpre 
admifes  dans  les^  feflins  chez  les^  gens  peuicnh 
puteux  fur  les  mœurs ,  &  dans  la  licence  des 
fêtes  qui  accompagnent  les  mariages.  iUnfi,  félon 
Ajxulée  9  Vénuis  elle-même  danfa  aux  noces  de 
Piychë,qui  devenoitfa  belle  fille  (i). 

"il  pâroSt  que  ces  dani^ufes  ambulantes  y  qu\>n 
fgàt  venir  dans  les  feftins ,  ëtoient  en  vogue  £qus 
les  Empereurs  Chrétiens  9  puifque  -  Théodofe 
défendit  cet  uâge  par  une  loi  exprefle. 

Une  de  ces  danfeufes  qui  courent  encore  les 
aflemblé^  de  plaifir ,  fembbbles  aux  courûfsuci- 
nes  qui  danfoient  fur  les  théâtres  aux  fêtes  de 
Flore  (i),. après  avoif  donné  un  plat  de  fon 
métier  9  embrafle  enfuite  fuccefivement  tous  les 
/peâateurs  pcoir  en  obtenir  quelque  chofe.  EUe 

.  (i)  VeQUS  AttYÎ  muficae  (uperingtefla  formosà  ialtarit  Mi*. 
es,  L  ru 

(2}  VaU  Max.  k  a:  cap:  i  •• 
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tient  ordinsûrement  un  tambour  de  bafque  ^  ou 
femblable  à  cetui  de  la  chanteure  (  Pfalina  )  de 
la  Planche  1%  du  fécond  tome  des  Monumens 
dlferculanùfllK 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  un  fujet 
trop  dangereux  à  traiter.  N'imitons  pas  trop  tes 
Anciens  »  qui  fouvent  n'étoient  pas  plus  chafies 
tdaiis  leur  profe  que  dans  leurî  vers.  Ce  n'eft 
pas  donner  bonne  opinion  de  ks  mœurs,  que 
de  fe  permettre  dans  fes  éciiu  une  liberté  peu 
décente  (1)^  ' 

Pau  l'honneur  d'être,  &c« 


(1)  Râf^  wmihui  tsprimU  Catomm ,  qidfqids  nrfibui  i9ffri»> 
wdi  CëtBbim  Muret,  in  lurtaU, 
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VINGT-SEPTIEME  LÎETTRE. 

CominMoàom  du  mtmepju, 

jAl  cb  que  )e  vous  ai  dëja  dit,  M.  dans  mes 
premières  Lettres^  de  la  Toilette  des  Grecques 
modernes  y  vous  ajouterez  ce  qui  fuit* 

Les  fandales  ou  galoches  de  bois  dont  fe  fer-» 
vent  les  femmes  Grecques  dans  leurs  maifon^ 
&  à  la  promenade  font  ordinairement  très-pro- 
pres; il  y  en  a  mâmè  fur  leiqueties  oft'  volt  la 
nacre  încruftée  ,  &  fouvent  une  broderie  ea 
relief.  Cette  chauflijre ,  qui  fait  paroître  leur  taille 
encore  plus  grande ,  ne  peut  être  que  Tancieç 
cothurne  qu'il  faut  bien  diftinguer  des  attaches 
qui  s'ajuftoient  à  la  jambe  (i),  &  que  Ton 
comprenoit  fous  ce  nom. 

On  exigeoit  anciennement  d'une  belle  per- 
fonne  qu'elle  fût  grande,  ou  ^'elle  le  parût; 
on  ne  reprëfentoit  pas  autrement  la  Muiê  de  la 
Tragédie ,  qui  s'ëlevoit  au-deffus  des  autres  (i). 


(i)  Parpareoque  altè  funs  vindre  cothumo.  J£nùL  u 
(i)  In  cothurnos  ne  aflfargat  Comoedia.  Quintil. 
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On  comparoit  les  petites  femmes  aux  Pygm^es  ^ 
on  les  trou  voit  ridicules  (i).      . 

Qu'il  eft  beau ,  difoit  Lucien  ^  de  voir  dani 
la  tragédie  un  homme  méprifable  monté  fur 
des  échâfTes^  &  chargé  de  quantité  d'habits  ^ 
pour  paroiire  plus  gros  &c  plus  grand ,  repré- 
fentet  un  Héros  çu  un  Dieu  (1)  î 

Lés  femmes  Grecques  ont  donc  retenu  cette 
ancienne  chauflfure  (}),&  ces  galoches  ornées  : 
c'eft  naturellement  chez  elles  le  piédeflal  de  la 
ftatue.  On  voit  quil  n'eft  point  du  tout  inutile  , 
pour  expliquer  les  Anciens ,,  de  confulter  les 
Grecs  modernes  ;  &  c'eft  une  obfervatîon  que 
*Winkelmann  n'a  pas  manqué  de  faire  dans  fort 
Syioire  dtfAn.  Cette  chauffure  que  jVi  retrou- 
vée à  Rome  dans  quelques  Statues  antiques  ^ 
fert  encore  aujourd'hui  à  relever  la  taille  desda*- 
mes  Grecques;  &  lorfqu'elles  s'en  fervent,  il 
faut  oLferver  qu'elles  mettent  auffi  des  robes  plus 


(i)    •    •    •    •    Breviorque  ▼Sd«tur 
Virgine  Pygmseâ  nullîs  adjiita  CothuritU. 

Juvtn. 

(2)  Dialog.  de  la  Danfe* 

(3)  On  croît  qae  Sophocle  a  If  premier  introduit  le  cothurne 
]iour  les  Aé^eurs  de  la  Tragédie. 

S^la,  90phoeleo  tua  csrmina  iigna  coihtmom 
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longues  que  celles  qu^elIes  portent  ofdînaîrcniertt 
H  Le  Cothurne,  dit  Wmkelmann  (^i)f  étoit 
n  une  fandale  plus  ou  moins  haute  &  épaîfle» 
n  mais  ordinairement  de  la  hauteur  de  la  main* 
i>  On  hi  donnoit  à  la  Mufe  Tragique)  &  cette 
m  Mufê  y  quoique  inconnue  f  eft  ^e  grandeur 
9»  naturelle  dans  la  ville  Borghèfe ,  avec  un  vërî* 
»  table  cothurne  haut  de  cinq  parties  d'un  palme 
»  Romain  (2).  Ce  monument  fert  à  expliquer 
H  les  paflàges  des  Anciens  qui  femblent  donner  p 
H  contrç  toute  vraifemblance  y  une  élévation  gi« 
»  gantefque  aux  perfonnes  montées  fur  le  théâ* 
»  tre  >n  Cette  élévation  n'étoit  pas  extraordi* 
naire  chez  les  Grecs ,  attendu  l'ufage  qu'ils  fai^ 
foient  communément  de  cette  chauiTure ,  que 
les  Grecques  modernes  ont  confervée. 

Je  fiiîs,  &c» 


(1)  Tomei.  p.  5/7, 

(a)  Les  cinq  parties  d'an  palme  Romain  reirieimeiità  trvit 
fiouces  fis  lignes  ,  pied  de  Roi. 


"fiicJ^ 


VINGT- 
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VVINGT-HUITIEME  LETTRE. 

Qommuadon  du  même  fujet. 

X«ES  tableaux  d'Herculanum ,  M.  m'ont  rap»^ 
|)elé  une  coutume  barbare ,  qui  maiheureufe- 
mcnt  ne  s'éft  pas  confervëe  dans  les  feules  éco- 
les des  Grecs  :  je  veux  parler  de  la  coutume 
de  battre  &  de  fouetter  les  enfàns.  Quel,  eft  le 
jperc  qui  a  ofé  donner  ce  droit  à  un  étranger  i 
ou  qui  n'a  fu  punir  un  enfant ,  qu'en  impri- 
mant fur  lui  la  honte  d'un  châtiment  public  & 
iervile  ?  Cet  ufage  n'a  pu  s'établir  que  dans  une 
nation  accoutumée  à  exercer  fur  les  efclaves 
les  châtimens  les  plus  rigoureux,  quoique  tous 
les  honnêtes  gens  ^  chez  les  Anciens ,  traitaiTent 
les  leurs  avec  humanité,  qu'ils  en  fiflent  aflez 
fouvent  leur^  amis ,  &  que  plufîeurs  en  aient 
même  adopté  (i).  *       . 

Vous  favez  que  dans  nos  Colonies  de  l'Amé- 
rique ,  où  la  plupart  des  habitans  font  accoutu- 


wàm 


u 


(i)  Ephapb,  Çcasc.'  Mufâfei  Vtrooenfis.  • 
Vivum  donari  u  Uhc/tatCffidilU 
Et  prias  utebaris ,  neque  firvus  eras*  p«  ^4*  ' 
ydtmon  parle  à  foa  tÇfhfê  |  nplnmié  Dtnjs» 

Tome  I^  £  e 
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mes  à  traiter  leurs  Nègres  avec  une  rigueur  for- 
cée, fans  laquelle  ils  en  tîreroîent  peu  de  fer- 
vice,  les  enfans  étant  ^evés  &  punis  avec  la 
févérité  dont  on  a  contraâé  Phabitude  à  Tëgard 
des  efclaves ,  font  confimunément  plus  méchaûs 
jque  les  nôtres. 

J'ai  entendu  che?  les  Grecs  les  pçres  &  me- 
tes  ne  menacer  leurs  enfans  que  des  verges, 
comme  s'il  nepouvoity  avoir  pour  eux  d'au- 
tres punitions  que  celles  des  efclaves,  De-ià  cette 
barbare  coutume  des  maîtres  qui  pfent  dépouiller 
eux-mêmes  les  enfans ,  pour  leur  faire  fubir  avpc 
rigueur  le  châtiment  le  plus  honteux.  De*là  ces 
triftes  inftrumens  de  la  pédanterie  des  écoles  (i}^ 
que  Martial  appelle  affez  plaifamment/ceptra  p<c- 
dagogprum.  Uufage  des  anciens  Grecs  étoît  d'atta^ 
cher  un  enfant,  à  une  efpèce  de  poteau,  ou 
de  le  faire  tenir  par  un  autre, pour. être  fouetté. 
C'étoit  la  punition  du,  catomium  (i)  :  ufage  bai^ 
bare;  &  qui  n\  été  confervé,  par  la  force  de 
la  coutume,  que  parce  qae  les  maîtres,  pour 
fe  venger  de  ce  qu'ils  ont  fouffert  dans  leur  enfan- 
ce ,  veulent  apparemment  ufer  de  repréfailles , 
en  exerçant  le  même  empire,  là  même  inhuma- 

(i)  FimU  .oyicx. 

(i)  D'où  rexpreflbn  KtC^fAi^m^ 
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tthé  fur  leufs  femblables,  fur  cette  enfance  dé- 
Ucate ,  ou  fur  cette  tendre  Jeuneffe  qui  ne  de- 
mande que  des  foins  ^  de  l'indulgence  ^  du  ref- 
peây  &  qui  ne  doit  point  être  traitée  comme  les 
animaux  que  l'on  veut  dompter. 

Vous  verrez,  M.  le  tableau  de  ce  honteux 
châtiment  dans  la  XLie.  planche  du  III.  Tome 
des  Peintures  d'Herculanum ,  &  vous  pourrez 
lire  les  notes  des  Académiciens  fur  cet  article. 

Vous  y  remarquerez  auffi  l'ancienne  coutume 
des  cnfans  qui  écrivent  fur  leurs  genoux  &  fur 
u|^  planche  avec  un  rofe^u  taillé,  ce  qu'ils 
font  encore  dans  les  écoles  Grecques  &  Tur- 
ques. 

L'éventail  de  plumes  de  paon  dont  je  vous 
ai  parlé,  iè  retrouve  encore  dans  le  même  tome, 
planche  14.  Le  mois  d'Août  y  eft  rcpréfenté 
fous  la  figure  d'un  jeune  homme  qui  a  dans  la 
main  droite  une  couronne  radiale,  &  qui  de 
l'autre  mairi  tient  im  éventail,  pour  fe  rafraî- 
chir (i). 

/ 

(i)  Lambçre  qu«  turpes  prohibet  tu^  prandia  mufcas  , 
Alîtis  eximîs  cauda  fuperba  furt. 
yartUl^l,  4,  Epig,67*  Et  modo  pavonîs  caudae  flabella  fuperbî. 
Propert,  El,  i^.  /•  2.  Voyez  encore  le  Traité  des  Pierres  gra^ 
tées  d€  M^  Maricuc  f  tome  2,  pag*  2&     .  ^ 

E  e  i j 
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Même  Tome ,  planche  i6 ,  V^iis  tàjûftef 
fes  treffes  devafttun  miroir  &it  comme  une  ra- 
quette exaftement  tonde ,  &  qu'elle  tient  d'une 
main.  Les  miroirs  des  Anciens  étoient  des  lames 
d'or  ou  d'argent.  Vous  l'avez  vu  dans  cet  ëven^ 
tâîl  tond  i  plumes  de  paon ,  &  j'ai  retrouvé 
cette  ancienne  forme  chez  les  Batbiers  Greci 
6c  Turcs ,  cjuî  prléfentent  un  de  ces  miroirs 
ronds  ^  en  forùre  ^e  raquette  y  à  celui  q\i'ils  vien- 
nent de  rafer,  tant  pour  s'y  regarder,  que  pour 
y  mettre  le  prix  de  la  %arbe  ou  leur  falaire. 

Les  miroirs  Grecs  me  tappelent  l'afiàite  C- 
rieufe  qu'ils  attirèrent  au  pauvre  Apulée ,  dont 
les  ennemis  lui  faifoientun  crime  d'en  avoir. um 
»  Quoi!  difoient-ils ,  un  Philofophe  avoir  uti 
f>  miroir?  Et  quand  j'aurois,  répondit^l ,  un 
n  miroir  ?  Eft-ce  à  dire  que  je  m'en  ferve  pour 
»  ma  parure  »  ? 

Je  vous  ai  parlé  des  chaînes  â'or  dont  les 
femmes  Grecques  fe  parent  :  vous  hs  trouverez 
encore  dans  la  belle  figure  de  la  planche  17  dit 
fécond  tome  des  Peintures  d'Herculanum.  J'ai  fait 
mention  de  ce  voile,  qui^  tombant  de  la  téte^ 
entoure  le  cou ,  &  cache  la  moitié  du  vifage , 
pour  le  garantir  du  froid ,  ou  pour  le  dérober 
aux  regards  des  curieux.  C'eft  la  coëfiure  de^ 
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iemmès  de  PWe  de  Tine,  rendue  exaSement 
par  celle  de  la  nourrice  d-*^Achille  (i)iK 

Dans  la  35c.  planche,  qui  repréfente  labpUT 
tique  d*un  Cordonnier,  lès  fouliers  (p/on  y  voit 
ont  un  quartier  qui  monte  jufqu'à  la  cheville 
du  pied.  Tel»  font^  à-peu-près ,  ceux  que  por- 
tent encore  les  jeunes  Grecs  :  efpece  ^e  demi- 
bottines  qu'on  attache  à  cette  longue  culotte 
qur  couvre  la  jambe  des  Orientaux.  Outre  le 
bas  de  peau  qui  tient  à  cette  culotte,  ils  ont  do 
pedtes  bottes  toi^  femblables  aux.  fouliers  re^ 
prëfentés  dans  ce  tableau.    . 

Ici;  les  hamois  des  chevaux  font  fort  diffërên» 
des  nôtres,  &  affortis  à  rhabîUement. 
,  Les:  felles  font  très-anciennes  :  on  en  voit 
dans  la  colonne  Trajanne  &  dans  lès  tableau» 
d*Herculanum  (*).  Ce?  n'ëloient  d'abord  que  desi 
bâts  qu'on  mettœt  fur  un  tapis  dont  P4ne  ou  le 
cheval  ëtoit  couvert  ;  on  a  fait  enfuite,  des  feK 
Us  avec  unpommeau.ëlievé-Ceftdcs  tapis que> 

:  (1)  Mîtrî$^  &  lanfs  qusdam  noii'  velânt^  cs^ut-,  fed-conli*^ 
gant»  a  Uronte  ^uideo^^pcoteâ^ ,  quà  propriè  autem  caput  e^[ 
i^dae.  Altae  modicè  linteolis.»iiec  adaurea  uTque  demiûis,  cesc-w 
bro  tenus  operiuntur. 

^  TfrtulL  de  velwuL  Kbp  eap,  17. 

(»)  PI.  XiL  T.  a.  PI.  XLUI.  T.  5. 

E  e  iif. 
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font  venues  ces  grandes  houflès  que  les  Grecs  ^ 
les  Perfans  &  les  Turcs  ont  confervées.  La  deA 
cription  que  fait  Apulée  de  l'équipage  d'un  che- 
val ,  eft  très-reiTemblante  à  ce  qu'on  voit  au-* 
jourd'hui. 

v^  On  regarde ,  dit-il  (1)  ^  les  gens  riches 
»  comny  des  chevaux  qu'on  veut  acheter.  Sans 
»  s'arrêter  à  la  richeffe  de  leurs  grandes  hout 
>f  (es;  fans  cônfidérer  fi  les  crins  de  leur  cou 
>»  font  bien  treiTés,  fi  leurs  colliers  ou  carcans 
>>  brillent  d'or,  d'argent  6(^e  pierreries,  fi 
»  les  mords  font  bien  gravés,  les  felles  bien 
s»  faîtes  &  relevées  d*or  ;  on  dépouille  le  cheval 
>*  de  (es  omemens,  &c  >*. 

Je  fins  furpris  que  le  Comte  de  M^lli  (i)  ^ 
dans  ce  qu'il  dit  de  la  cavalerie  des  Turcs, n'ait 
point  fait  mention  de  leurs  grandes  houflès» 

Après  avoir  parcouru  la  Colleftion  d'Hercula- 
num  ,  je  vais  achever ,  M.  de  répondre  à  vos 
queftions.  Je  reprendrai  enfuite  |ps  ufages  Grecs 
dont  il  me  refte  à  vous  parler. 

Vous  demandez  fi  les  excommunicarions  que 
le  Patriarche  prononce  contre  un  débiteur  infi- 

(i)  />«  Gen.  Socrau 

(a)  Seconde  partie  de  Téttt  mîKtaîre  de  TEmpirc  Ottoman* 
eh.  13.  . 
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dêfej  où  un  bomime  de  mswivaife  foi,  ont  rap* 
f)ort  à  quelque  irfage  pareil  établi ,  non  dan^ 
Fancienhe  Eglife,  mais  dansTânCtcn  xivtiu 
'  Je  rie  puis  mieux  comparer  ces  excomiiamîi^ 
cations  contre  un  coupâWe  dénoncé  aa  Patriàr-^ 
che,  Qu'aux  exécrations  pûbîi<ïuéS  qu^bn  pro» 
nonçoit  à  Athènes  contre  celui  qui  reflifoit  de 
montrer  le  chemin  à  un  homme  qui  s'égaroit^ 
8fc  contre  tous^  ceux  qui  manquoîcfnt  aux  devoirs 
de  rhumanité.  Cette  punition  fait  Ken^  Téloge 
de  rhonnêreté  des  Athéniens  (i)# 

Quant  aux  Ph)^ubii,vo\xs  ctoyer  d6ne  que 
je  puis  m^êtrè  trompé}  quePé^ux  devoit  être 
èbndùît  où  (butenu  par  des  hommes ,  &  la  jeune- 
nlariéé  par  des  femmes.  Voyez  cette  comparai- 
fen  (fOppien,  qm  ne  cite  que  des  exemples: 
Grecs  ^n  Âinfi  on  voit  un  jeime^homme  conduit 
ff  par  les  femmes  pronubes  habillé  de  blant  ^ 
»  la  tête  couronnée  de  fleurs ,  Se  tout  parfumé 
»  des  eflences  d'Arabie ,  s'approcher  du  lit 
«ç  nuptial  en  répétant  le  chant  joyeux  de  Tby*^ 
>^.  niénée  (z)  v« 


(i)  <^d  entm  eft  albd"  errant!  vîam-  non  mon(trare?  quoài 
Atbenîs  execrationibus  pubtîcis  fancitiun  eft.  Cic.  dt  Off^  1.  ^ 
(i)  De  Venat,  /•  i.  v^  337^ 

£  e  iv 
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Le  même  Op^n  jne  rappelé  3^  cette  pccS^ 
fioti  un  tifagc  bien  oppo(é  au  nôtte.  Ancien-, 
nement  les  nouvelles  mari4es.  reftoîent  enfer^ 
mée$  plufieurs  jours  »  &  nWoient  fe  montrer 
en  public.  »  On  ne  la  voit  pas,  dit  ce  Poète, 
•f  A  hors  de  fon  appartet^ent  le  lendemaia  de  fes 
n  noces,  ni  plufieurs  jours  après ,  retenue  par 
l>  la  honte  que  lui  donne  raimable  pudeur  qui 
>>  la  fait  roi^ir ,  lorfqu'on  la  regarde  (i)  >h 
Telle  eft  encore  la  pratique  des. Grecs.; 

Pline  dit  qu'anciennement  en  Çrece  on  ne 
fupplioit  pas  quelqu'un  pour  lui  4eQ[iander  une 
grâce ,  fans  lui  loucher  le  menton  (i). 

Dans  Ja  belle  recotjnpiiTance  4'^^âi'e  Se 
d'Orefte ,  fi  bien  ménagée  par  Sophocle ,  Orefte^ 
qui  ne.'S'eft  pas^  Sacot^  découvert,  pour  y  pré* 


.  (l)  De  Pifcat.  /.  4.  y.  189. 

(1)  Antîctuis  Gracias  in  Tapplitando  mentim  attfngiere  mos: 
terat.  Plin,ffifior,  U  2.  (.-43.  Thëtis  prend  les  genoux  de  Jupiter 
de  la  main  gauche ,  Iliad,  /.  i.  &  »  careflânt  Ton  menton  de  I« 
droite ,  elle  le  fupplie  de  venger  Taffront  fait  à  Achille.  Le» 
Grecs  fuppliants  embrafibnt  encore  les  geooux ,  pour  knploret-  ' 
&  pour  obtenîr  grâce  ou  foveur.  Ils  embraffent  même  iufdju'aux 
pierres  qui  couvrent  les  tombeaux,  lorfquHls  y  font  leur  prière, 
Ainiî  Danails  dit  aux  Suppliantes,  qui  font^es  fillec  :  >*  A  peine 
M  arrivées  à  Argos ,  embraflfez  avec  refpeft  la  ftatue  de  Jupi-», 
•I  ter  »•  AH*  I»  fcw*  a*  ^ 
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parer  faToe3ie^?vé»t  lui  faire  cmitter  l'urae  où  elle 
croit  tiué-font  trenfe^mées  fes  cendres.  Elear^ 
\\x\  ait  iF^ryt^fc  ftuifi  vlfagc  ^ejc  touche^  m 
m'mUvci^pds  u  cher  dip6t  (0-  ^ 
.  Daos les  Monumensi Annchi{ip^rt. i.pl.  1 37.) 
Andromaqu^  eft  r eprëfentée  avec  rimpreffion  d.ç 
doifieiir'  fcjvie  Vifgile  lui  feit  conferver  chez  Hélé- 
nm(: Énéid.  I^ri.):,  f^  ]xn  )^^  m 

^ftpçèi5:.4'çllp  ftii,  touche. le  menton  .pour  U 
confoler.  ,  - 

-  Les  Sttppiîintf  :â)iîour4%i  einhrgiffent  les  ge- 
ftoux,  jBt.ï)3«:mi  les  Turcs  ^^^n  touche  quelque-^ 
fois ,  entre  ^a«x,  la  barbp  4e  celui  qu'on  :veut 
pmri'Ct  qui  approche  fort  du  menton  (*)•.> 
.  H  Le^  SuppU^is,  dit  Euftathe  fur  le  premier 
^:  Livre  de  l'Iliade  ,,touchoient  la  tête ,  b^ifoient 
j^  la  main  ^  pu  embratffoient  les  genoux  de  celui 
»  qu'^s.  youjoient  flëçhir  ou  prier  jf. 
i  .  Ileft  bon  de  vous  foire  obferver  ici  qu'un  Grec 
fupphant,  né  fe  pr^fe^te  pasdev^t  un.  Seigneur 
Turc ,.  ouam  homine  en  place.,  (ans  -avoÛLpar 
refpeft   les  mains  couvertes.  Ainfi  les  anciens 

•  (î)  Eleô.  Sophbc."  AS,  4,  fi,  i. 

(1)  Conflantin  Bey  »  Prince  de  l^ôldàVréJ  priant  Therohm 
Oglou ,  farraf  ou  banquîef  Arménien ,  de  fui  rendre  un  Cet» 
vice  efifentlel  »  lui  paâà  la  main  fous  la  }fsti%t,'^  ïa  lui  bai(l 
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Sopplîans  fe  couvi'oîent  lei  nwms  avec  les  baix<» 
delettes  de  laîne  qui  pendoicnt  de  bnihchcs  é^oJû 
vîcf  qu'ik  portoîent.  Lor<qu*Etiéfe  arrive  chez  le 
»  Roi  Evandre,  il  lai  <Kt  :  »  Fimplore ,  comme 
it  vous  voyez,  votre  fecours  âvecce^bRtnchcs 
»  d*oUvier  omécfs  de  bandelattt  (i)  >>*^^     "^ 

Les  Députés  iés  Troyens  difent  la:  m^e 
clrofe  an  Roi  Latinus  (2):  >►  Vous  nous  voyez 
W  en  pofhire  de  Snpplians  »  &  les  mains  cou* 
1^  vertes  ». 

^  le  ne  puis  tentikier  cet  itûch^  âffi»,  vous  rap* 
|>ortei'uh  trait  ^î  m'a  vivement  tou^é,  &  qui 
Vous  fera  cemnoièrè  Hîoqtent€  i^turélie  des 
femmes  Grecques.  Une  femme  rèfpeéhiWè,  {^ 
z  tenu  un  état  d&ftmgué ,  avoit  un  frère  Corn- 
inerçânt  qui  fut  malheureux,  &  obligé  de  faillir. 
S(rtt  principal  commerce  étoit  avec  une  Nation 
étrangère, 4  laqiïeHe il devoît Beaucoup.  L'Am- 
baflâdeur  de  cette  Nation  ne  vouloit  entendre  à 
ialucùn  accommodement;  déterminé  à  pèurfuivre 

'    (i>  MefortHfâi.^recari» 

.     Et  vittâ  comptos  voluît  pnetendert  rsunos. 

.    ta)  Ne  temnc  quid  ultro 

Prcfenmus  manîbus  Tittas  ac  verba  precantunw 
^twd.  A  7,  y.  237. 
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îô  Négociant  avec  la  plus  grande  rigtaeur,  U 
paroiflToit  inexorable;  Il  s'a^ffoit  donc  de  lé  fié- 
thîr  ôti  dé  pouvoir  au  moins  gagner  fur  lia  que^ 
qufe  chofe.  Cette  Dame  fe  chargea  de  cette  p^ 
îiîWe  commiffion ,  &  prit  avec  elle  les  fiUer  du. 
"Négociant  malheureux.  4<  Mes  nièces,  kur  dif- 
clle,  »  ce  n*eft  pas  dam  votre  màîïbn  c^*il  faift 
V>  pleurer  inutilement;  il  faut  venir  pleurer  aiflk 
»  pieds  de  tét  homme  inflexible  qui  veut  pferdfè 
»  votre  père.  Prenez  Aq%  hkbits  conformes  à 
>^  votre  fituation,  &  fuivez-moi  >>.  * 

Elle  fe  rendit  au  Palais  dii  Mmîftre;  rta& 
quelle  fut  fa  furprife  &  fa  douleur ,  lorfqtfoli 
lui  annonça  que  cet  Âml)afladeur  ne  voïfloft 
pas  la  recevoir!  Une  femme  accoutumée  à  des 
honneurs  8c  à  des  refpeéb,  devoit  être  plus 
ferifible  qu'une  autre  à  la  duteté  d^m  pairéâ 
àffiront.  Celle-ci  devenue  Suppfiahte  ne  fe  rebuta 
point,  &  toujours  reftifée ,  après  de  noirvelles 
Inftances,  elle  répondît  :  >>  Puifque  M*  rAm" 
n  baflkdeur  rie  veut  pai  me  Recevoir,  J'attendrai 
h  humblement  à  fa  porte  le  moment  où  il  for* 
>>  tira  ».tJne  des  filles  plus  vivement  afféâ^è 
du  traitement  qu'elle  éprouvait,  ne  put'foute- 
nir  l'excès  de  iîi  dôuleiif ,  &  tomba  évanpuîe* 
La  Dame  affligée  demande  du  fecours  :  mais  lés 
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Domeftîque$>.  à  l'exemple  iu.  Maître  ;  ctoîcnr 
4ev^r  le  ki  refiifer,  &  paffer  outre  fans  l'en- 
jjendre.  Alors  cette  femme  indigpéçî/ayance  vers 
Ja  Garde  d^s  Janiffaires ,. &  crie  avec  fonce: 

,',n  O  Mufulmans ,  à  mon  fecours!  6  vous  çie 
j>  les.  Ghrétîenis  aj^pelent  barbares  !  venez  "*'^ 
w  der  i  [fecourir  ou  à  emporter  «ne.  fille  qiu  le 
^  ineurt  au  milieu  de  ces  Chrétiens  qui  m'en,- 
»  tourent,  &  qui  ont  Tinhumamté  de  me  refa- 
is fe^c  4©:  Teau,  Venez.,  Mufo^nans  :  que  ce» 
»  homme  inacceffible  aux  infortunés  entende  lc$ 
»  cris  d'indigpa^qn  que  vous  joindrez  aux  cris 
»  de  la  :néceffité>.&  de  ladouleui;;  qu'il  voie 
»  que  vous  n'êtes  pas  fourds ,  comme  lui,  à  la 
il  voix  des  malheureux  H. 
.    Les  Janiffaircjs  accourent  aufS-tôt  ;  ds  font 
tous  aux  ordres  de  ce^te  femme ,  .qui  majeftueu- 
fentent  leur  .commande,  &  eft  obëie.  LaJbnle 
s'amaffe j  le^  gens  du  Palais,  honteux  de  leur 
dureté,  s'empteffenj, d'apporter. des  iecours  tar- 
difs ^  toutes  Içs  portes  font,  ouvertes,  coçime 
fi  on  les  avoit  çnfonaées.  L'Ambai&deur  lui-mê- 
ine, étonné  du  tumulte, ne  peut  éviter  de  pa- 
roître,  &  alors  cette  jfetnme  courageufe,  réu- 
nifiant à  la  fois  tout  ce  que  fa  jufte  indignation  i 
ce  que. les  mouvemens  qui  Testent,  &  le  tou- 
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thantjdtt  (peftacle  peuvent  lui  fournir  d'énergie  , 
fe  fait  écouter  9  reproche  au  Miniftre  interdit 
fit  diirclté  pôUr  les  malheùt^ux,  &  ne  le  conjure 
plus  y  mais  le  force  impërieufement  de  lui  accor- 
der la  grâce  qu'elle  étoit  venue  lid  demander 
en  fuppliante.  * 

La  nouvelle  Hiftblre  ât  l'Afriqw,  de  M.; 
Cardonnè^  Interprète  du  Roi,  que  j'ai  vu  à 
Conftantinople ,  contient  un  bel  exemple  d'in« 
trépidité  de  la  part  d'une  femme  Grecque,      j 

n  Sous  Confta^t»  fecond  fits  de  Conftan- 
n  un  III ,  Grégoire  ^toit  Patrice  des  Grecs  en- 
n  Afrique.  Il  fut  attacpié  &  vaincu  par  les  Ara-: 
I»  bes ,  fous  le  commandement  d- Abdoulafa.  La: 
n  fille  du  Patrice  ^  après  avoir  fait  dans  i^ettc 
I»  bataille  de$  ptodiges  de  valeur,  fiit  prife  les 
n  armesàlaffiaiii....Monpereapérî,dit-elte 
n  au  Général  Mufulman;  je  me  (aii  précipitée 
»  dans  tes  bataillons,  pour  ne  pas  lui  fufvivre^ 
t»  &c  je  n'ai  pas  trouvé  la  mort  que  je  cherchois». 
T.  I.  p*  II. 


*;^w^ 
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C^uinuatiofi   du   même  fujtt.   Ufagc  Jînguâcr 
dàVlflt  de  Mhéân. 

roUR  ne  rien  oublier ,  M.  des  anciens  ufa- 
ges  Gonfervés  chez  les  Grecs  modernes,  voki 
ce  que  vous  pourrez  joindre  aux  traits  que  )*aî 
déjà  raiTemUés.  ^ 

-  Les  anciens  Grecs  à  la  fin  du  pur ,  lorsqu'on 
apportoit  la  lumière,  fe  fouhaitoîent  mumelle- 
nwnt  le  bon  foir  :  on  n'y  manque  pas  encore 
aujourd'hui ,  &  cet  ufage  eil  regardé  comme 
«ne  coutume  religieufe. 
'  Les  Grecs;  en  écrivant,  ajoutent  toujours 
comme  le  pratiquoient  les  Anciens ,  à  leur  nom 
propre,  celui  de  leur  père;  &  cet  ûfage  eft 
établi  dans  tout  l'Orient.  »  Les  Romsdns  (^1)9 


(1)  Paufanias  fe  trompe ,  puîfque  rien  n*eft  fi  commun  dans 
les  InCcriptions  Latines ,  que  le  nom  eu  père  ajouté  à  celui 
du  fils.  i^.  Sur  la  frife  du  portique  de  Panthéon  :  M.  AGRIPPA. 
L.  F.  2^.  Sur  une  des  faces,  de  l*Obélifque  de  la  place  de  S. 
Pierre  à  Rome  :  DIVO.  CAS.  DIVI.  IVLIL  F.  }«>.  Sur  la 
frife  du  Temple  de  Pola  en  Iftrie  :  KOUJE  ET  AVGVSTO. 
Ci£SARI  DIV«  F.  &c,  U  ne  citerai  que  ces  trois  exemples. 
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dit  Paufànias ,  n  n'ajoûtoient  pas  le  nom  de 
»  leur  père  à  leur  nom  propre  ;  au-lieu  ^e 
n  dans  les  Infcriptions  Grecques  9  vous  trouve- 
»  re2  toujours  enfemble  le  nom  du  père  &  da 
n  fils  ».A'pTifu»jv  h^vlh^it  ;  Artémon,  fils  d'£a« 
thymius,  &c.  &cc.  (i). 

Il  y  a  dans  llile  de  Métëlln  ,  qui  eft  Faiu 
cîenne  Lesbos ,  un  ufage  bien  extraordinaire» 
quoiqu'il  ne  foit  peut-être  pas  deffitué  de  raî- 
fon ,  &  qui  pourroît  provenir  des  Lesbiens.  Tou* 
tes  les  propriétés  fie  tous  les  immeubles  appar* 


muxquels  on  pourroît  «n  ajouter  cent  autres.  Mais  je  profite- 
ffti  de  cette  occafion  pour  relever  un  erreur  échappée  dai» 
l*iitterprétatîoii  de  Tlnfcription  du  Temple  dePola.  Dans  le» 
Ruines  des  mànununs  de  la  Grèce  ^  V^\  Èàiu  I^'*.  Partie  «  p*  i» 
«n  Ht  :  M  L*Infcriptîon  de  fa  firîfe  nous  infbuît  qu'il  fut  dédié 
9»  i  Rome  &  i  Augufte.  Elle  nous  apprend  anffi ,  par  les  titres 
n  de  Divin ,  6c  de  Père  de  la  Patrie  qui  y  font  donnés  à  c« 
M  Prince»  que  cet  édifice  lui  fut  confacré  fur  la  fia  de  foë 
M  règne  h.  L'erreur  eft  dans  le  mot  Divin,  Dans  toutes  les 
Infcriptions ,  ou  après  le  nom  de  Céfar  Augufte  »  on  trouve  ou  !• 
mot  D(VI,  ou  DIV.  ou  la  feule  lettre  D ,  cela  veut  dire  Fils 
de  Jules»  c*eft-à-dire,  de  Jules-Céfar ,  comme  on  le  voit  écrit 
tout  au  long  dans  l'Infcriptioii  de  TObélifque  du  Vatican*  Dès* 
Iprs  •  on  ne  peut  pas  donner  le  mot  impropre  Divin  cemmtf 
•ine  preuve  que  le  Temple  de  Pola  ne  fut  érigé  CA  rhoaneur 
d* Augufte  »  que  far  la  fin  de  fon  règne, 
(x)  Muf«um  Yeron.  ^«  330. 
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tiennent  aux  filles,  &  à  la  fille  altiéc;  ce  qui 
emporte  Texliérédation  des  garçons.  CoHune^ 
dans  le  cours  de  mes  voyages,  je nVi  fait  qu'abor- 
der à  cette  Ifle,  &  que  je  n'y  ai  pas  fait  de 
iSéjour  9  je  n'ai  pu  vérifier  le  fsdt  par  moi-même. 
Mais  on  me  l'a  Bien  affurë,  &  le  premier  Mé-* 
télmioïe  que  j'ai  quèftîonnë  fur  cela,  m'a  dit  que 
le  fait  étoit  vrai,  que  cet  ufage  étôit  très-an- 
cien, &  que  les  garçons  confentoient  volons 
tiers  à  tout  céder  à  leurs  fœurs,  pour  feur  pro- 
curer de  meilleurs  établiflemeîis.  »  Ils  pourroiént^ 
ajoûtoit-îl ,  »  s'ils  vouloient ,  réclamer  la  loi  Tur- 
H  que,  qui  admet  tous  les  enfans  au  partage 
^  des  biens  paternels  ou  maternels  ;  mais  ceux 
n  qui  voudroient  ainfi  fe  fouftraire  à  la  loi  da 
»  pays ,  feroient  déshonorés  ». 

Pour  remonter  à  la  fource  de  cet  ufage ,  ît 
faut  le  chercher  dans  l'hiftoire  Grecque ,  en  fiii- 
vant  les  révolutions  de  Mytilène  :  &  voici ,  fur 
ce  fujet,"  tout  ce  que  je  trouve. 
'  Dans  la  deuxième  année  de  la  quatre-vingt- 
huitième  Olympiade  ,  quatre-cent-dix-fept  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne ,  les  habitans  de  Lesbos 
renoncèrent  à  l'alliance  d'Athènes.  Ils  repro- 
choient  à  cette  République ,  que ,  les  forçant 
d'abandonner  les  autres  villes  de  cette  Iflc  , 

cUc 
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WUe  les  avoit  obligés  d'habiter  tous  dans  Mytî- 
lène.  Ils  s'alHerent  donc  avec  les  Lacëdémo- 
niens  qui  les  '  reçurent  avec  joie.  Mçilgré  les 
fecours  que  ceux-ci  leur  envoyèrent ,  les  Mytî- 
léniens  furent  battus  parles  Athéniens,  &  leur 
ville  fut  prife  par  Pachés ,  fils  dTEpiclérus*  Après 
cette  conquête ,  le  peuple  d'Athènes  s'affembla 
pour  décider  du  fort  des  malheureux  Mytilé- 
nîens.  Cléon ,  hpmmè  violent ,  propofa  de  faire 
mourir  tous  ceux  qui^  étoient  parvenus  à  l'âge 
de  puberté  ,  &  de  réduire  en  efclavage  les 
jfemmes  &  les  enfans.  Le  peuple  prononça  l'arr 
rêt,  &  dans  le  tems  que  Pachès  le  notifioit  à 
Mytîlène ,  il  en  furvint  un  contraire.  Cependant 
les  murailles^ de  la  ville  furent  rafées,  &  les 
Athéniens  tirèrent  au  fort  entre- eux  toutes  les 
pofifeffions  de  l'Ifle  à  Texception  des  champs, 
iquî  appartenoient  aux  habitans  de  Méthymne^ 
Voilà  ce  qu'on  lit  dans  Diodore  (i).  Le  même 
rapporte  qu'Égyuppe  de  Lacédémone,  haran- 
guant ceux  de  Syracufe  pour  les  indifpofer  con- 
tre les  Athéniens ,  leur  affura  que  ces  derniers  ^ 
après  la  prife  de  Mytilène  &  de  Mélos,  avojent 


(i)  L.  II. 
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fait  inhumainement  égorger  tous  ces  Jnfulsâ- 

Tes  (i). 

<>pep^ant  les  Lesbîens ,  qui ,  à,  la  prife  de 
leur  capitale  itoient  échappés  des  mains  des  Athé- 
niens ,  &  qui  fe  trouvoient  en  affez  grand  nom- 
bre ,  formèrent  le  deffein  de  rentrer  de  force  dans 
leur  patrie  ;  mais  pour  lors  ils  fe  contentèrent  de 
fe  faifir  d'Antandros,  ville  de  l'Afie  Mineure, 
^'où  ils  faifoient  de  fréquentes  infultes  aux  Athé- 
niens établis  à  Mytilène.  Le  peuple  irrité  envoya 
contre  eux  des  troupes  avec  deux  Généraux. 
Ceux-ci  reprirent  Antîindros^  en  maffacrerent 
les  habitans ,  & ,  après  avoir  fait  paffer  au  fil  de 
répée  la  plupart  des  Lesbiens,  «revinrent  à 
Mytilène  (i). 

Cette  ville  paiTa  enfuite  fous  la  domination 
de  Lacédémone  ;  &c  la  quatrième  année  de  la 
centième  Olympiade ^  la  plupart  des  villes  Grec- 
ques founûfes  aux  Lacédémoniens  s'étant  foule- 
vées  contre  eux ,  les  habitans  de  Chio  &c  de 
Byzance  levèrent  les  premiers  l'étendard  de  la 
révolte;  ils  furent  bientôt  fuivispar  les  habitans 
de  Rhodes  &c  de  Mytilène,  qui  s'attachèrent 

(i)  L.  15.  Oljtnp«  'S9«  tu»  a; 
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iiux  Athéniens.  Or  comme  je  ne  vois  dans  toutes 
ces  révolutions  9  que  les  femmes  épargnées  ^ 
rrfauroient-elles  pas  été  ^intelligence  avec  lés 
nouveaux  habitans,  pour  aiTurer  dans  leurs  &« 
milles  la  propriété  des  pofleflions  ^  &  fe  les  attrî^ 
buer  à  elles  feules  ?  Dès  qu'elles  eurent  été  re- 
connues maîtrefles  des  biens  qui  leur  étoient 
•auparavant  conmiuns  avec  leurs  maris,  Tufage 
en  fit  peut-être  enfuite  unelôi  qui he peut  être 
plus  favorable  pour  elles. 
;.    J'ai  remarqué  dans  Héiiode  un  autre  uâge 
encore  fuivi  par  les  Grecs  &  par  les  Turcs.  On 
ne  les  voit  pas  j  comme  nous ,  au  coin  d'une 
rue  ou  dans  une  cour  9  fe  foulager  du  premier 
befoin  naturel;  en  y  fatisfaifant^  ils  ne  font  ja- 
mais ni  découverts 9  ni  debout,  mais  agenouilr 
lés  ou  accroupis.  Ecoutez  fur  cela  les  préceptes 
de  l'ancien  Poète  Grec  (i),  ,puifqu'on  les  fuit 
encore  ;  j'emploie  les  expreffions  de  M.  Betpcr , 
qui  vient  de  donner  ime  traduôion  Françoife 
du  Poëme  des   Travaux  &  des  Jours  y  &  qui 
dans  cet  endroit  a  fu  concilier  toute  la  décence 
poffible  avec  la  fidélité. 


(i)  Héfit4.  Oper.6c  Dîcs*  r.  725,  6cc« 
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»  Ne  te  tourne  point  contre  le  ibkil  pimt 
"n  épancher  de  Peai;  ne  le  fais  pas  même  aprè^ 
#  le  foleil  couché  &  pendant  la  nuit»  d une 
u  manière  peu  modefte.  Les  Dieux  v^ent  mé* 
,m  me  pendant  les  ténèbres.  Un  hcmime  modefie 
H  fe  retire  à  l'écart  »  ou  derrière  un  mur,poiff 
^  fatisÊdre  aux  néceffités  de  la  nature.  Ne  te 
j»  découvre  jamais  d'une  manière,  indécente  de» 
^  irant  ton  foyer  h. 

Je  termine  là ,  fur  cet  objet ^ mes  recherches; 
les  bornes  de  la  décence  doivent^^e  ceOes  d« 
la  cunofité.  . 
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TRENTIEME  LETTRE^ 
Les  LiBatïonu 

JE  n'ai  pas  tout  vu ,  M.  nr  tout  dft  à  Beaucoup 
près  dans  les  recherches  que  j'ai  faites  pour  conw  '^ 
parer  les  Grecs  Modernes  aux  Anciens.  En  les 
fuivant  avec  attention,  on  peut  continuer  avec 
£]ccèsce  que  j'ai  commencé.  M.  de  PeyiTonet^ 
Conful  de  France  à  Smyme ,  m'a  fait  part  d'une 
obfervation  curieufe  fur  les  Libations ,  &t  je  crois 
devoir  l'ajouter  ici. 

H  Je  me  fiiis  fouvenu:  de  vous  &  de  votre 
»  ouvrage ,  m'écrit-il  dans  fa  lettre  du^  3  Oôobre 
J768  9»  en  voyant  de  mes  fenêtres  un  bateai» 
v^  Grec  qu'on  lançoit  à  l'eau.  Avant  de  mettre  làJv 
•»  mainil'œuvre  pour  commencer- P^Jpébtion  ^ 
v>  le  conftrudeur  a  fait  venir  du  vin ,  Se,  tenant 
>»  la  coupe,  il  en  a arrofé  la  pouppedu  bâtiment^ 
n  en  fàifant  àts^  vœux,  pour  la  profpérité  du 
>^  voyage  &  du  propriétaire;  il  a  bu  ensuite  Se 
v^  fait  boire  tous  les  affiftans.  J'ai  vu  enfin  une 
^  libation  dans  toutes  les  formes  »k 

Elle  doit  fe  retrouver  encore  à  la  fin  dès.fef^ 
fins  Grecs^  qu'on  n'achevé  pas  fans  répandre  dta 
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vin ,  comme  anciennement,  en  faifant  des  ycrax 
pour  le  maître  de  la  maifon  &  pour  les  con- 
vives, ainfi  que  dans  les  cétémonies  de  Ten- 
terrement,  ou  au  repas  des  funérailles  (i)« 

Anciennement  on  ne  s'embarquoit  pas  fur 
un  vaiiTeau ,  (ans  faire  des  libations  avec  du  vin» 
Le  conflruâeur  Grec  de  Smyrne  nous  rétrace 
Enée  qui,  avant  de  quitter  Alcefle  &  la  Sici- 
le, fe  tenant  debout  fur  la  proue  de  fon  vaif- 
feau,  avec  une  coupe  â  la  main,  jette  dans  la 
mer  les  entrailles  des  viftimes ,  &  fait  des  liba- 
tions du  vin  qu'il  répand  (i). 

Dans  rOdyfTée ,  (  Liv.  15.)  Télémaque  &  te 
fils  de  Neflor  étant  montés  dans  leur  char,  Më- 
nélas  les  fuit  avec  une  coupe  d*or  pleine  de  vin  , 
?fin  qu'ils  ne  partent  pas  fans  avcnr  fait  des  liba- 
Ltions. 

Télémaque  dit  encore  à  fes  compagnons  : 
M  préparez  vos  rames  &  déployez  le  voiles  i#. 

[l)  Mimoirts  i€  P Académie  des  Infir/ptions.  Tome  I.J).  351, 
PQeulum  honigenu.  Cyrène  4it  à  fon  fils  Ariftëc ,  pendant  !• 
repas,  cape  i^menU  carchefia  Bacchii  Occanù  Uhmw.  Virg, 
Géorg.  L.  4,  ▼.  380. 

(2;  Ipfe  capu^  tonf»  foliîs  evInAus  oIîvib^ 

Stans  procul  în  prora ,  pateram  tenet,  evtaque  fahbt 
Porricit  in  fluaus,  ac  vina  liquentia  fundit. 

^neid.  Z.  5.  n  37  j; 
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Ils  obëiiTenty  &  il  offre  de  fon  c6t^  fur  lapouppe 
un  facrificé  à  Minerve.  Dans  le  même  Poème  ^ 
(  Liv.  2.  )  les  Compagnons  de  Télémaque  ayant 
sq>portë  fiir  la  pouppe  des  vafes  remplis  de  vîn^^ 
ils  font  Ats  libations  aux  Dieux  kimuntels^  Sc 
particulièrement  à  Minerve.. 

Dans  niiade,  (  Liv.  7.  )  les  Grecs  achètent^ 
par  des  échanges ,  du  vin  de  Lemnos ,  &  aucuf> 
il*ofe  boire ,  fans  avoir  répandu  du  vitt  pour  faire 
des  libations  au  fils  de  Saturne. 

Le  Poète  Notimis  (i)  >dans  la  longue defcrip» 
tkm  qu'il  a  faite  des  cérémonies  de  la  fépulture  ^ 
n'oublie  pas  le  vin  qu'oa  répand  fur  le  bûcher. 

le  fuis ,  &c» 


(i)L.  37.  v.éj,  64.  .. 

Vo^e^  (Uns  Lucien  le  Diarog;ue  it  Giron  »  ft  it  Mèrcufe;. 
&  dans  Ptûtarque  {in  Arifiid.  ]  les  cérëniomes  de  rAnniyerfiûr^: 
ëes  Platéens.  Celui  qui  faifoit  la  libattondiCoît  en  tenant  là  coupe^ 
îlpoTrivcû  loTç  ivifdfft  roiç  ÙTrèf  rîfç  iXeudsfi»ç  Icjv 
VXXfiV(ai^  iirodai/ifft  :  Je  bois  aux  vaillans  hommes  911  (ont 
nOrti  pouf  k  liberté  de  b  Grèce». 
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Remarques  fur  quelques  endroits  de  l'Efprit  des  Loix^ 
fur  quelques  ufages  des  Turcs  ^  &  fur  Mahomet. 

V  ous  avez  bien  raifon  de  dire,  M.  que  le 
célèbre  Auteur  de  tEfprit  des  Loix ,  qui  n'a  vu 
vraifemblablement  les  Orientaux  que  de  fon  ca- 
binet ^  explique  pourtant  leurs  ufages ,  comme 
s'il  avoit  vécu  parmi  eux.  Mais  ne  conviendrez- 
vous  pas  avec  moi,  que  M.  de  Montefquieu, 
qui  écrit  fi  bien,  a  pu  quelquefois  s'exprimer 
mal ,  en  parlant  une  langue  étrangère ,  &  fe 
tromper  fur  la  foi  des  Voyageurs.  Je  vais  donc 
eflFacer  quelques  taches ,  ou  corriger  de  légères 
erreurs  que  j'ai  trouvées  dans  foa  ouvrage. 

Je  ne  voudrois  pas,  en  premier  lieu,  ren- 
cô^ntrer  dans  ce  livre  une  faute  que  (ont  la  plu- 
part de  ceux  qui  parlent  de  la  Turquie ,  en  met- 
tant iQdiftinftement  Bâcha  pour  Pacha.  Cepen- 
dant, dans  les  Provinces  de  Turquie,  où  l'on 
parle  Arabe,  on  prononce  conftamment  Bâ- 
cha ,  parce  que  la  Langue  Arabe  n'a  pas  la  let- 
tre P  dans  fon  Alphabet.  Ceux  qui  n'ont  fré- 
quenté  que  ces  Provinces,  écrivent  &  pronon- 
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tcnt  Saï:ka,  &  de  là  vient  Terreur  de   ceux 
qui  les  copient; 

Le  mot  de  Bâcha ,  en  Turc ,  fignifie  Maître  ; 
ainfi  on  appelle  un  Janiffaire,  Hafan-Backa^ 
eeû'k'&vejMaÙrC'HaJfan,  comme  nous  dirions  , 
Maître  Jacquts.  Ce  mot  nous  vient  de  Bach , 
tête  ou  chef. 

Le  mot  de  Pacha  ^  eR^  formé  iepal^  mot 
Perfan,  qui  fignifie  pied,  &  àtfchay  qui  fignifie 
Souverain,  c'eft-à-dire ,  Lieutenant  de  PEmpe- 
reur.  Or  ce  titre,  comme  vous  favez,  ne  fe 
donne  qu'aux  Vifirs  &  aux  Gouverneurs. 

^  Quand  la  loi,  dit  M.  de  Montefquîeu  ,^ 
»  permet  au  Maître  d'ôter  la  vie  à  fon  Efclave  (  i), 
»  c'eft  un  droit  qu'il  doit  exercer  comme  Juge, 
»  û  non  pas  comme  Maîn-e.  Il  faut  que  la  loi 
n  ordonne  des  formalités  qui  ôtent  les  foupçons 
»  d'une  aftion  violente  (1)  >>. 

Suivant  la  loi  Turque ,  le  Maître  a  droit  de 
vie  8c  de  mort  fur  fon  efclave  :  mais  la  loi  civile 


(i)L.  ij.  chap.  16.  p.  aSj.  v.  4. 

(2)  Il  faut  obfenrer  touchant  le  droit  de  vie  &  ^e  mort  fa^ 
les  Efclaves ,  que  rAlcoran,  qui  eft  la  feule  loi  en  Turquie  , 
exhorte  les  Maîtres  qui  ont  un  méchant  Efclave ,  à  le  vendre 
ou  à  fe  chafler ,  après  fept  ans  de  fervice  |  terme  auquel  tout 
Efclave  devroit  recouvrer  fa  libeité. 
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ne  le  !ui  permet  pas.  On  a  vu  cependant,  en 
Turquie  ,  un  Anglois  faire  pendre  chez  lui  fon 
Efclave  (i)  :  il  fe  tira  avec  peine  &  avec  beau- 
coup d*argeùt  de  cette  affaire,  parce  qu'en  Tur- 
quie on  racheté  le  meurtre,  &  on  paye  avec 
de  l'argent  le  fang  qu'on  a  répandu. 

Les  Turcs ,  qui  n'ont  à  l'égard  de  la  pefte 
aucune  police ,  voient  les  Chrétiens  dans  la 
même  ville  échapper  au  danger^  &  eux  ieuls 


(i)  Ce  trait  d*inhttinanité  fah  {réimr»  8e  parolt  peiit-ltrt 
incroTable;  maïs  chez  les  nations  tes  plus  polies»  il  y  a  4es 
hommes  barbares  &  des  moniires.  En  Toici  un  autre  exemple 
rapporté,  par  un  royageur  Anglois  »  EUU  t»  ±,  p.  ttj» 

Vn  Indien  Tenu  de  fort  loin  avec  fa  (amSle  pour  tn&^tt 
acrec  les  Anglois  au  fort  dTorck»  dans  la  Baye  raudfoa 
eut  le  malheur  de  ne  trouver  que  très*peu  dé  ^ier  dans  (k 
foute  ;  de  manière  qu'il  fut  réduit  à  la  dernière  extrémité  avec 
fa  femme  &  fes  enfans.  Dans  cef  état  af&euz  »  ils  arrachèrent 
la  fourrure  de  leurs  habits  6c  eflàyerent  de  fe  nourrir  de  la 
peau  qui  les  couvroit.  Cette  reflburce  leur  manqua  bien-tôt  \ 
Se,  ce  qu'on  ne  peut  lire  fans  horreur  »  ces  pauvres  gens  furent 
obligés  de  fe  nourrir  de  la  chair  de  deux  de  leurs  enfins.  Arrivés 
à  la  Faâorie  »  l'Indien  »  accablé  de  douleur  »  conta  fa  déplorm- 
14e  aventure  avec  toutes  fes  circonftances  à  un  Gouverneur 
Anglois  »  qui  ne  répondit  que  par  un  grand  éclat  de  rire.  Le  San» 
▼âge ,  (aifi  d'indignation ,  tourna  le  dos  â  ce  monftre ,  en  lui 
difant:C«  n*efi  pourtam  pas  unconu  à  fëirerkt.  Y oyA^<t  de  Im 
B.  d'Httdfon  par  Henri  EUis, 
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périr  :îls  achètent  les  habits  des  peftiférés ,  s'en 
vétiffent,  &  vont  leur  train  (i). 

Les  François ,  les  Anglois  ,  &  quelques  au- 
tres ,  font  les  feuls  étrangers  qui  s'enferment  8c 
qui  prennent  des  précautions  contre  la  pefte. 
(1)  Les  Chrétiens  des  pays  Grecs,  &  Içs  Armé- 
niens ,  fur- tout ,  non  plus  que  les  Juifs  ,  n'échap- 
pent pas  plus  au  danger  que  les  Turcs,  parce 
qu'ils  s'y  expofent  comme  eux.  L'ufage  eft  chez 
eux  plus  fort  que  la  crainte.  Cependant  il  y  a 
beaucoup  de  Turcs  qui  craignent  la  pefte ,  Se 
qui  s'en  préfervent  autant  qu'ils  peuvent.  Lorfque 
la  mortalité  s'étend  à  un  certain  point,  on  fût 
des  Prières  publiques  (3).  Si  la  peur  d'une  ma« 
lac^e  mortelle  arrétoit  la  communication  ;  fi  ToA 
s'enfermoit ,  comme  on  fait  au  fignal  d^une  ré« 
bellion^  le  gouvernement  auroit  toujours  àredou- 
ler  les  effets  d'une  alarme  générale,  à  laquelle 
on  pourroit  fe  méprendre.  Il  redouteroit  &  le 
défaut  de  vivres,  auquel  on  eft  alors  expofé^ 

(l)  L.  14.  chap.  II.  p.  2i$. 

(a)  En  général  tout  ce  ^u'on  appelle  Francs,  en  Turquie; 
prennent  les  mêmes  précautions.  Les  Grecs ,  les  Juifs  &  les 
Arméniens  fe  bornent  à  quitter  leurs  lubiu»en  entrant  ches 
eux  »  &  à  les  faire  mettre  à  VfU» 

(3)  Voyei  U  Lettre  fur  la  Pefte»  au  fécond  volume. 
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&  le  cri  du  mécontentement ,  &  les  plaintes  qui 
produifent  fi  fouvent  des  émeutes.  Il  faudroit 
donc  fe  prémunir  contre  la  contagion,  par  des 
barrières,  &  parla  même  police  que  nous  obfer- 
Vons  dans  nos  Lazarets.  Mais  comment  accor- 
der ,  fiir  ce  point ,  une  loi  néceffairement  rigou* 
reufé,  avec  Thabitudé  du  defpotifme,  qui  ne 
connoît  point  d'autre  loi  que  ùl  volonté  ? 

»  Il  n^eft  pas  mal  que ,  dans  les  cas  douteux, 
»  les  Juges  confultent  les  Miniftres  de  la  Reli- 
»  gion.  Àuffi ,  en  Turquie ,  les  Cadis  înterro- 
»  gent-ils  les  Mollahs  (i)  >k 
•  -M.  de  Montefquîeu  confond  les  Mollahs  avec 
le  Muphty.  Le  nom  de  Afc?/^*  défigne  un  Cadî 
eu  juge  d'un  rang  fupérieur;  cependant  les  Ca- 
dis &  les  Mollahs  exercent  toutes  les  mêmes 
fondions.  Le  Cadi  ne  confiilte  que  les  livres  des 
Ibix  &  les  Jurifconfultes  ;  mais  quand  deux  per- 
fonnes  plaident  devant  liii  ou  devant  le  Mollah 
fur  une  queftion  difficile  ou  intéreffanie ,  quoique 
ces  Juges  foient  bien  inftruits  de  ce  que  la  loi  pro- 
nonce en  pareil  cas,  les  parties  prennent  le  fetfa 
du  Muphty,  qui  eft  proprement  une  réponfe  ^ 
leur  confultation,  conçue  en  ces  termes,  pér- 


it) L.  12.  c.  29.  p.  234. 
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te«  ou  non  permis  par  la  iei.  Le  Muphty  cft  <îonç 
confulté  comme  le  premier  interprète  de  )a  loi , 
&  quand  (on  fitfa  n*y  eft  pas  conforme  ,  le  Cadi 
prononce  fuivant  la  loi,  en  fuppoiant  que  le 
Muphty  a  été  mal  inftruit; 

)»  On  change  £  fouvent  de  femmes  en  Orient  i 
5»  qu'elles  ne  peuvent  avoir  le  |;onvemeQieiil 
>»  domefiique.  On  «n  charge  donc  les  Eunii* 
M  quesy  on  leur  remet  toutes  les  clefe^  &  ils 
^  ont  la  di{pofîtion  des  affaires  de  la  maifon  (  i  )  n. 

Ceci  n^eft  point  encore  e^â.  Les  Eunuques 
ne  font  que  pour  la  garde  des  femmes  y  ppur 
les  fervir ,  6c  pour  toutes  les  affaire^  du  dehors ^ 
auxquelles  des  femmes  prefque  toujours  enfer^ 
mées  ne  peuvent  vaquen  Mais  le  gouvernement 
intérieur  &  domeftique  leur  s^partîent  9  &  les; 
Eunuques  ne  s*en  mêlent  pas* 

Dans  toute  efpece  de  procès , la  preuve, par 
témoins ,  vrais  ou  fubomés^  eft  toujours  la  plus 
forte  en  Turquie.  Cette  preuve  teftimoniale  eft 
en  telle  confidération,  qu'à  la  fin  du  Ramazan^ 
lorfqu'il  s'agit  d'annoncer  la  nouvelle  lune  ou  la 
fête  du  Bayram,  on  va  fignifier  juridiquement 
au  Cadi  la  découverte  delà  nouvelle  lune ^  enL 

(i)  U  i6«  c  14%  '       , 
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faifant  entendre. des  témoins  dont  il  reçoit  les 

déportions. 

Les  Turcs  paroîflènt  avoir  confervé  pluficuri 
ufages  des  Anciens  Romains.  Ils  bâtiffent  comme 
eux ,  pour  leur  logement ,  des  maifons  de  bois, 
il  de  peu  de  durée  ;  ils  ne  cherchent  la  magni- 
ficence &  la  plus  grande  folidité,  que  dans  les 
édifices  publics.  On  vous  Ta  dit  fans  doute,  M. 
€c  on  ne  peut  trop  le  répéter  :  ils  font  en  générât 
plusTeligieux  que  nous;  un  Turc  en  prière  eftun 
vrai  modèle  de  dévotion  6c  de  recueillement  (i). 

Je  revéhôis  un  jour  en  compagnie  &  à  cheval 
du  village  de  Belgrade.  Un  Turc  faifoit  fa  prière 
for  le  bord  du  chemin,  &c  je  le  confidérois 
attentivement.  Ort  m^affura  que ,  fi  f approchois 
de  lui,  il  neieverbït  feulement  pas  les  yeux  pour 
me  regarder.  J*ét6is  jeune ,  &  nouvellement 
arrivé  en  Turquie  ;  je  ne  pus  croire  ce  qu'on  me 
dîfbit.  Je  m'éloignai  pour  arriver  au  galop  fur 
Fhothme  en  prière  :  il  &  tint  immobile.  Je  toumû 
autour  de  lui ,  il  fembloit  ne  pas  m'appercevoir  ; 
îl'  cotîtinuoit  de  fe  lever  &  de  fe  remettre  à  ge- 

nôuat^  fans  lever  les  yeux.  Enfin ,  j'appuyai  pre(^ 

'  ig  ■  '    ■   "      '         .  ^ 

(l)  Au  milieu  d'un  feftîn  &  d'une  partie  de  plaiiîr  ,  l'heure 
de  la  prière  Tenue ,  les  Turcs  quittent  tout  pour  fe  recueillir 
le  pour  prifc  Dieu  |  comme  s'ils  ^toient  dans  le  Temple. 
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que  fur  lui  la  tête  de  mon  cheval  ;  mais  il  ne 
daigna  pas  fe  détourner  pour  me  dire  la  moin* 
dre  injure ,  ou  me  faire  aucun  figne.  Ainli  j'aurois 
perdu  la  gageure, fi  j'avois parié  que )*interrom* 
pr(MS  fa  prière. 

J'ai  fait  une  épreuve  d'une  autre  efpece.  Avant 
d'entendre  le  Turc  ,  dè$  qu'on  cbanfoit  une  chan- 
fon  en  cette  langue ,  je  riois,,  çpçime  tout  étran- 
ger^ de  l'air  Srdes  paroles^  qui  me  paroiflbien)( 
de  la  plus  grande  biÊirrerie..  Majs  quand  j^ai 
un  peu  entendu  la  Iangyie,je  n'aixien  trpwv^ 
de  plus  touchant  ,,ni  de  plus  tendre  >  que  Icç. 
chanfons  Turques  ,  dont  les  paroles  ordinaire?* 
ment  peignent  la  fîtuatiion  d'un  cœur  bien  épris  ^ 
ou  fort  affligé ,  &  l'air  plainûf  (  quoiq^e  mona^^ 
tone  )  infpîre  une  douce  mélancolie;  Je  lyie  fen-»> 
tois  attendri  ^  malgré  moi  >  &c  l'impceffion  que;, 
j'éprouvois,  n'eft  pas  une  fîngnlarité  quqî'affec- 
tois  parnû  mes  compatriotes. 

Je  ne  vous  parlerai  point ,  M.  <^es  mœurs  8e. 
des  ufages  des  Turcs  :  Ricaud,  Milady-'MoU'» 
tagut  y  &c  quelques  autres  Voyageurs  ne  laifTent 
rien  à  défirer  fur  cet  article.  Taurois  bien  voulu 
feulement  pouvoir  vous  communiquer  un  trèsr 
bon  ouvrage  fiir  Mahomet ,  de  feu  M.  le  Comte 
de  Bonneval)  dont  fa  mort  trop  prompte  m'a 
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privé ,  &  qu^l  m'avoit  promis ,  comme  vous 
Tallez  voir  par  fa  lettre  que  )Vi  confervëe. 

*  Lettre  de  M.  le  Comte  de  Bonncval 
(Jckmet  Pacha  )  A  l'Auteur. 

'  »  J'AI  toujours  attendu ,  M.  que  M.  C.  vînt 
J>  ici ,  pour  lui  donner  ma  Téponfe  à  4a  lettre  que 
i>  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'écrrre,      ' 

>  Je-  me  fouviens  qu'il  y  a  eiivirdn  cinq  ou 
^  fix  ans  ,  que  Mîlord  R.  me  pria  par  Une  de  Tes 
»  lettrées  de  lui  envoyer  en  Angleterre  mon  kn- 
M  riment  Tur  Mahomet ,  fur  fa  loi ,  fur  la  religion 
H  qu'il  a  établie  V  & ,  ^'il  fe  pouvoit ,  fur  les  cau- 
»  ks  de  fcs  progrès ,  &  du  rapide  accroiffement 
)^  de  la  narion  Arabe ,  dans  les  trois  parties  du 
»  monde  connu  dé  fon  tems. 

>i  Ce  Lord,  mon  ancien  amî,  &  homme 
M  de  grande  littérature,  m'écrivoit  qu'il  rfétoit  * 
n  nullement  Montent  de  tout  ce  qu'il  avoit  lu  fur 
»  Mahomet ,  &  qu'il  ne  voyoit  que  des  Satyres 
»  contre  le  Prophète  &  fon  fyftême.  Il  me  prioît 
fi  donc  ,  puifque  j'étois  fur  les  lieux ,  de  faire 
aft  quelques  recherches  fur  ce  fujet  intéreffant,  & 


.    (I)  Village  d'Europe  fur  le  bord  de  la  mer  Noire ,  peiréloU 
ffii  de  Conftantiliople» 

de 
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Ifk  de  lui  dire  librement  mon  avis;  me  promet* 
»  tant ,  fi  je  Texigeois ,  un  fecret  inviolable.  Il 
H  ajoûtoit,  qu*il  connolflbit  mon  impartialité^ 
y^  &  Cfu'il  tiendroit  pour  vrai  &  bien  afluré,  ce 
»  qu'il  recevroit  de  ma  part. 

>>  Cette  prière  d'un  homn>è  que  j'aimois  ten- 

H  drèment  (  car  il  eft  mort  depuis  )  me  fit  em- 

»  ployer  pour  le  fatisfaire,  tous  mes  foins  $c 

H  ceux  des  perfpnnes  de  cette  nation  capables, 

»  par  leur  peu  de  préjuges  vulgaires,  de  m'éclaircir 

»  toute,chofe,&  la  vérité  fiir- tout.  Tavois  alors 

n  un  Kiaya  Provençal  de  la  Ciotat ,  &  de  la  fa- 

H  mille  de  B.  nommé  Muftapha,  qui  fiivoit  par- 

H  faitement  l'Arabe  >  qu'il  lifoit  &  écrivoit  très- 

^  bien.  Il  feuilleta  tous  les  plus  anciens  manufcrits 

n  qui  parloient  de  Mahomet.  Il  travailla  même 

H  avec  des  gens  éclairés ,  &  auffi  peu  prévenus 

»  que  lui,  quoique  Mufulmans.  Il  m'en  coûta 

>>  quelque  çhofe  ;  mais  fur  leurs  mémoires  ,  tirés 

9>  des  livres  originaux  9  je  fis ,  après  un  an  d'exac. 

H  tes  recherches ,  un  EJfaifur  Mdhom^t^furfa 

9  religion  ^  fur  fes  loix  ^  fur  f es  conquêtes  ^  &fur 

>»  les  Arabes.  Céi   Quvrage   plut  infiniment  à 

H  Mylord  R.  qui  le  remit,  en  mourant,  à  un 

M  autre  (avant  «  aufli  de  mes  amis,  le  lui  ayant 

n  envoyé  de  Portugal  où  il  mourut ,  à  condkion 
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^  qu'il  n'en  donneroit  point  de  copie*  Je  dois 
H  en  avoir  les  brouillons ,  &  fi  je  Ifes  trouve, 
»  je  vous  les  communiquerai  volontiers.  Je  crois 
n  que  )  ai  pris  le  ton  qu'il  faut  prendre  dan$ 
M  cette  hiftoire.  Se  dans  ce  tems-ci,  où  les 
n  hommes  recherchent  la  vérité  par  une  bonne 
»  critique  ùltïs  prévention,  &  fans  injures n. 

Vous  regretterez  comme  moi^  M.  la  perte 
d^un  ouvrage  auifi  curieux  ^auflt  piquant ,  auffi 
inftruâif  9  que  doit  l'être  celui-là.  M.  le  Comtç 
de  Bonneval  y  réfutoit  principalement  la  vie  de 
Mahomet  ^  par  M.  de  Boulainvilliers.  Il  faifoit 
voir  qu'en  féparant  le  faux  Prophète  du  grand* 
homme,  Mahomet  étoit  un  géme  puiâânt,  un 
excellent  légiflateur ,  un  très -habile  politique  ^ 
un  véritable  conquérant,  &c  qu'accommodatit 
fa  religion  au  Climat,  il  en  avoit  pris  les  fonde» 
mens  dans  le  catéchifme  des  Ariens.  Il  rendoit 
enfuite  raifon  de  tous  les  Exploits  militaires  fit 
des  conquêtes  de  Mahomet.  Tel  étoit  le  plan  de 
cet  ouvrage,  fuivant  ce  qu'il  m'en  a  dit  lui- 
même.  Si  fur  la  foi  des  livres  Arabes ,  il  avoit  un 
peu  trop  exagéré  Téloge  du  c^f  de  la  Religion 
Mufulmane,  un  leâeur  inftmit  &  judicieux  au- 
roit  vu  d'un  coup  d'œil  toutes  les  reftriâions  don} 
un  pareil  éloge  étoit  fufceptible» 

je  fuis,  &c. 
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TRENTE-DEUXIEME  LETTRÉ. 

Sur  les  'Arts. 

Qui  ne  fcroît  tenté,  M. en  parlant  dés  Grec$ 
Modernes ,  de  parler  des  Arts ,  quand  même 
on  ne  trouveroit  plus  chez  eux  aucun  de  ces 
j^récieux  inonumens  qui  nous  en  rappellent  le 
bel  âge? 

J'ai  dit  dans  mes  Lettres  précédentes ,  un  mot 
3e  la'mufique  &  delà  Poéfiedes  Grecs; maïs 
tes  cohquërans  de  la  Grèce,  à  l'exemple  des 
Anciens  Perfes ,  ne  fduflfrent  plus  ni  Peintres , 
ni  Sculpteurs  en  figures.  Avant,  eux  une  Re- 
ligion fainte ,  la  plus  propre,  à  réprimer  les 
paffions,  pour  mettre,  dans,  un  climat  dange* 
reux,  la  chafteté  à  couvert  des  occafipns  &ç 
des  chûtes ,  avpit  déjà  borné  lès  progrès  des  Arts  , 
en  profcrivant  les  nudités.  L'autorité  fouveraine,* 
&  le  fanatifme  encore  plus  puiifant,  avoieht 
illicite ,  dans  l'Empire  Grec ,  cette*  fefte  de  fu^. 
rieux  (i),  qui,  fous  prétexte  d'abolir  un  culte 
idolâtre ,  brifoient  indifiinâement  toute  efpèce 

<t)  £ft  Iconochftei. 
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^Imagty^  c'eft-à-dîre ,  les  plus  beaux  ouvrages 
de  Peinture  &  de  Sculpture.  Comment  les  Artsf 
aînfi  petftfctttés  &  déjà  fort  déchus  de  leur  an- 
cien éclat,  auroient-ils  pu  fe  maintenir  dans  un 
pays  où  9  foMtenus  par  le  fpeélacle  de  la  plus  belle 
Natui:e ,  ils  s'étoient  perfeftionnés  au  point  que 
la  Grèce  étoît  devenue  l^école dePeinture  &  de 
Sculpture  la  plus  célèbre  qui  eût  jamais  exifté? 

Mais  s'il  eft  vrai  qu'il  faille  aller  chercher  à 
kome  &c  en  Italie  les  plus  beaux  monumens 
qui  nous  reftent  de  la  Grèce,  &  qu*on  en  a 
(ucceffivement  enlevés,  on  peut  du  moins  re- 
connoître  encore  dans .  Tancienne  patrie  des 
Arts,  quelques  modèles  de  ces  ouvrages  inimi- 
tables, &  par  çonféquent  eflfayer  de  rendjcrai- 
ion  des  progrès  rapidels  qui  nous  étonnent  dans 
ceux  qui  les  exécutèrent.  Les  talens  non  déve- 
loppés par  rétude,  par  rexerclce,  &  t^% 
dans  l'inaâion ,  y  font  encore  aujourd'hui  fous 
nos  yeux.  On  a  peut-être  trop,  négligé  de  faire 
cette  obfervation  :  mais  je  crois  pouvoir  regar« 
der  la  Grèce  comme  une  école  utile  pour  tous 
les  Arts  du  jDeffin, 

Je  voudrois  à  cet  eflfet  oppofer  aux  beaux 
tableaux  trouvés  récemment  à  Herculanum« 
parmi  tant  d'autres  médiocres  ^  à  ceux  même 
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qu'ont  d^rît.Pauranias*&  iaicién^ies  tableaux^ 
vivans ,  ^axAmésyqm  pourroient  encore  fervîr  de 
lïiodèle  au*  'Peintres,  aux  Sfcùlpteùrs  &  aux 
Poètes,  fî  lés  Arts  de  rancîenrie  Grèce pouvoient 
ircnaître  daps  Ij^  ^fioderne.  Je.  voudrois  feulement 
ébaucher  ce  n  ga*une  maîîi  plus  habUe  pourroit 
permmer  on  jour  avecplu^  de  frtiit.  ' 

Mon  deflein  ri*eft  pas  ici  de  parler  des  Arts' 
en  Artîfte  ou-en  Amateur  capable  d'ea  écrire, 
Vhiftoire,  ^aisr  de  cheicber  dans  la  Nation ,  que 
yétudieâtrcmivementv  les  traces  du  génie  qut 
fes  créa ,  6\X'  fa'tàifolt  dè^èe  qu^eîle  a  fait  &  de' 
ce  qu'elle  né  fait  plus, )e  yeux  dire,  de  la  per- 
feftipn  qù.elle  a  fii  porter ,ce$,  Arts  jufqu'ileMr 
décadence  &  4eut  chûtes 

Je  iaii  qbe'je  ne  dois  plus  chercher  dans  la* 
Grèce  ni  de  célébrés  Ariîfîes  dont  la  race  y  eft] 
enfeyelie  '^  nij  dés,  tableaux,  ou  des  ftatues  qu-oa . 
a  détniits.ou^evés(i).  Mats, après  y  avoir. 


,  (i)  L»  Angtoîi  nVmt  t>at  été  tesr  woîiif  atdess  pour  cette 
rtctoftiMk  i<^e0phif  ientt  à  dépôiùlUr  la  Grèce  Modems 
des  ocncneaf'iiiiiiui  reftoient*    -^ 

Le  Comte  d'Arundel ,  qui  yitùk  i  Londres  fous  le  règne 
de  Charles  i,  étoit  rhomme  le  plus  eurieux ,  &  le  plus  célèbre 
Auteur  de  ion  tems.  S'il  en  avoit  eu  le  pouvoir  ,  il  auroit 
ealeif^  toutes  le»  Statues  ^  toule»  Us  Infcriptions  qui  fi*« 
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^^knt  alors  dant  U  j^ece.  JI  fît4>fX)uj4tî<^  des  fomewfif 
Marbres  cTOxfortquî  portent  encore  fon  t^om.  M,  W^alpoU  ^ 
dans  le  fécond  Volume    des  jinecdotes    concernant  ^  Véiêt  iê 
U   Peinture  ,&  des  Arts   en  AngUterrc  ,*  à  la  fin  du  CÀàpîti* 
où  a  Élit  l*hiftôice  de  ia;f^ettfè  GoH«â^n  ^Ue  Xharles  I 
avoit  rafferablëe  à  grands  fffàfi, ,  donn?   mt  grfHjde  i<^e  4fï^ 
celle*  qu*ayoit  formé  dans  le  même  tems  le  Comte  d^ArundeL 
Il  nous  apprend  que  ce  Lord  eft  le  premier  Anglois  qui  ait  fait 
paflTer  dans  fon  ïfle  des  Statues  Antiques  ;  (fu'aprés  ifm§^  ans  de 
recHèrchety'  il  s^h   dtOi«  troîivd  pèflefTeur :<l%A*âflezgrafHi 
pov^T^p  pour  en  p<^ypiçeQri^h^ifes,MatfÔ9lîA.^s  Jvdiof  « 
if.  q[i^en6n  ,  c*étoi^^dffi^  ^  Çr^oe  H^*îl  avoit^^i^  la  plus  abon* 
dante  moiflbn*  Son. principal  CommifConnaire,  étoît  le  Che* 
Vairer   Guillaume  '  Tetty^  qiiî  Pétôit  aulfi  du  fameux  Duc  de 
Bttckrngbamé  le  Gllevatîer  ?7îoi^4«<ito^,  dans 'une  îe  Usr 
Lettres ,  obferve  qa*il  n*étoit  pas.'  po^ble  de  (airc.oa  oueiUeoc^ 
^\^\  ^^^r^^'^h^  ^.?'''*'"®  infatigable  .&  à  réijreuYe  de 
toutes  fortes  d*aventu^e$.  Pour  ïe  concilier  la  confiance  dee 
drecs  ,  U  s'itoît  conformé*  i  leuii  ufages^  A.  i  leur  manière 
de  VÎTPe-,  H  mangeoît  avec'etJx  lei  jours' di  thiVaf]^  îl  fie  loT 
coàtoit  Tien  de  paflOet;  tss  nuits  :  coi^cbé  fur  ime  ^atacbe:otf  idans 
un  bateau  de  pêcheur  ;  il  fe  prêtoit  à  tout  ce  qui  pouToit 
leur  être  agréable  &ne  fe  reJfïïToit  à  rien  ,  pourvu  qu'il  parvînt 
à  «fon  but.  U  avèit.fait  :iiBettès4}f}l(e«èc<3iItlF4  SahiasLmaît  , 
après  avoir  quitté  lietteliU, il  fut  aflaillrd'aiieAen^pfttci.dëM- 
laquelle  il  courut  rifque  de  périt  Jk  jnalheufeuftaMBtt  tcmt. 
et  qu'il  avoit  avec  lui .  fut  j^té  à  la  mer. 

Ces  hommes:  tares  ne  le  font  pas  en  Ang^tttcs  »  témem 
M.  le. .Chevalier  Jamu  Bruce  ^  qui^  après  le  Voyage  le  plus 
long ,  le  plus  hafardeux  &.  le  plus  pénible ,  noui  e  générteCe* 
ment  apporté  des  ricbefles  qui  nous  étoient  inconnues. 
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fous  le  même  Ciel,  le  même  génie  qui  fit  autre- 
fois les  Peintres  &  les  i>oëtes;  fy  vois  des  ta- 
bleaux naturels  &  des  modèles  vivans  d'après 
lefquels  le  talent  peut  s'exercer  encore  avec 
fuccès. 

Les  anciens  Grecs,  accoutumés  à  des  fpec- 
tacles  publics^  que  la  corruption  des  mœurs  a 
toujours  rendu  trop  dangereux,  ont  dû  s'atta- 
cher aux  Arts  agréables  qui  répréfentoient  & 
vivifioient  les  paffions.  Comment  n'aurpient-ils 
pas  été  fenfibles  aux  attraits  des  Arts,  échauflfés 
comme  ils  l'étoient  par  le  chant  des  beaux  vers 
d'Homère,  par  les  brillantes  images  de  leurs 
Poètes,  par  les  merveilles  qu'on  racontoit  du 
pouvoir  &  de  la  fageffe  d'Orphée  ;  enfin  parla 
vue  des  chef-d'œuvres  de  Peinture  &  de  Scul- 
pture dont  étoient  ornés  les  Temples  &  les  plus 
petites  Villes  de 

Quelle  Nation  s 
&  les  a  plus  hon 
lités  ceiToient  à  1' 
On  oublioit  tout 
tout  autre  intérêt  _ 

le  prix  des  talens.  On  difputoit  jufqu'au  prix  de 
la  Beauté  qui  enflammoit  les  Artiftes  >  ea  leur 
foami£&nt  des  modèles. 

Gg  iv 
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Tous  les  talens  s'étaient  développés  à  la  fois 
&  brillpient  en  même  tems  (i)  ;  les  Arts  fe 
tiennent  par  la  main  comme  les  Grâces.  Dé* 
dale  eut  à  peine  achevé  fon  fameux  L^yrin- 
the  de  Crète,  que  la  Danfe,  telle  que  je  vous 
Tai  peinte  ailleurs,  imita  Touvrage  de  Dédale 
&  forma  le  tableau  le  plus  riant.  Les  Grçcs 
excelloient  dans  l'imitation,  &  ce  talent  les  ca- 
raftérîfe  encore.  Leurs  Danfeurs  8c  leurs  Pan- 
tomimes Tavoient  portée  à  un  point  de  perfec- 
tion que  nous  avons  de  la  peine  à  nous  ima- 
giner. Néron  ,  au  rapport  de  Lucien ,  avoît  un 
Pantomime  Grec  qui  repréfentoit  les  principaux 
traits  de  la  Fable  avec  tant  d'énergie  &  de  vé- 
rité, qu'il  rcndoit  les  objets  préfens.  Un  Prince 
du  Pont  qui  fe  trouvoit  à  Rome ,  après  avoir . 
vu  jouer  ce  Pantomime,  fit  les  plus  grandes 
inftances  pour  l^obtenir  de  TEmipereur,  &  Néron 
lui  en  témoignant  fa  furprife'  :  »  J'ai  pour  voî- 
fins ,  lui  dit  ce  Prince  étranger ,  ^  des  barbares^* 
»  dont  perfonne  n'entend  la  langue;  je  penfe 
H  que  cet  homme  pourra  nous  fervîr  d'inter*. 
H  prête  &  leur  faire  entendre,  tout  ce  qu'il  vou- 
H  dra  (i).  / 


(i)  Oamia  temput 
NaBa  fuum  properant  naJcU  CUud« 
(»)  Dialogue  d«  U  Danfc 
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.  Les  progrès  de  la  Dafife  fuivirent  ceux  de  la 
Klufique  y  &c  ces  deut  Arts  fleurirent  en  mèmîi 
tems  à  Ârgos.  Bientôt  on  entend  chanter  les 
poéfies  d'Homère;  Simohide ,  père  de  l'Elégie» 
foupire  ;  la  Tragédie  fortie  du  charriot  rufti- 
que  de  Thefpb^  doit  fon  cothurne  à  Efcfaile  ; 
enfin  tous  les  Arts  fe  réunifiant  à  Athènes  re* 
connoiiTent  la  Grèce  pour  leur  patrie. 

Telle  étoUrheureufe  influence  ou  lacomn^u-^ 
nicadon  du^énie  chez  cette  rpirituelle  Nation: 
la  Muflque^la  Danfe,la  Poéfie^  la  Peiiiitur^, 
la^Sculpture,  tous  les  Arts  raflemblés  fe  foute-' 
noient  &  fe  perfeâionnoient  réciproquement. 
Les  murs  de  Thèbes  s'élèvent  au  fon  de  la  lyre  i^ 
le  Muflcien  &c  le  Danfeur  étoient  Peintres  ;  le. 
Peintre  étoit  Poëte  ;  l'éloquent  Ulyfle  avoit  fait 
de  fes  propres  mains,  fuivant  liùmète^  le  lit^ 
où  couchoit  Pénélope.  Il -étoit  Artifte  &c  DejK* 
nateur;  il  ne  peut  raconter  à  Calypfo  l'aventure. 
dp  Rhéfus^  fans  la  deffiner  fur  le  fable  (i).  - 

C'eft  ainfi  que  le  Titien,  parlant  d'une  de 
fes  compofitions,  dit  avec  l'énergie  de  fa  verve  : 
'Je  vous  envoU  laPoiJicdt  Venus  &  d^Adpnis^ 

(i)  In  fpiflb  littore  pîngît  opus.  OvU»  De  Ant  Am  L.  %• 
{%)  Mando  or  a  U  Poe/U  diVcnm  êi  AiMt»  &c.Cc  P«S» 
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>  La  Kâtafe  fènle  fit  mtréfois  dans  la  Grèce 
les  Peintres 9  les  Sculpteurs,  ks  Poëtes ,  en  un 
mot  tous  les  hommes  de  gënîe  qui  ont  répan4ti 
tant  d'éclat  fur  cette  heureufe  contrée.  Une 
imaginadon  vive  y  agréable^  un  èdptd  aOif^une 
oigamfatiôn  fine,  un  goât  délicat,  ou  plutôt 
une  extrême  fenfibilité  :  toutes  ces  difpofitions^ 
jointes  au  plus  beau  Giel ,  à  l'afpefl  des  riante^ 
campagnes,  au  gouvernement  le  plus  propre  à 
développer^  à  étendre  encore  &  à;  aggrandif 
le  génie  qui,  fans  la  liberté,  rC^  point  de  ret 
ibrts  :  voilà  ce  quMle  avoit  mis  chez  les  Grecs  , 
&  ce  qu'elle  y  trouva.  Elle  eut  feulement  à  les 
tourner  vers  les  objets  les  plus  capables  d'exercer 
leur  fenfilnlité ,  &  l'on  vit  naître  les  Arts.  Le 
goût  formé  par  l'habitude  de  voir  &  de  produire 
de  belles  chofes  ^  on  ne  reconnut  plus  d'autre  em- 
pire que  celui  des  Arts  &  dès  Talens,  ni  d'au- 
ne bonheur  que  dans  la  gloire  de  la  Patrie. 
M  Plus  on  étudie  les  Anciens ,  ^it  M.  le 


nit  étoît  un  tableau  qu*U  avoit  fait  pour  It  Prince  d*£fpapM  À 
fil»  de  CHtfrlés-Qttînt »  depuis  Philippe  It»  &  qu'il  adreflbit 
à  Bénayidès  pour  être  prëfenté  4  ce  Prince.  D  y  en  a  im« 
Coptr  à  Rome  dans  le  Palais  Colonne  »  8e  il  a  été  grrré 
plufîéurs  fois.  RM€Coits  di  LtuertfulU  Pâtura^  &c.  To«M  I» 
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Comte  4e  ^4y^  t  »  plus  on  cft  Aappé  dmfaë- 
f»  ritQ  &c  de  h(ii^riorité;desGtees>dàns  toutes 
H  les  opératloascle  Pe%rifcI*«s^oduâions  de 
»;cette  heuteaiè  Natidâ;^  iibht  les  feules  qiii 
if  préi'entpnt  des  exemples  de  là  jufteffe  &  dû 
H.  la:  (împlîcitjé*  Le  défende  triohtrer  de  l'efprifi 
iiïetie  tns^adiequi  tourmenfte  lés  Modernes^ 
1^  Irt. s'éft  intfoduit  chez  cux' que Éort  tard,  & 
jf  4è^ors  le  bon  gsoât  .s!db  affoiblL  Le  peu  do 
j^  p^rès  deinoàcônnoiffamJes  &  de  nos  talens 
^  vient  e»  grande  |>ai!tié  de  ce  qu'on  :lit  pe^ 
}f  les  Anciens ,  &  que^  l'on  s'écârtê  des.  grands 
I»  &  véritables . exanples'qrfas  o^tbiffés  (i)« 
,   Si  ronttepeutméeonnoîtrtf  it  génie  pour  te 
père  des  Arts, :1a  liberté  certainement  fiit  leùf 
Briff&rKés  dans  fon  fiin,  on  Ifs^vôît  tous  m 
éStt  abandpniier  avec  elle  k  Gfèçe  dé'^^aûée 
&  conquifc*  Us  déclinefent  &  fe  perdirent  :dei 
fatînéiiie  façon  chez  cet  ancien  peuple  qui  pof- 
iéda  tes  tnémes-  Arts  quç  Ids  Grecs  pérfeftioniii 
ttèrftrit  après  bi;>)ç  veux  parler  ici  des  Etrufo 
<pies\cliez:qui  ro)iotrouve  |)ea  de  vèftjgès  de^ 
Arts  >depuis  l|a?îfet^œnt^entièrénl«^  (ùb^guéi^ 
par-les-  Romains  (i).  

—         ,     ^     ..  i  i.iVT  „r,  -     .    .  I     ■■[       ■  .      '       '     .r 

(1)  Mémoire  de  VAçadime  de*  lnfcrip$U^n^  Tome  19*  » 

(2)  Un  homme  tombé  dans  refclavage  a  perdu  la  moitié  d* 
Ton  intelligence ,  Ht  U  Peintre  de  la  Nature*  Homère. 
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Les  Grecs  sie  peignenr  plus  comme  autrefois  ^ 
parce  qu'ils  ont  perdu  leur  liberté;  6c  Tefclavé 
dû  derpotiime.(le  pUis  doux  peut-être  )  content 
de  jouir  de  x:é  qu'on  hii  taiflfe  pofféder ,  s'accou^ 
fume  par  l'habitude  i  ne  rien  voir  au  de-là*  H 
9*7  a  plus  ni  gloire  ^  ni  récbÉipénfe  pour  les 
talens  agréables ,  &  pour  lés  beaux  Arts.  Ce 
n'eft  quefous^  un  gouvernement  heureux  &  libre'; 
qi^ilpeut  fe£>rnier  des  Artiftes^que  l'émûlatioil 
excite  à  perpétuer  le  fouvenir  du  bonheur  dont 
jouît  une  nation  flori(&nte  ^  par  des  momiinens 
qui  paiTent  i  la  poftérité. 

J^ai  dit  qoée*  la  perte  delà  liberté  des  Grecs 
avoit  entraîné  la  niine  des  Arts.  Vous  favéz^ 
M.  que  9  fuivant  une  de  leurs  anciennes  loix^ 
rfaomme  libre  pbuvoit  ieui  aercet  la  peinture 
à  Athènes  y  parce  qu'on  penfoâi  que  ce  bel 
Art  n'étok pas  fait  pour  des  mains  ferviles  (f  );  - ^ 
-  Il  faut  ajouter  qu'anciemiement  les  habïesi 
Artiftes  étpient  diftingués  6c\  comblés  d*hbn^ 
neurs.  Se  qu^ls  diputoient^  devant  des  ji^e» 
éclairés,  le  prix  des  talens . ^i).. Or ^  c^eftxe 
que.  les  Grecs  .Modernes  ne:  pemmt  phn  elpé* 

(l)  Recherchei -to  te  Peinture,  de  Webbe,  F«f<l}» 
(2}llifteire' dé'PÀfft,  Tomci.  pitgc  2Ju    '"'  ^ 
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ter  aujourd'hui.  Chez  nous ,  &  par  tout  où  Poti 
Icultive  les  Arts ,  le$  Ardftes  font  communément 
bîeri  payés^  quelquefois  même  on  les  enrichit; 
6c y  ce  qui eft  plus  flatteur  encore,  ils  reçoivent 
lies  dj^inétions ,  lorfqu^ils  ont  atteint  une  fupé< 
rioritë  qui  lés  ëleve  au^-deifus  des  autres.  Eri 
général,  il  eft  certain  que,  pour  Tavancement 
des  Arts  y  les  richeffes  ne  valent  pas  l'aiguillotî 
de  la  gloire ,  &  ne  prodinfeht  pas  le  même  efiét; 
L'amour  de  la  gloire  élevé  Pâme  ;  &  tout  artifté 
né  pour  fe  tirer  de  la  foule ,  échauffé  par  ce 
fentiment,  èft  infiniment  plus  fenfible  à  l'honneur 
qu'aux  biens  delà  fortuné.  H  ne  peut  que  par- 
tager ces  biens  avec  nn  grand  nombre  d'hom- 
mes qui  en  font  indignes ,  ce  qui  n'eft  gueres 
propre  à  flatter  un  coeur  que  Kmérêt  n'a  pas 
rétréci.  Et  puis  l'inconvénient  des  richelTes ,  eft 
de  aire  naître ,  ou  d'augmenter  la  foif  dé  l'or 
et  le  goût  du  luxe,  difpofitibns  qui  tôt  ou  tard 
he  peuvent  qu'amollir  un  Artifté ,  l'arracher  ait 
talent  qui  Ta  conduit  à  l'abondance  ,  ou  lui  faire 
négliger  fa  gloire. 

•  Si  je  méritoîs  d'être  cité  parmi  les  amateuri 
des  Beau^i^  Arts,  prétention  dont  )e  fuis  bien  loin  ^ 
je  ne  voudrois  pas  qu'on  eût  à  me  reprocher  ni 
trop'  de  paffion  pour  l'antfquhé,  ni  de  prévenu 
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tion  nationale.  Je  mç  garderois  bien  de  penfff 
comme  de  certaitis.  Virmofis  qui  fe  paAionneot 
tellement  pour  les  oyvr^ges  Qreçs ,  que  tout  ce 
qui  porte  ce  nom  eft  à  leurs  yeux  un  chef^d'œu* 
yre.  Je  fais  que  les  Artiftes  Grecs  ont  dû  répan* 
^re,;en  (k  multipliant  ^  une  quantité  prodigieufe 
d'ouvrages  9  &ç  que,  dans  ce  c^'ils  ont  produit 
f  1  y  a  nécçilairenient  bien  du  médiocre.  Tea 
attefie  ce  grand  nombre  de  pierres  gravées  qui 
circulent  dans  l'Italie  6^  daiis  le  JLeyant ,  &  para» 
lefquelles  il  eft  ii  rare  d'en  trouver  de  belles. 
,,  Mus  comment^  dans  tous  les  tems  ^  la  Grècf 
n'auroit-elle  pas  produit  une  foule  d'Arfiftes  ? 
l^es  Grecs  9  accoutumés  à  voir  les  repréfenta* 
tions  de  tous  leurs  Grands^Hommies^pouvoient^ 
ils  ne  pas  s'intérefler  vivement  ï  la  culture  dçt 
Arts  qui  les  reproduifoient  fans  cefle } 

Le  Chriftianifme  ^  en  renverfant  les  objets 
d'un  culte  profane,  refpeâoit  les  ftatues  des 
pmpereurs  8c  des  hommes  illustres.  Il  étoitbien 
éloigné  de  profcrire  les  Arts  renfermés  dansdf 
]uftes  bornes.  Lorfque  les  Grecs  furent  affermie 
dans  la  foi  ^  au  point  de  ne  plus  faire  craindre 
de  re^ur  à  l'Idolâtrie  »  on  leur  permit  les  ima-« 
ges,  pour  s'accommoder  au  goût  de  la  Nation^ 
Pour  les  leur  ôter  rafuite ,  il  ne  fiUut  rien  mom^ 


Digitized  by 


Google 


Sun    LA   G  RE  €  £.  479 

que  ks  violences  d'un  Empereur,  Toldât  igno 
tant  (r)  né  dans  rifaurie,  qui  par  fon  com-< 
merce  &c  Tes  liaifons  avec  les  Sarraiins  &  les 
Juifs ,  avoit  pris  en  averfîon  les  figures  ou  repré» 
ièntations  qu'ils  banniffoient  de  leurs  Temples. 
Il  fallut  tout  l'effort  du  fanatifme  pour  établir 
dans  la  Grèce  la  feâe  des  konoclaftes  dont  uri 
Grec  n'aurôit  j'amais  été  l'auteur  (2). 

Les'  Arts,  depuis  leur  décadence  ,  fe  font 
montrés  de  teins  en  tems  che2  les  Grecs,  mais 
^omme  la  foible  lumière  d'un  flambeau  qui  ne 
peut  plus  fe  rallumer  fous  l'humidité  d'un  brouil^ 
lard  épais.  Dans  le  dixième  fîècle ,  l'Empereur 
Porphyrogenète,  après  avoir  été  cha^é  du  trône 
par  l'ufurpateur  Romams  Ltcaptnus ,  abandonné 
de  tous  les  fiens,  peignoit  pour  gagner  fa  vie  (3)^ 


(i)Léoa  ri(auriçn. 

(2)  On  lit  cepeodant  que  ThéophAe,  fils  de  l'Empereur 
^ficfael  &  perfécuteur  des  images ,  comme  fon  père,  non<« 
leulement  fit  effacer  dans  les  Egliifes  les  figures  qui  repréfen- 
toient  les  Saints;  mab  encore, que,  pour  ôter  aux  Catho- 
diques touf  les  moyens  de  les  rétablir,  il  chafla  les  Peintres  dt 
fes  Etats,  «i/f.  Vnivtrf.  dt  M.  Horiion»  Tome  x, 

(5)  PiBur4impuUftrèexefcaido/îH  yiamn  quttret^  Differta- 
tîon  de  M.  le  Comte  de  Caylus ,  fur  les  Princes  qui  ont  cultivé 
les  Arts ,  dans  les  Mémoires  de  rAcadémit  des  laTcriptions.^ 
Tome.  29.  f 
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Les  Grecs  modernes  ont  encore  tout  ce  qu*ib 
ont  pu  conferver  de  la  Grèce  ancienne.  Tandis 
que  les  hommes  font  appliqués  au  commerce, 
à  la  navigation,  k  l'agriculture  ou  à  des  fabri- 
ques d'étoffes  qui  imitent  celles  des  Turcs  & 
môme  celles  de  Lyon,  les  femmes  deffinent  , 
brodent  &  nuent  parfaitement  les  fleurs,  les 
fruits,  les  feuillages,  &  Ton  ne  peut  fe  laiTer 
d'en  admirer  le  travail  dans  les  broderies  Grec- 
ques. Le  talent  le  plus  décidé  n'ofe  reprendre 
le  pinceau  pour  peindre  la  figure  ,  on  ne  peint 
qu'en  cachette.  C'eft  ainfi  que  le  fils  de  Soliman  , 
Gapitan  Pacha ,  devenu  depuis  Grand  Amiral  » 
dans  les  croifiéres  qu'il  âifoit  avec  la  flotte  du 
Grand  Seigneur ,  s'amuibit  fecrettement  à  pein- 
dre les  plus  belles  femmes  des  Ifles  de  l' Archi- 
pel (i).  Je  fais  que  les  hommes  naiflent  avec  un 
penchant  décidé  pour  l'imitation  de  ce  qulls 
Iroient;  mais  il  n'eft  réfervé  qu'à  un  petit  nom* 
bre  de  génies  heureux  de  percer ,  &  les  fiècles 
qu'ils  illuftrent  fe  comptent. 

Je  reviens  à  nos  Grecs  modernes  ,  &  )e  ne 


(i)  Il   aroit  donné  k  feu   M.  le  Comte  DefalUurs ,  Am* 
bafladeur  dt  Fhiice  à  Conftantinople ,  quelquesHins  de  fts" 
tableaux. 
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puU  me  cKfpenfer  de  .vous  rappeler  >  à  cette 
:0ccafion^les  ufages  dont  je  vousaiééjarjemre- 
'tenu*  Les  Gtecs  aimèntf  encore  les  fêtés  ^  les 
ÎQuXf  les  fpeâacles,  le;  luxe;  mais  le  gouver- 
nement leur  ûnpore  une  contrainte  qui  les  dé- 
courage. Tout  luxe  extérieur  leur  eft  interdit; 
ipais  ils  s'en  dédommagent  dans  rimérieur  de 
leurs  maifons.  On  trouve  chez  les  xiches ,  le 
goût 9  la  propreté^  Se  la  magnificence  des  an* 
ciennes  maifons  d'Athèrifts,  dont  rArchiteôurc 
avoit  toujours  au  -  dehors  peu  d'apparence  ou 
d*éclat(i),  mais  qui,  dans  l'intérieur,  étoient 
recherchées  &c  voluptueuiTes.  Les  Grecs,à  Texem^ 
pie  des  Anciens,  ne  tapiffent  point  leurs  appar- 
temens;  comme,  eux,  ils  font  peindre  fur  les 
murs  (1) ,  non  des  figures  ,  mais  des  vafes  de 
fleurs  artiftement  travaillés.  Ils' ont  des  lambris 
dorés  d'une  belle  fculpture ,  &  des  plafonds  riche- 
ment incruftés.  Quand  ils  fe  croient  autorifés  à 
bâtir  plus  fomptueufement ,  &c  à  faire  éclater 
leur  goût ,  ils  s'y  livrent  fans  mefure.  Les  évè- 
nemens  même  auxquels  ils  s'expofent  néceifai- 
rement  par  ce  luxe  ne  les  rebutent  point.  On 

(l)  Origine  des  Lotx»  Tome  $  ,  £iV»  €, 

Tom$  2  ,  p,  84, 

Tome  L  H  h 
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voyoit,  il  y  a  quelques  années  à  Conftantmo- 
pie  fur  Le  canal  de  la  Mer  Noire ,  k  belle  & 
magnifique  niaifonde  Tinfoi^tunéGrec  Suvrdky  f 
^ui  étoit  devenu  favori  di^^rand-Selgneur.  Le 
Sultaii,en  ordonnant  fa  mort^  fit  rafer  ce  bel 
•éà&CQj  fur  lequel  on  a  vu  depuis  ,  avec  un  îufte 
tftonnementy  un  autre  Grec  faite  élever  une 
maifon  encore  plus  belle. 
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TRENTE^TROISIEME  LETTRE. 

Continuation  du  même  fujet. 

JE  crois ,  M.  qu'on  peut  juger  des  commence- 
mens  &  des  progrès  de  l'imitation  par  le  fen* 
liment  que  nous  éprouvons  à  la  vue  des  Beautés 
Grecques  qui  fubiiftent  encore.  Le  même  Soleil 
qui  éclaira  autrefois  la  Grèce,  y  brille  toujours 
fans  nuages  9  tandis  qu'il  laiiTe  croupir  tant  d'au- 
tres peuples  dans  les  brouillards  épais  qui  les 
environnent.  En  Grèce,  un  air  pur,  un  climat 
cloux ,  des  jours  fereins  m'annoncent,  à  chaque 
inftaht ,  que  je  vais  découvrir  les  Vénus  de  Pra- 
xitèle &c  d'Apelle  j  les  formes  les  plus  réguliè- 
res, des  yeux  noirs ,  vifs,  animés  d'un  feu  na- 
turel, des  tailles  élégantes  &  majeftueufes,  un 
habillement  fimple  &  léger  qui  laiffe  voir  toute 
la  beauté  du  corps ,  &  qui  n'en  cache  aucun 
défaut.  Telles  font  les  femmes  Grecques ,  auffi 
aifées  ^  auffi  libres  dans  l'intérieur  de  leurs  mai- 
sons, qu'elles  font  compofées  &  enveloppées 
quand  elles  fortent  ;  car  des  manches  étroites  & 
fort  longues  laiiTent  voir  à  peine  l'extrémité  de 
Jeius  doigts  9  Ç\  ce  n'eft  â  la  campagne  où  elles 
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fe  gênent  moins,  &  fe  montrent  avec  plus  de 
liberté  (1). 

Qui  pourroit,  en  les  voyant, ne  pas  rccon- 
noître  les  modèles  que  les  anciens  Peintres  imi- 
tèrent? Ceft  â'après  les  deffins,  ou  fur  des 
copies ,  le  plus  fouvent  foibles  &  léchées ,  que 

(i)  Les  François  qui  font  aôucUemcnt  â  Conftantînople, 
«c  qui  voient, Toit  à  Péra  ,  foit  au  village  de  Tarapia  ,  fur  le 
Caoal  de  la  Mer-Noire  ,  plus  de  femmes  Grecques  qu'on  ny 
en  voyoit  autrefois ,  avoueront  que  les  Beautés  Grecques  font 
les  plus  parfaites  de  toutes.  Ten  appelle  au  témoignage  de 
M.  de  Favrai,  qui  a  Hen  voulu  me  fournir  quelques  deflSns 
de  fa  main,  &  qui  a  fait  pour  M.  le  Comte  de  Vergenncs  un© 
rîeKe  cotleôion  de  tableaux  qui  pourront  prouver  ce  que 
j>vance.  Le  Voyageur  Bélon,  que  je  vous  ai  dé/a  cîté^  dît  ' 
dans  fon  vieux  langage,  au  fujet  d'un  cercle  que  les  Grecs 
font  avec  le  pouce  &  le  premier  doigt  de  la  main ,  pour  défi- 
gner  les  yeux  d'une  belle  perfonne  :  Cette  comparatfon  du  or* 
cU  ifi  irh'anciemu-4(kei  Us  Orées  &  moult  célébrés  par  Um 
écrits.  ..•Les  Grecs ,  )uges  de  la  heanti  fiimiunc  ,  fimommau 
les  femmes  d'excellente  Beauté  en  un  fiul  mot ,  PlatyophuU 
mos ,  qui  taut  autant  à  dire  que  larges  yeux  :  mais  c'efi  à  caufi 
des  fourcils  élevés  qui  font  avoir  bonne  grâce  au»  femmes  ^  &  plutôt 
à  celles  qui  ont  le  vifage  large.  Si  on  vouloit  obferver  Us  fiatues  St 
Antiques  médailles  des  anciens  Grecs ,  on  y  trokveroU  Us  yem» 
d'excejpve  grandeur  en  compartùfon  de  ceux  du  médaUUs  Latines 
page  442  f  Chapitre  33,  intitulé  :  Louange  d'une  Beauté  <«« 
cellentCt  ÀTC.  ou  Beauté  à  la  Grecque, 

On  dit  encore  ;  Une  fille  &  un  chien  de  Mifitra  firpaffent  le 
reftà  de  la  Grèce  en  beauté.  Hélène  &  Péoél^e  «voient  établi  I» 
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nos  Elèves  dans  les  Arts  du  deffin  fe  forment 
par  la  feule  habitude  de  deffiner  &  de  revenir 
cofidnueUemcnt  fur  le;s  mêmes  fejets  (i).  C'eft 


réputation  des  Beautés  de  S^zrtt.LaeéS.  Ane.  &  Mod.  T.  z.  p.  Cj. 
(i)  Feu  M.  Mariette,  z^^tiX  lu  cet  endroit  de  ma  Lettre, 
ni*écrivït  ce  que  je  vais  rapporter  fans  en  altérer  un  feut  mot, 
«t  Crotex-moî  ,  WL  les  anciens  Grecs  peotent  avoir  eu  fut 
H  nous  Taiantage  de  pouvoir  f«  procurer  des  modeler  plus  par- 
M  faits  que  lei  ntoes  5  mais  quant  aux  moyens  qu'iU.  ont  ém- 
it ptoyés  pour  parvenir  à  l'étude  du  Deffin,  elle  ne  peut  être 
n  différente  de  cefle  que  nous  faifons^  pratiquer  à  nos  Elevés, 
•  N'imagine!  pokit  que  du  premier  abord  ils  aient  deffiné 
»  d'après  nature.  Les  Difciples  auront  deffiné  dans  Ta^telier 
»  de  leurs  Maîtres ,  d'après  les  Ouvrages,  que  ceux-ci  leur 
M  mettoient  fous  tes  yeux;  &  ce  n'eft  qu'après  s'êtr»  ainfî 
W  formé  les  .yeux  &  la  main ,  qufts  ont  pu  voler  de  leur  pro« 
•f  près,  itlês  &  tvavitUer  d'apcès  nature.  Nousagiflons  de  même 
I»  avec  .nos.  Elevés.^.  &  e'eft  un  malheur  pour  eux  »  quand  les 
M  ouvragesTurlefquels  ils  fe  forment  {ont  foibles  &fan$  verve , 
M  mais  cela  n'arrive  pas  à  ceux  qui  fréquentent  de  bonnes  Ecoles. 
M  On  leur  donne  à  imiter  ce  que  l'Antique  a  de  plus  parfait  % 
»  8t  comme  on  n'acquiert  pas.  î\ttt  l'habitude  de  bien.déiH- 
M  ner  »  on  ne  peut  fe'  flatter  d'y  parvenir,  qu'ea  revenant 
w  fbuveutfur  le  même  fujet.  C^ft  le  feul  moyen  de  reconnoltrc 
M  fes  fautes  8e  de  fe  corriger  m.  Cette  obfervation  dont  je  re« 
connoi's  la  îufteffe ,  explique  bien  ce  que  )e  n'ai  pas  fuififam* 
ment  développé  ,  fans  détruire  aucun  des  faits  que  j'ayance.  Je 
Ikis  9  que  pour  coprer  la  nature ,  il  faut  apprendre  à  la  bien 
voit.  Uapprentiil&ge  de  l'Art  n'eft  en  quelque  forte  qjue  l'étude 
de  la  Nature  réfléchie  dans  les  ouvrages  de  l'Art..  Mais  il  n*e% 
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la  Nature ,  &  la  Beauté  même  ^  cpie  les  pre^ 
mters  Deffinateurs  Grecs  co{)ierent  toujours* 
C'cft  le  pouvoir  de  la  beauté,  non  fiir  les  amc$ 
ou  fur  les  fens  ,  mais  fur  Taftivîté  de  refprît^ 
joint  au  goût  de  Timitation ,  qui  les  forçoit  i 
deffiner.  Peut-être  ont-ils  d'abord  nommé  beaui 
ce  qui  n'étoît  qu'agréable?  Ils  ont  enfuite  conu 
paré  des  traits  piquans  à  de  plus  réguliers  ;  & 
enfin  Tenfemble  ou  la  Beauté  parfaite  s'eft  môt^  . 
trée.  Si  c'cft  en  effet  l'amour  qui  fit  faire  à  la 
fille  d'unArtifan  de  Corinthe(i), d'après l'oin* 
bre  de  fon  amant  ^  les  premiers  traits  du  deffin^ 
le  premier  contour ,  l'Art  acheva  de  tracer  le$ 
autres  d'après  le  modèle  pu  le  corps  même.  Ceffe 
Beauté ,  qu'il  eft  plus  aifé  d'admirer  que  de  dé? 
finir ,  pouvoit  donc  feule  faire  éclorre  l'Art  d'îmî* 
ter  les  formes  naturelles,  &  développer  ânfi 
le  talent. 


•ft  pas  moins  Vrai  que  le  génie  libre  &  pur,  ou  plus  orîgLna| 
des  Artiftes  Grecs ,  fans  ceffe  excité ,  nourri ,  foutenu  par 
Tafpea  d'une  nature  plut  ingénue  ou  moins  altérée  que  1§  . 
nôtre ,  la  fentoît  plut  fortement  &  rexprim9it  de  même. 

(i)  La  filte  de  Dibutades ,  ouvrier  en  ppterîe  à  Çorintiie  » 
traça  fur  le  mur,  à  la  lueur  d*une  lampe,  l'ombre  de  Coi^ 
amant  qu'elle  voyoît  partir  à  regret  ;  ce  qui  fit  naître  à  fon  pèr^ 
ridée  du  premier  ouvrage  de  plaflique^oude  modelé  >  conm» 
dans  la  Grèce. 
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Ce^  beautés  agréables  &  ^çuchanies  que  Voit 
nomme  coihmunément  des  héatués  de  goût  oa 
de  famaifiej  &  qui  féduifentr  au^pr/emiercqui:^ 
So^4*rït  £!>nt  pas  cdks'où.fe  reniçpntrent  les 
pèrfeâions  que.  l'Art  a  Ta  dëipéter  6c  réunit. 
Elles  Bel  feuffireritm  le  détaîU  î¥  la  di&uffipn  ; 
c'cft^le  fentîtnent  qui  les  jwgçj.&t  qui,  rapide^, 
ment  etcâé^hVttènd  paj$:r;e;taiBÇQ  pour  pro*^ 
noncer  en  leur Éivcfuf;îl^nfcft:ai?ifi  delà  plui- 
pait. dçs; ouvrages  nM>defnes«r]Vfais  les  beaiités 
Grecques,  aoëquef ,  o^mmnA^  Véiaus  de  M^ 
dkis  ^/jSl  le^  dleM'oéuyre$:)dju  Guide^  At  Jjta-? 
pbaSl  $1  &^  4ii  Cowège ,{ ^o^tL  de>'  beautésî  du  pirç* 
foier  G»4iie^i;ra  peu^étre  M  frappent  pasd!sJKirr4 
tons  lii  yciuxy  6t  qui  ^fembletit  même,  ne  j]^ 
offiirjtottt  ceiqu'ôn  attendoît^  parce  qu'elles  pe 
£è  foAt^len/fehttr  qn^dx  Regards  intelligens  di| 
yériiaUecaxnaleur;itoaisqui&mbl^bles  auxpeçrr 
fées;£Mities]^.pa^oifrent  toujours  plus  belles;^ 
à  mefure  ^qu^on  y  revieût  ^  qu'on  les  étudie  Se 
qu'o5iéfkpéhèâie  le&ns;;  Ain(i  ^  les  plus  belles 
femmes  de  la  Grèce,  apfès  avoir  fervî  de  mo- 
^esaui^ 'Aràftes,  devinrent  jatn%  des  Diviitit^s 
&  les  ob}àts  du  culte  delat^atioa.  Le  Tribun 
Clodius  play-fiir  le  terrein  de  la  maifon  de 
Cicéron,  qu'il  avoh  hk  exiler,  la  ftatue  de  la 
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Déefle  de  la  Lîbertë.  Cette 'ffattie  repréféntoîl 
or!ginairemef!V-(i)une  Courtifaiitiff  de.Tanagrc^ 
viîfe  de  Bédâe;'Orpdiir  rendre  lrii(bn  des  pro^ 
grés'qu'avcMénit  faits  les^  Arts  de  la  Grèce,  H 
lie  feudroît  que  ratttafferïun  ndtnbre  foffiÊmt  de 
pareils  exemples ,  du  pcmWif  décoàyiit  iTOBedu* 
fés'  qui  leur  fervoientdemodètesî  ot  y  rccon- 
flbîtroh  fouvent  les  idë^s  origmai€^'&  les  traite 
de  la  plupart  de  leurs  Divimtës^  »    *      i 

'Je  jette'  id  lâM-eiftént  tnes  kl^  ^  &  y  pefifâat 
âVec  vous  fané  cbtitWiittt^,  je  yous  Uvre  mt$ 
f ééextims  &  liiéS'Ccmjeôures*  Voûsvous  êtes 
fkrfs  doute  àpperçu  dîîja  que  rentltoiifiaâne  Grec 
irfeirtpôHôit  un  peu  loin  ;  je  tie  rQÎs>piasi  IVproU'V 
ver.  J^Vois  ofë-diré  un  jouf  devant 'M^itC^knora 
que  les  Grecfs  ;  a'Uôient  vu  la  t^atuue  de  phis 
prè^  que  nous  (iaits  féelàtdd  &  ^un^ife  6c  de 
fo  fraîcheur ,  &  que  i^ous^n'eti  voyims^  que  les 
rides,  «La Nâttire  ne  vieillît ^nt^^mèdl^U s 
If  ajouta  ce  que  je  vais  vous  tr^ftifcçire^  * 

»  CfiiST  êtt-e  dans  refreuriq»e<>ddq: voire  ^le 
»  lès  Artiftes  Crées  n'ont  mîitahtdeperfeékion 
^  dans  leurs  proAi^tions^  que  parce  qU'ifeavoîènt 
^  communément  fous  les. yeux  de  plus  psnrfaits 
'  "    "        '      '  '      '-ri Il     :/^    '  -    'i  I 
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»  modèle®  que  nVn  offrent  aujourdWi  tes  pays 
s»  que  nous  habitons.  Si  cela  étpît ,  tous  les 
I»  ouvrages  Grecs  généralement,  ûm$  excepter. 
»  ceux  des  Artiftes  du  fecpnd  Qrdre,  s*en  reflfen- 
»  tiioie0t.  Il  ne.  faut  pas  ^'ii93gîncï"  ^^'^^  î^^  f^iî 
1^  forti  de.  l'ancienne  Gtèç^  ^c  des  chefd'cçur, 
y  vres.  Ceux  qui  nous  reftcnt  fiant  en  très-petit^ 
»  quantité  &.n'^|[4teAt  ppint,  à:beaucouppr.^s^ 
H  pour  le  nombre ,  les  ouvrages,  n^dioctes  quç; 
9»  le.  temps  a  épargnés*  Dansxç^  dcrpiei;$  i,  on 
»  ne  voit. rien  qui  rappelé  Timitation  d'ui^e 
M  Natureaccomplie  dans  toutes  (ts  parties*  Quel 
U  étoit  donc  le  guide  qui  éclairoit  les  grands 
H  Artiftes  6c  quhles  faifoit  opérer  fi  fupérieurer 
H  ment?  C 'étoit  le  goût  »,  le  fentiment;  ç'étoi^ 
I»  une  idée  îufie  qu'ils  s'étoient  faite  du  vrai 
1^  Beau  ;  c'étoit  une  imagination  tiche  &  brU*? 
tK  lante  j  &c  Tl^eureux  talent  de  rehdi^e  9  &ns 
^  aU.ér^tion;^  ce  que  ,leur  génie  avoit  encore 
»»  plus  heureufement  conçu»  Ceft  ainii  que^dç 
f».  nos  jours,  le .  Corrège  ,  le  Guide ,  &  les  au- 
$»  ii^ts ,  P^intre^ ,  qui  ont  été^^^i&z  fortunés  pouf 
f^  avoir  fu  faifir  le  vrai  degré -de  la  Beauté,.  &ç 
^  en.  avoir  été  afFeâés,  ne  Pont  fouvent  cher* 
H  chée  &  trouvée  que  dans  leur  imagination  6c 
M  non  dans  dçs  modèles  vivans^  qui  certaine^ 
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»  Infetrf  à^aurôktlt  jaMais  rempli  les  idées  gran* 
n  ^es  &  divînés^fije  Pôfe  diare^  dbnt  ils  étcwcnt 
H  anmiës.  On  fait  qûè  te  Gukîe^  ter^rtl  pri- 

*  gnoîr  ces  têteâ*  de  femmes ,  qui  le  difpiiteiit 
^  en  teatit^à  celle  même  de  la  Vëriusf  antique, 
H  tf  avoit  quelquefois  fous  les  ycûr-  que  des 
»  modèles  de  femfmes  d*une  beauté  nftdiocTe^ 
^  Toyez  perfiiâdë  que  les  Anciens  n^biir  pas  fiivi 
»  d'autre  méthode». 

•  Vdilàun  jugement  auquel  je  n'éppoferaî  pas 
ities  foibles  conjeâures  ;  m«s ,  a^r è$  vous  l'avcrir 
tapporté  comme  un  préfervâëf ,  je  puis  conti- 
nuer de  vous  èxpofèr  comment  j*ai  taifonné 
cPàprès  ce  qiie- f  ai  vu  chez^Mes  Grecs  Modernes  i 
èh  me  ïbuvënaht  dés^Anciehs. 

^  Les  Artîftés  <^écs  s'étant  fouhiiis  à  une  fcnf^ 
pûleufe  imitafidn  dé  là  Nature  &  à  ne  icti  écaf^ 
ter  jamais ,  Vôiit  pu  maiiquei*  de  à^&net  coi^ 
reftenlent  ;  maïs  ils  ont  eu  avec  cfela  des  fecoux^ 
qui  nous  manquent.  La  iludité^  dès  bains  leur  ai 
fourni  des  idées  ^uftes  &  pfécife^  de  la  beauté 
du  corps,  8è  démette  fleur  de  la  jeuneflè  qu'ib 
éxprimoient  fi  bieâ;llsavbiént  encore  des  Athlè- 
tes &  des  Lutteurs  qui  les  mettoient  en  état  d*étu- 
dier  tous  les  mouvement  des  netfs ,  le  jeu  des 
Inufdes^  6c  Temmanctiement   des   membres; 
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iki  objets  mirbks  &  àgréâble$  étotent  (ans  ceffe 
feus  leurs  yeuxi  Cëtoîent.  des  modèles  qufils 
ét^m  pir-ioiit  à  portée  *<Aferver  utilement  & 
de  furprendre  dans  les  attitudes  ks  plus  avanta^ 
geufes.  .^^  « 

Si  Voui  oWervez  aiqourd'hui  une.  jeune  Beaoïté 
Grecqucf  à  fon  lever ,  elle  vous  préfentcra^  fans 
y  penfer.^  les  mouvcmens  &.les  fituatîçms  lâi 
plus  favorables  à  rimitation.  £n'i£cxrtaiA  de  fois 
lit ,  eUe^|ie:)ette  nônchatainmenrfiir  fon  Sopha^ 
fans  fonger  \  s'habiller  sencoré^  Le  grand  .jout 
réblouit  :  elle  baiflè  les  .yéuii  ,;tlle  s'affied^ 
s'allonge,  relevé  fes  genoux,  penche  fa  tête ^ 
ràpppye.Tur  uite  rtiaîn,  &  prend  enfin  fiîcc^it 
fivemçntv^utes  les,  attitudes  de  lafimple  Nature 
abandpiméeà  eUe-méme  &fortéhwgnëe  deÇA« 
qi|i;  la.ePfttrefciu  Qt»  lePc^ntrie  ou  le  Sculptcmr 
s'approche;  qu'il  obferve  &  qu'il  tâche  d'exptfc 
Hiff  Iftgrâcïç  toîvè  de^  mouvemens ,  la  dou<seur 
&  la  feuplçflfe.  des  cpnU)urs  que:dëploie  Jibre- 
memci^tieerBe^té /qui fe croit  fanstémmns.  ^  - 

Tels  font  à  mes  yeux  _  les  modèles  qui  ont 
autrefois  dirigé  la  main  d'un  deilinateur  habile^ 
Auffi,  dit  im  écrivain  moderne  (i),»>  ii  nous 

(t)  Daniel  Webb ,  fa^.  jj.  Dialog,  4^  du  Dejpru 
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w  examinons  les  attitudes  &  les  mcnn^meâs  des 
it  Statues  Grecques,  nous  y  remarquons  une 
»  dëceace  fans  apprêt ,  une  grâce  né^igée, 
I»  enfin  l'aâion'  naïve  d'une  perfonnc  qui  neiê 
m  croit  point  obfervëe  ». 
•  :M«.Le  C.  de  Caylus,  en  décrivant  l'ancienne 
Vénus  Aphrodite ,  ou  la  fameufe  AnAdyomène 
qui  tepréfentoit  Vénus  fortant  de^  eaux  ,  ne  di( 
pas  qu'Apeile  l'eût  peinte  d'imagination;  mais  11 
jurait  pu  remarquer  qu'il  avoir  peint  tette  Vé* 
VXis:^  d'après  la  célèbre  Phryné  (i),  qm ,  pendant 
lesJStesde  Neptune,  ne  rougk  pas,  un  jour, 
4*aUer  fe  baigner  dans  la  mer  à^a  vue  Retour  le 
peuple  d'Eleufis,  &  qui  fortil  de  X^eiu  commet 
Vénus  ,  foulevànt  6s  longs  cheveux  qu^elle 
pitffoit  de  fcif  mains.  Comment  a-t-tt  oublié 
cette  anecdote  finguBete  que-  nbui^  tenons  d'A- 
thénée (i).    .  i'/n    . 

La  Grèce  moderne,  ind^ndamment  d\m 
affcE  grand  nombre  de  tableaux  tels  que  je  viens 
d'en  préfenter  un ,  offre  encore  dam  les  détsuls 


(i)  Non  iTapr^t  cent  des  pTus  belles  filJes  d^  U  Grèce; 
comme  on  Ht  dans  It  Dtaionnairedt  VAM  Marcy^  To«s/» 
pap  ai.  Qo'auroit  bit  Ap^lU  de  ccat  FilUs  ^ 

(2)  Athen. /(»•  I. 
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tout  «e  qui  con^tue  les  plus  belles  formes  dit 
corps  humain.  On  y  rencontre  tous,  les  jours 
de!5  beautés  dignes  du  pinceau  d'Apelle  &c  peut* 
être  même  des  éloges  que  M.  Mariette  donne  à 
la  Vénus  repréfentée  dans  une  Antique  à  côté 
de  Mars  ^  qui  s'enflamme  au  feu  de  ks  regarck; 
ce  qui  forme  le  plus  beau  grouppe  qu'il  foif 
poffible  d'imaginer  (i). 

ki  cette  beauté  touchante  &  modefte  qui  fe 
jdérobe  aux  avides  regards  ^  monte  fur  le  trône  » 
&  règne  fur  fes  rivales. 

»  Je  ne  fuis  qu'une  Goutte,  difoit  la  Goutte 
M  d'eau  en  tombant  d'une  nuée  fur  la  mafle 
f^  liqiûde  de  l'Océan  ,  lorfqu'un  Coquillage 
m  s'élance  &  l'abforbe.  La  Goutte  modefte 
n  devient  la  Reine  des  Perles  ^  Se  le  plus  be^ 
»  ornement  de  la  couronne  du  Sultan  (2)  ». 

jjne  des  parties  de  la  Peinture  que  les  An- 
ciens traitoient  le  plus  févèrement  y  c'étoit  celle 
des  convenances.  Euphranor,  au  rapport  de 
Flutarque,  ayant  vu  le  Théfée  de  Parrhafius, 
difoit:  qu'il  fcmbloit  nourri  de  rofes^  tandis  qut 


(f)  Traite  des  pierres  gravées  »  twnt  xi  p^  t$.'  . 
f^)  Poéfies  anciennes.  A  Berlin^  traduites ^ar  1* Auteur  de 
U  Gazette  Litt.  T,  x^  j^.  ai. 
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Ufan  ,  fait  d*apri$  m  corps  rùbufie  &  nerveux  f 
était  revêtu  &  bien  nourri  dé  chair  (i). 

n  peut  fe  faire  que  la  beauté ,  du  iiunns  feloa 
un  de  nos  Poètes  (  Gombaud  ) , 

Repréfeme  tes  Dieux  &  les  fajfe  oukEer. 
Maïs  il  eft  certain  que  le  goût  des  Artiftes  pour 
la  repréfenter  fous  toutes  les  formes  imagina- 
bles ,  a  multiplié  les  Divinités  chez  les  Grecs; 
ce  qui  me  fait  penfer  que  la  plupart  des  repré- 
ientations  de  ces  Ùieux  invifibles  n'étoient  que 
des  copies  des  Beautés  vifibles  de  la  Grèce. 
Des  objets  mbnftrueux  &  difformes  ont  pu  fufErc 
à  des  Peuples  îgnorans  ;  mais  fi  la  fuperftitîon 
a  confervé  parmi  les  Grecs  quelques  idoles  de 
ce  genre/  à  mefure  que  les  progrès  du  goût 
X)nt  fuivi  ceux  des  Arts  du  deffin ,  il  a  fallu  pré- 
fenter  des  formes  correâes  ou  deschef-d*œuvre$. 

On  rendoit  hommage  au  majeftueux  Jupiter 
€e  Phidias  que  les  Anciens  comparoient  au  Jupiter 
dTïomêre.  La  Beauté  modefte ,  fous  le  nom  de 
Minerve  ,  attiroît  les  regards  &  l'encens  des 
Athéniens. 

La^  VieiHeffe  refpeaable  &  Tintéreffante  Jcu- 
neffe  recevoient  le  même  ciilte  daiis  les  ftatues 


(0  Plutarque,  Difcours  fur  les  Athéniens. 
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âe  Saturne  &  (TA  pollon.  On  plaça  dans  les  CieuK 
Hébë&Ganimède(i> 

L'Art  divinifa  aînfi  les  paifions,  ^n  les  per* 
forinifiant  ;  &  dans  un  pays  où  ^imagination 
naturellement  vive ,  brillante  &  fécende ,  eft 
encore  enflammée  par  d'excellens  modèles  en 
tout  genre ,  Tëloquence  de  la  Nature  dut  être 
énergique  &  fublime.  Ainfi  l'Envie  eut  des  fer* 
pens  y  la  Jalouiie  fut  un  monftre  hideux  »  la 
Vengeance  fut  armée  d*un  fer  homicide ,  1* Amour 
fut  une  fureur  ou  un  tn^nfport  violent  de  Tâme. 
Tel  eft  encore  aujourd'hui  le  génie  dçs  Grecs* 
Toutes  les  paffions  y  font  des  orages ^  &  les  Arts 
qui  les  repréfentent  fe  dépl<Mèrit  avec  la  même 
énergie.  Ceft  ce  que  j'ai  vu  parmi  ce  Peuple , 
&  ce  qui  me  rappelle  ce  qu'ont  produit  dans 
l'ancienne  Grèce  de  pareilles  djfpolitions  pour 
les  progrès  da6r^rts.  Si  ces- Arts  n'habitent  plus 
un  pays  où  tout  concourôit  à  les  élever  à  la 
perfeâion  qu'ils  atteignirent ,  où  ils  régnèrent 


(i)  Tel  eft  le  beau  Ganimède  antique  de  la  République  de 
Venife  attribué  fauiïement  à  Phidias  «dans  la  Defcription  de 
ritaiU  dt  M,  l*Mhé  Richard ,  tant  2  »  p,  29^  Je  dit  hxxISt» 
ment,  d*aprèsM.  Mariette  qui  m*a  CiitreconnoUre  cette  erreur 
du  P.  Montfaucon. 
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ibuverainementy  où  j'ofe  dire  que  W  Nature 
les  avoit  elle-même  placés  ^  le  germe  en  fubfifie 
toujours  9  puifque  le  même  Qel^  les  mêmes 
objets  9  la  même  Nature  ^  la  même  expreffioa 
iy  trouvent. 

Je  fuis  9  &c« 


TRENTE- 
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TREÏNTE^QUATRIEME  LETTRE. 

Suite  dumêmefujet. 

y  ous  me  pardonnerez  bien ,  M.  tout  ce  que 

mon  imagination  échauffée  me  diâe  :  vous  aurez 

la  même  indulgence  pour  les  expreffions  poéti- 

.quesy  que  tes  images  que  )e  veux  tracer  fem- 

blent  m'arracher  malgré  moi.  Je  me  laiiTe  donc 

entraîner  par.le.fujet  que  )'ébauche,  guidé  feù« 

lement  par  le  foàvenir  des  prodiges  de  TArt  & 

-  par  la  vue  du  modèle  univerfel.  J'ofe  ici  me 

demander  à  moi-même  ce  que  c*eft  que  la 

Nature  coniidérée  par  rapport   aux   ouvrages 

.de  rAit.   .  :  :    : 

La  Nature  a  été  &  Tera  toujours  le  modèle , 
la  règle  &  la  loi  de  l'Artiftei  Elle  eft  dans  la 
Peinture  Timdge  fimple  &c  fidelle  de  tous  les 
objets  vivans  ou  inanin^és»  ifolés  ou  réunis, 
mais  toujours  mis  à4eur  véritable  place.  Elle 
eft  auffi  Texpreflion  de  tous  les  mouvemens  de 
l'âme,  de  toutes  les  paffions  rendues  fenfibles 
dans  tous  les  individus  qu'elles  exercent,  ou 
qu'elles  agitent  comme  les'  âots  que  la  tempête 
ibuleve;  comme  les  arbres  tourmentés  par  les 
Tome  L  I  i 
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ventj  impétueux ,  qui  ravagent,  les  forêts,  la 
Peinture  met  ces  objets  fous  nos  yeux ,  &  le 
tableau,  fait  fur'  nos  fens ,  fur  npt^  âmç  ,  Us 
împreflions  qu'y  feroient  les  objets  naturels.  La 
Sculpture  voudrôit  les  rendre  encore  plus  feo- 
iibles  &  plos  palpables»  La  Poéfie  parle  tout 
à  la  fois  aux  yeux  9  à  l'oreille ,  à  Tefprit,  au 
cœur  ;  &;  plus  fes  images  puifées  dans  la  Na- 
ture font  r^iTemblantes  ^  plus  elles  font  frap* 
pantes^  &  capables d'ëbr^nler  l'âme,  ibît  qu^clks 
n'offrent  que  des  objets  agréables ,  pu  qu'elles 
foient  du  genre  pathétique.  La  Mufique  n'eft 
pas  moins  expreflîve;  la  Danfe  Êiit  auffi  quel- 
quefois la  même  illusion  :  maïs  3  hut  que  la 
repréfentation  fafle  ,à-peu-prés,  au  premier 
coup  d'œil,  le  même  effet  que  le  modèle: 
il  faut  ^ 

{i)Qu'€n  sUcriam  :  c'est  lui  ,  c^flUil-même  fans  doute ^ 
la  jeune  Amante  voie  avec  tranfport  le  portrait 
de  foil  Berger  fur  la  toile.. 
■■  '  '        '  ■'  ,1  .    ■ 

(i)  O  Dieux!  que  de  plaifir,  fi,  quaad  î*armerai 
Elle  me  Tolt  plutôt  que  je  ne  la  rerrai  ; 
Et  du  haut  du  cdteau  qui  ddcourre  ma  route , 
En  s*écriaiit  :  Ceft  lui,  c'eft-Iui-méme,' fans  doute* 
Pour  defcfindre^  la  rive  elle  :Wïte  jqtfttttf  as  t 
Vient jiifqu'àmpijpeut-étriî, 5*0  ,       ,  ^  -^ 
Stgrais  y  Egl.  à  Mademolf.  de  Vertus. 
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La  Nature ,  confidérëe  par  rapport  à  TArt, 
eft  donc  utiquement  le  tableau  vrai  ^  naïf  ^  fidèle  ^ 
exad  de  tous  les  objets  de  nos  perceptions ,  de 
tout  ce  que  l'univers  oflSre  à  nos  yeux.  Le  Phy- 
ficien  nous  dit  :  Êcouu{  ^yV  Us  explique.  Le  Pein* 
tre  nous  dit:  Ouvrei  les  yeux ^  les  voilà.  Voyez 
.l'être  dans  la  Nature  ,  formé  »  multiplié ,  accru  » 
détruit ,  fuivant  lès  loi^  de  la  formation ,  de 
TaccrdiiTemeiit  &  du  renouvellement  fucce^f 
de  tdus  less  êtt^  qu'elle  produit. 

La  Nature  >  belle  dans  f^  plus  grande  fimpli<> 
cité  f  opère  lentement  par  des  loix  uniforme^ , 
mais  par  des  f efforts  divers  &  cachés.  Ici  ^vare 
.4e  Tes  dons  9  là  prodigue  de  fes  riirhefles,  elle 
agit  par-tout  fans  relâche.  Par  ce  qu'elle  fait 
vilîblement  po]ur  achever  fon  ouvrage,  elle 
apprend  à  l'homme  condamné  au  n'av^^il  ^  poi^^ 
être  fon  coopérateur^ce  qu'elle  lui  laifiè  à  faire 
pour  conferver  &  pour  jouir.  Ainfi  le  modèle 
univerfel  eft  pour  l'ouvrier  une  leçon  continuelle 
à  laquelle  il  ne  peut  donner  trop  d'attention. 

La  Nature  n'a  pourtant  pas  caché  tous  (es  fe- 
crets;  des  yeux  attentifs  les  pénètrent;  fes  jeux 
même  les  plus  bifarres  font  des  objets  d'énicje 
&  d'admiration  pour  le  fage. 

Que  l'homme  avide ,  comme  un  enfant  ^  de 

1  i  ij  ' 
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raffembler  autour  de  lui  tout  ce^  qtfil  peut  em- 
porter bu  fe  procurer ,  fe  plaife  à  mettre  foiB 
{es  yeux  ,  à  contempler  dans  fon  habitation  les 
produftions  de  la  Nature,  ou  le  tableau  de  ks 
ouvrages  ;  mais  qu*en  in(iitant  fon  modèle  ,  il  ne 
le  défigure  point;  qu'il  ne  lui  donne  pas  des 
couleurs ,  des  mouvemens ,  ni  des  expreffions 
qui  laiflfent  trop  appercevoir  les  infidélités  de 
TArt.  Jamais  le  fauffet  n'imitera  le  fon  d'une  voix 
brillante  &  légère.  Embeliififez  fagement  la  Na- 
ture ;  qu'un  pinceau  délicat  vous  faife  rendre 
agréables  les  objets  les  plus  touchans  ;  mais  que 
le  Beau  foit  toujours  vrai ,  lors  même  que  la 
Poéfie  fait  naître  les  rofes  du  fang  d'Adonis  qui 
coule\à  nos  yeux. 

L'homme  accoutumé  à  embellir  la  Nature  i 
en  la  cultivant;  à  élaguer  comme  dit  le  Pline 
François ,  (  i  )  la  ronce  &  le  chardon ,  &  â  mul- 
tiplier le  raifin  &  la^rofe,  ne  peut  imiter,  fans 
vouloir  ajouter  quelque  chofe  à  fon  modèle, 
fans  prétendre  l'égaler,  fans  imaginer  un  beau 
fupérieur  que  fon  imagination  enfante. 

Or ,  ce  beau  idéal  ne  pouvant  être  un  beau 
abftrait  &  indépendant, ne  devroit  être  que  le 

{2)  Hidoire  NaUirell« ,  tome  tz ,  page  tu 


Digitized  by 


Google 


SUR    LA    GrRCE.  501 

réfokat  de  h.  Nature  9  ou  le  choix  &  Pafliem-- 
ïdagerdes  parties  qui,  par  leur  concours,  réu^ 
niffent  la  plus. grande  perfeâion.  C'efi  aînfi  que 
Zeuxis,  pcmr  fsdre  une  Hélène  à  fon  grë,  prit 
pour  modèles  cinq  jeunes  filles  dont  il  emprunta 
diffërens  traits  9  qu'il  fut  réunir  dans  fon  tableau, 
pour  forniei:  la  beauté  la  plus,  parfaite  (i).     : 


(l)  Açigentînis  fàclurus  tahulam ,  infpexerU  Virgitus  torum 
tiudas  f  &  quinquâ  elegeriti 

Plin.  lib..  55.  cap.  9.  pag.  736.  * 

\  .  H^Xa^ocgfLie  Thaïs ,  dît  M.  W«bbv|M^«  4^»  DUdoguê  4, 
M  8c  la  taille  de  Phryné ,  fenroient  de  modèles  aux  Peintres 
H  de  la  Grèce.  La  vue  des  belles  formes  de  la  Nature  enrî- 
H  cbiffoit  leur  imagination ,  afliiroit  leur  goût;  par  la  çon« 
*9«  templation  imparfaite,  ils  s'élevèrent  jufqu'à  concevoir  un 
>t  beau  idéal  «t.  Qu*a  voulu  dire  ici  M.  Webb ,  s*il  n*entend 
par  contMtpUtion  imparfaite ,  Timperfe^Uon  même  dés  objets 
ibumis  à  la  contemplation  des  Ârtiftes  ^qùi,  pour  fuppléer  à 
la  Nature  leur  a  fait  chercher  le  beau  idéal  ?  Ce  qu'il  ajoute 
qn^lmitateurs  dans  Us  parties ,  ces  anciens  Ariiftes  étaient  inven." 
'ieurs  de  Venfemble^  n*eft  guère  plus  clair.  L'ent^mble  d'une 
figure  eà  inféparable  des  Loîx  de  la  Nature  ,  &  n'eft  aucune- 
ment foumis  à  l'invention  ni  au  génie  de  TArtifte.  On  n'arrive 
à  le  faifir  qu'à  proportion  des  progrès  qu'on  a  faits  dans  l'étude 
du  Deflin.  Peut-  être  veut«il  Amplement  ici  foire  entendre  que 
les  Ârtiftes  Grecs  ,  en  copiant  les  belles  parties  de  la  Nature  , 
n'étoient  alors  qu'imitateurs  ;  mais  que  par  la  manière  dont  iîs 
lavoltnt  les  affortir ,  en  réunifiant ,  par  exemple ,  la  gorg'o 
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Ce  beau  idéal  ëioit  toujours  conçi  d'après  k 
Nature ,  dont  il  me  paroit  que  TArtiftc  ne  fei* 
foit  que  raflembler  tes  beautés ,  fans  en  créer 
de  nouvelles.  Car  toutes  1^  ibis  que  FArt  perd 
de  vue  foh  modèle  »  en  voiiiant  FeiÉibeUir ,  îi 
n'en  refaite  ni  copie  ni  véritable  orfgmdt^qin 
puiffe  pleinement  fatisfaire  ou  fimagii^ation  oii 
les  yeux.  Qui  n'a  pas  éprouvé  que  la  iymétrie 
d'un  parterre  9  qu'une  allée  tirée  au  cordeau  s 
ou  qu'un  jet  d'eau  lancé  du  fond  d'un  baffin  » 
ne' font  pas  autant  de  plaiiir  qu'une  fimple  prai* 


\ 


de  Thaïs  6c  la  taille  de  Phryné  dans  un  même  fujet,  'us  de* 
renoient  inrenteurs. 

Lucieo  a  fans  doute  indiqi^  le  beau  idéal ,  quand^poat  Cor* 
iner  le  portrait  d'une  Qeautd  parfaite ,  il  raffemble  le  firoot  Sç 
les  yeu3(  de  la  Vénus  de  Praxitèle;  le  tour  du  Tifage  »  les 
)oues  Sç  le  nez  de  la  Lçmnienoe  de  Phidias ,  la  bouche  Bc  les 
épaules  de  foii  Amazone  ;  la  gorge  &  la  belle  inain  de  la 
Venus  d*Alcamène  %  le  fourire ,  la  pudeur  &  la  draperie  de  \« 
Sofandre  de  Qilamis;  Tair  de  jeune0e  de  la  Vénus  de  Gnide  j 
les  cherf  ux  de  la  Junon  du  Peintre  Euphranor  ;  les  belles  cotk* 
leurs  Se  les  grâces  de  la  CafTandre  de  Polygnote  |  la  blancheur 
du  teint  de  la  Piiç^te  d'Apçlle;  enfin  les  lèvres  de  la)Koxan« 
d*  Action. 

Ce  Portrait,  qui  reffemble  ii  Vidé<f  de  U  fimme  qui  m fy 
|70irv«f»OM|,parSaint-ETremont,  eft  bon  pour  le  pinceau  d*ui| 
Pëclamateur  :  mais  quel  Peintre  s*avi(eroît  de  forme?  uq  p«rç3 
«Qemblage  !  Il  n*en  pourroit  réfulter  <|U*nn  mpnflre* 
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rie ^ibaHlée  de. fleurs ^i?i  qu'un  bois  un  peu iàu- 
vage  £c  loufFa  >  anroiJî  par  un  ruîfleau  dont  on 
entend  le  niurmurel    :    ^ 

L'Apell€^:modeme.(i),  Raphaël,  dont  on 
pottvoit  dite  comme  de  l'ancien ,  qn'il  difpu«f 
toit  de  vérité  avec  la  Nature  j  I^iphaël-  awue 
que  y  n'ayaiitfas  les  même^  modèles  que  leç  An* 
ciens  qu'il  ^'efibrçoit  d'imker  (4)yjlfe.£cyrmoU 
9(1  beau  idéal  pouc^la  peifeâiiM  qu'il  vouloit 
gt^ndte»  Voici  fur  cela  comme  il  s'exprime 
dans  (4  leltre  ^  j^omte  Bsdthazar  Caftiglione^ 
que  je  Y?k  traduire. 

.  M  Je  me  crMioîs'  un  à^s  plus  grands  Pwitres  9 
M  après  avoir. iàit  k.Gaîatée  ^  ii  je  pouvois  re- 
M  canno^e'^atis  ce  tableau  tout  ce  que  vous  y 
^  admirez,  pu  pour  mieux  dire ,  tout  ce  que 
^..vx)tre  amitié  pour,  moi  vous  a  diâé,  dans  ce 
>»  que  vous  m'en  écrivez.  Je  puis  vous  aflurer 

*  "  -^  »        %-•..■ 

.  (l)  PiiuiU  Hirta  nuimm  ,  t^ut  PtHura  Nâiwram  ip/km  fro- 
PQCAviif  Plm.  cap.'io.  Hb*  3f.  f.  73 S. 

Hic  UU  *fi  lUpjiat  1  y  HmAk  qàofo^^  vùiei 

.  Rtrum  vmfinA  pàrêns;  &  mùriou*^  aiorûBenib. 
{%)  Il  eatccteiMit  def  Deflinatcuri  par  toute  Tltalie  &  juf* 
l|Ut«  dans  la  Qtk^t ,  dit  Vtfiri,  dans  Upkdt  €€  grand  Maître  , 
page  3 S*  Btllort  dif  à-peu-prèf  la  même  chofe»  en  parlant  des 
Peintures  du  Tombeau  des  Nafons. 

I  i  iv 
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»  '  que ,  pour  pemdre ,  comme  je  le  ^oudrt)î^  J 
»  une  Beauté  parfaite,  jTauroîs^beÉoin  d*eh  voir 
»  plufîeurs  à  la  fois,&  de  lés  voir  avec  vous 
»  pour  bien  choifit  mon- modèle Vii>a^îs  comme 
»  lés  bons  juges  &  les  belles*  perfonnefs  fort! 
^  rares,  je  ftrpplée  à  ce  qui  Me  manque  paf 
>>  un  effort  de  mon  imagination'^  par  une  îâéé 
»  fuWimeqùi me  faifit.  Je  nè:fâîs  fi  je  m'élève 
»  jufqù'à  ce  îraut  degré  de  pçrfeâion  que  je 
»  conçois  t  Inais  j*ofè  affurer  qué^  je  ih'efForce 
n  autant  que'Jë  puis  <lfe  Tatteindre  (i)  JH 

Les  anciens  Grecs  étoient  (klis  dbuteplus  ncfiès 
que  nous  en  modèles  poâr  tài  BéSuté  ;  mâiy'en 
avoient-ils  un  fentiment*  plu»  ext^isque  he  peu* 
Ôtre  le  nôtre?  C'eft  ce  ^ue  je  nWurcrai  poitit  : 
îl  faut- les  confhlter  &  les  entendre.  Je  finîriî 
cette  lettre  en  vous  rap^rfaftt  4Jhe  penfée'orién^ 


(l)  DaîU  Galatea  ml  crederei  un  gran  maejiro  fi  vi  fijftri 
M  la  meta  ddU  tante  cofiche  F.  S.  firivcMa  neOe/ut  fotUe 
H  ricono/co  Vamorc  che  mi  ftnta  i  t  U  éico  €ke  per  diplngerc  uk^ 
H  Beltâ,  mi  hifignava  yedeppiû  belle,  con  fUéfia  €ontUiionc ^ 
>»  chc  K  S.. fi  trçvaffcmecoaftrfieUa  MmêgUoi  ma  effendo. 
H  çarefiia  de  i  iuoni  giudici  ,  e  di  i^  donne}  io  mi  firvt^  di 
%>  certa  idea  cht  mi  vkne  alla  mente.  Se  qutfia  ha  in: fi  ahamét. 
H  excetl^a  d'arte ,  io  non  sa  :  bcn  pù^fatiçp  H  ar^r^  ^ 
Defc.  Pitu  di  Raff.  p.  24a, 
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tak  d'une  énctgpifi.  fingullere  fur  une  beauté  d'un 
autre  genre.  La  voici. 

.  »  :Une  femm_e  noire,  dU  un  Poëte  Arabe; 
»  fe  trouve  fouvent  plus  blanche  que  les  autres 
w  par  fcs  mœurs.  Un  corps  de  couleur  de  mufç 
Ma  quelquefois  întérieutenieht  la  ptlreté  du 
M  çamphtie'M;  >  '^       c  ,  -        .  ^ 

M  Ce  teint  bron^ reflemble  alors  à  lapruneUe 
»»  de  l'œil  9  qu*oh  croit  être  noire ,  &  qui  nefi 
»  qut  lumHre- {}).     t  i-       .  » 

.    Je  fuis,  &c.  ,       : 


(i)  Bibîioâiè^ue  Oficutalfe  de  «PSerb,  ^«^  4^1.      " 


:^^(^!.^iL. 


:«5&,--Êtï»* 
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TREI^TE^'CINijUIEME  LETTRE. 

Continuation  du  même  Jujét. 

Je  me  fiiîs  dfcandoimë  à  mes  réflexions  :  j'w  erré 
£tns  m'en  apperceyoir ,  comme  un<homtoe  ^i^ 
<toit  entre  dans  :ime  vafte  prairie  ^  où  Ton  ne 
voit  aucun  çbemm  traceur  Therbe  6pa1fleqi*i 
la  couvre,  fe  promena  en  to4is  fens>  sparte ^ 
cueille  les  fleurs  qui  fe  préfentent,  s'arrête  & 
revient  fur  ks  pas  ^  pour  chercher  ta  route  qu'il 

àok'  tenir.  

Je  reviens  dem^me  aur  Sopha  où  j'ai  laifle  la 
jeune  Grecque.  Elle  s'éhdort  dans  la  chaleur 
du  jour ,  Se  une  efclave  qui  eft  à  genoux  devant 
elle  9  tient  un  éventail  ^our  la  rafraîchir  (i)^ 
elle  s'étend  &:  fa  tétetbutenue  par  fes  deux  mains 
qui  fe  joignent  fur  le  fommet ,  eft  appuyée  fur 
un  carreau.  A  l'autre  bout  du  Sopha ,  des  enfans 
à  demi-nuds  qui  jouent  eofemble  ,  ofirent  ce 

(i)  Dan^  le  Recueil  des  pierres  gravées  é\x  Cabinet  &a 
Roi ,  pL  Jt6»  t.  2*  on  Toit  Vénus  endormie  fur  une  peaa  de 
lièvre.  Un  Amour  joue  d*une  flûte  champêtre  j  un  «utr«  ton- 
che  les  cordes  d*une  lyre  ;  un  troifitme  avec  un  éventail  fak 
en  forme  de  feuille  de  lierre ,  rafraîchit  la  Déefle. 
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Veau  groùf^e  fi  fouvenl  &  fi  agréablement  ré- 
pété ;  ces  eoÊtns  qu'Ânn3)al  Carrache  ne  pou- 
volt  voir  rire  dans  un  tableau  du  Corrège,fans 
rire  avec  eux  (i)* 

La  jeune  Gteoque  prend  fon  nûroir.&  la 
corbeille  oà  font  fes  ajuftemens.  Elle  (fonipofe  ^ 
pour  s'aniufer,  la  coëffure  la  plus  haute  ^ae 
p0f«ent  le^  Grecques*.  JL*efolave  attentive  & 
emprefTée  lui  apporte  des  fleurs  ^  du.Iilâ^,  des 
roTeSyde  l'acacia  avec  fes  feuilles  :£[IIe  jcn 
couronne  fa  tête.  Elle  fe  levé ,  &c  porte  auffi^ 
tôt  fes  deux  mains  à  cette  coëflure,  pour  f*^b» 
rerv  &  eomms  ^our  en  foutenir  le  poids* , 

Oferai-je   la  peindre  fortant  du  bain  (i)> 

(i)  Journal  étranger  y  ^>i/i  #7^4  è^  4é 
{%)  Le  Yice  a  rendu  plus  ë*utie  fois  hommage  à  la  Vertu* 
Ainfi  Properce ,.  <(uî  nous  a  laifTé  ,  comme  Ovide,  les  tableaut 
les  plus  effrayans  pour  la  pudeur ,  a  condamné  les  tableaux 
Indëcens  &  dangereux  pour  llnnoeence.  H  les  appelle  les  coru 
rupteurs  de  la  Jevneffe&  delà  Beimé.  |lT«grete  cet  ancîfhtems 
où  l'on  ne  voyoit  point  fur  les  murs  Tacrés  d*une  maîfon  chafte 
&  refpe^lable  ces  ob)ets  profanes  de  débauche  &  dé  volupl^é^ 
(^U4$  ÉtOnuM  éhfcànds  depinxie  pii^a  tabeUas  ^ 

Et  fofuit  cafiét  tttrpU  vifs  domo  » 
JUu  puelùrum  ingenuos  corrupit  oceilos^  • 

Nequitû^que  fuii  noluit  ejfe  rudes. 
Non  iflis  olim  variuhant  uSa  figura , 

Çum  i^ks  nullç  çrimine  pi&us  erat.  h.  %.Z\,  6m 
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pour  la  comparer-  à  là  Vénus  lAuadjromene^ 
ou  aux 'pkis  parfaites  ftatues  dcs.Gi«cs  (i)  ?  La 
Bâîgneufe  jprend  des  mains  de  Pe&Jasre  ia  chemiiê 
de  gaze ,  &  un  vêtement  léger.;EHe  rdiauffe  fa 
taillé  eh  miettanr  fes  pieds  mtds^ahsxes  (àndàles 
<y^ galoches  dont: je  vous  ai  padé,fià»>lefqttelle5  ^ 
on  voit  brfller  la  Fiacre  incruftëe^-&  ht  broderie 
en  relief;  elle  marrfie.  majeftuBufemem  paifo^ 
mëe  d'eflences.  Mois  ce  n'eft  pas! 4a  Vjénus  de 
l'£néide;  c'eft  là-mufe  du  Cothurne  que  les 
Orecs  ont  repréfentée  d  a()rès  ce  modèle*  Les 
ettÊins  dont  j'ai  parlé  plu^  haut^  courent  après 
elle;  ils  larfuivewtcoiîime  ces  Génies  ailés  qua 
lés  l^^ntries  ândens  nous  nepréfentent. 

-Je  continue  mes  tableaux  -vivans  qui  me  rap^ 
pellent  ceux  des  Anciens,  lors  mènto  que  les 
pièces  de  comparaîfon  me  manqiieîit. 

Le .  Soleil  s'approche  dé  Thonfon ,  l'ombre 
s'étend  ;  la  jeune  Grecque  ^  impatiente  de  fct tir 
6c  de  fe  montrer^  4efcend  au  jardin  où  a  la 


(i)  Poljrgiiote  ée  Thafos  ,  fils  d*AghiophoB  »  fiit  le  premier 
qui  donna  des  draperies  iînes  &  légères  à  Tes  figures  de  femmes^ 
&  le  premier  qui  les  coëfTa' avec  des  mitres  ou  de  larges  mbans 
comme  elles  les  portent  aujourd'hui ,  de  diverfes  couleurs  , 
enrlron  430  ans  avat^t  TEre.  Chrétiemie»  Piiix.  Difftrt»  dtM.dk 
laNaufi\  ^6n,  it  rJcad»  des  Jn/cript,  tome  »f,  page  2jtm 
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prairie  ;  fon  voile  jeté  négligemment  autour  de 
fon  cou  9  flotte  au  gré  du  vent.  Simple  dan&  fa 
parure ,  elle  n'a  plus  qu*un  petit  bonnet  fur  fa  tête 
-&  quelques  fleurs ,  que  deux  trèfles  de  cheveux 
tju^elle  a  relevées  ferrent.  &  retiennent  par  un 
double  contour.  Le  refte  de  fa  longue  chevelure 
tomrbe  ,  en  ondoyant ,  fur  fes  épaules.  Elle 
porte  une  main  fur  fon  fein  que  (a  robe  dé- 
couvre ,  &  que  la  gaze  laifle  voir.  L'autre  main 
retient  le  voile  qu'elle  femble  difputer  au  vent 
qui  foufik  avec  plus  de  force.  Un  habit  d'ime 
légère  étoffe  9  collé  fur  fa  taille ,  en  fait  voir 
toute  l'élégance  &c  la  flnefle.  La  ceinture,,  que 
relève  l'éclat  de  la  brod'erie ,  brille  fur  cet  ha- 
billement. Elle  coi^rt  fe  Joindre  à  des  con$pa« 
gnes  qui  l'appellent  ^  &  qui  l'invitent  à  danfe^  ' 

A  l'afpeâ/  de  la  daniê  9  la  jeune  fille  çouit 
comme  Athalante  ;  elle  va  fe  mettre  y  comme 
Diane,  à  la  tête  des  Nymphes  (i).. 

Le.  branle  recommence  alors,  &  elle  le  m^ 
ne  (2);  elle  donne  à  une  de  (ts  compagnes  le 


(1)  EgU  ut  ovantes  aux  Arîaina  choros, 

Prop.  lîb.  a^EIeg.  1. 

(1)  Vo/ez  les  Heures  qui  danfent  ta  rond  dans  les  Monu* 
menti  antUhi  de  Winkelman  ipa§*  ^i  ^  ^^»fi$*  97» 
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&  dans  celui  du  Lac  Albano;maîscequePîra^ 
Tièfe  nous  a  donné  (i)  pour  un  Nymphée ,  rfeft 
rien  moins ,  autant  que  j'en  puis  juger  par  le 
deffin  qu'en  a  fait  &  que  m'a  montré  M.  CU- 
riffiau. 

Que  la  jeune  Grecque  forte  du  bain ,  couverte 
de  cette  gaze  légère,  que  les  Poëtes  appellent 
un  tiffk  de  verit  ;  elle  vous  retracera  l'idée  des 
Nayades  repréfentées  d^ns  les  peintures  d'Her- 
culanum. 

Quel  eft  ce  vieillard  àffis  qu'une  jeune  filte 
devant  lui  écoute  avec  tant  d'attehtidn  ?  C*eft 
un  Magicien  (i)  qui- lui  apprepd  à  compofer  un 
philtre  amoureux^  pour  attirer  chez  el/e,  '& 
contrabdre  un  étranger  dont  elle  eft  éptife,  à 
r^QÙfer.  Elle:  répète  les? paroles  qu'elle  doit  ré- 
citer en  préparant  le  phîltrè  (3). 


(i)  Tomt  i, 

(2)  Didon ,  cherchant  à  fe  guérir  de  Ton  amour  pour  Enée  , 
a  recours  k  une  Magicienne.  »  Elle  peut ,  dit-elle ,  pat  Tes 
n  eachtntemetts ,  exciter  l'amour  ou  en  défirrer  »*. 

HiU  fe  carminihtts  promittit/olvere  mentes 
Qtias  velit ,  aift  aliis  duras  immittere  cuiras. 
'  Tefior  ,  chxtra ,  Deos,  ...... 

magicas  invitant  accimgier  arus,  /En.  L.  IV. 

(3)  Ter  diâis  defgue  camùnibus,  Tibul. 

Dans  la  dernière  révolution  de  Chypre ,  un  de  ce*  Magiciens 

Si 
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:  Si  lîôùs  ^tçourotis  la  campagne ,  nous  y  re» 
trouverons  les  Bergcis  &  les  Pêcheurs  de  Théo* 
ente.  Là,  des  inftrameûs  ,  ime  troupe  nombreufe 
de  fâùteUrt>  &  leflambeatt  de  VHy menée  an* 
iioncent  une*  noce  champêtre  .{i)* 

Voyez  cette  jeune  villagcs^c  aïRfi:  près  d'un^ 
fontaine ,  &:  appuyée  fur  Ta  cruche  qu'elle  vient 
de  rertipUr^Getfe  cruche  eftde^là.mêmè  formij 
qne  celle»  des^iAflôiens,  &  ce  Berger  qui  lui 
|>arle  a  fait  arréeer  fon;troupeaiLy.poiir  s'appro- 
cher d'elle  ^a)è/'*;>  :  >  >  - 
.  Dans  cette  allée  ^'arfcres  touéuî ,  je  vois  venir* 
«n  charrbt4écbùvert,«ïnprf  de  jeunes  filles 
fieffées  lesiii^es  éontre  lès  autres.  <£lles  chantent 
altemativemenf  j^  fuivant  leur  uiàge  {3).  Leurs 
jtêtès  font  tonviettés  de -fleurs' j  ficelé  vieillard  qui 
ies  cbnduit,  tmit  foryeux^de  lesinenet  &  de  les 
entendre ) ne  preiTe  point  les  pas* de. &s  bœufis 
«ardîfs.  H  con^mple  avec  plaîfir  cette  JeunefTe 
ainfî  raffembléei^  il  ramaffe,  en  iburiant^  les 


Gcecs«  fut  pris  par  W  turcs  ^£<  le  lme.de.fes  ^^ecrejks  fut  WÛU* 
au  rapport  de  M.  Aftîei^  ConUil  da  France.    . 

(xl  Àitniranâa  Rom» ,  i  P.'Sani.  BarthoL ,  PL  Sl*^^  ^4* 
^  \l)Veu  Pitté  de  Beliori,  Pi.  il. 

(3)  Amant  ahêrtU  ùamtnk.  Virg,  Êgï,  3. 

TomtL  Kk 
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fleurs  qui  tombent  de  ^eurs  têtes  poiu'  les  placer 

for  la  fiénne^  -*  ,^  .  i 

J'aiéija  parl^  des;  filles  ttuVferéunifléntpoiff 
travailler  enfemble  à  la  bcoderiekdLe^.ltnes. pré- 
parent les  laines  cm  le$:f6ie$  ;  d'autres  tendest 
ks  toiles  fer  le  Aétter;  imeauîfe  trace  les  def* 
fins.  Oh  retrouve  ainfi  ,danà  la  partU»  des  Arts^ 
des  tableaax'vi^^ns  de  TArt  de  Minerve ,  tel  q\3?a 
eft  repréfemé^lanslés  anciens*^ nioâumens(i)., 
•  £>aiis  la  mâme.cacnpagneydtt  tout  m'invite 
à  me  promener;  dans  ce  pay (âgé j:Unt ^embelli 
par  des  )eux  &c  des  danfes  ,  qudxontrafteibppe 
mes  regards  !  Noa  .4Qtn  jdu  viUa^ ,  jé  vois  dei 
marbres  ëpars.::uaPrétreeft;lDngue  roberëctt^ 
des  hymnes: des  fenimes  affligées}ailument^es 
cierges  ^  pleurent  fur  dès  tOmbeasz  i  &e  feèifalem 
évoquer  les  mânei  des*  morts  par  leutis  larmes 
&  pdr  iéurs'g^iffemens»    : 

Les  modèks'eii  ce  derolerrigmre  de  nian*-' 
quoient'pas  aux  anciens  Grecs»  LeS'lmetutres 
ëtoient  auffi  fréquents  que  les  punitions.  La 
guerre  &c  le  carnage  ^  le  mépris  de  la  mort  que 
lès  Grecs  af&ontoient  èburàgeufement ,  tfiftè- 
rent  Içs  anciennes  lotx  de  fanî^çontre  les  coupa- 

(i)  Voyez  le  recueil  de  Bellori  Hji,  cité. 
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i)^s.^it.p<çjijRU,  ^toitjpujours:  fivîde  de  ces 
fortes  de  fpeÀacIe$#  L'habitude  de  voir  defai^-^ 
fipid  mourir  fesrfemblables^  de  chercher  Pave-^ 
{iir  dans  les  entrailles  des  I>êt^s,9  dans  le  cceuf 
palpitant,  d'un  animal  fC}u'on  y^noit  d'^prger^ 
avpit  faniiliarifé  les:  Gceçs  avec  r^âuiîon  du 
itang  humain^  avec  toutes  les  lipaç^sde  la  mojt^ 
Auffi  ne  pe^t-on  yempêçher  de.gémirguelquef 
fois  fur  les  fucc^s  ipême  de  l^Artifle  qui .  6ià 
contemple^  ;i'Athlèt.e  expiçant^  l'hompe  aux 

{^rifes  aveç^ h' douleur ^rinfqf luné  Laoçooa;  & 
es  fils  dévpr^  par  d'affceux^  ferpens^  pour  exr- 
primer  plus  vivement  ces  mouvemens  |dôuloii» 
reux  dont  Timage  vraie  &  ^elle»  en  excitan^t 
l'admiration,  fai(  détourner  les  yeux  de  i-hom^ 
me  fenfible.     .  ,  ;       .     ; 

^  Les  Poètes  Griecs,  ainiî  que  les  Aftiftesjne 
copîoîent  que  la  Nature  ou  les  objets  naturels 
jUtt'ils  ;^vqîept,fans.ceire  fous  les,  yeux.  Je  veux , 
J4<mfiQur,^  «Diàyer  encore  de  le  prouver^  en 
comparant  les  tableaux  des  uns  6c  les  images 
poétiques  des  autres ,  à  ce  que  nous  voyons  au« 
lourd'huif  à  la'Nààiire  même  »  telle  qu'on  la 
retrouve  che2  les  Grecs  modernes.  Vous  ver*» 
rez  9  par  la  {implicite  du  modèle ,  Ce  que  Tima-^ 
gination  y  a  ajouté  pour  Tembellir;  &t  vous  me 

Kki) 
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pardonnerez  fi  je  îèyîehs ,  â  ceftèôéëafion  ,  fui 
quelques  fujcts  de' tties  Lettrés  précédentes. 

Màrïe-t-dri' Uiîë  Jeun^  Beatit^  dé  Naxe  ou  de 
Lesïios^  avec  un  jeune  homme  de  Smyrne? 
On  céjébre  le; jouf  de  l'hynriénée  ;.  èc  les  fêtes 
durent  pïiifièufs  jàurt.  La  Mariée  part  enfin  fm 
un  char  traîné  par  des  boeufs;  l'Époux  impa- 
tient ,  qu'on  yotidroît  retenir  encore ,  Tenlève 
malgré  les  pleurs  d'une  mère  aiffligée,  malgré 
des  fœùrs  &  des  compagnes ,  qui  font  fuiviè 
jufqu'au  rivage,  ta  barque  fend  les  flots;  le  fou 
des  înftrumens ,  Us  regrets ,  les  chants  dTiymé- 
née  la  fuîvent  encore  àùflî  loin  que  lès  batteaux 
de  l^ïflè  peuvent  aller.  Ne  diroit-on  pas  que  c'eft 
d'après  ce  fujet  agréable  &  fimplè,qu*a  été 
compofé  le  tableau  décrit  par  Lucien  (i). 

Europe  eft  defçendue  fur  le  rivage  avec  fc« 

lt)Dialog.  dtkùtus  &  Zeph,  Tom.  i.  p.  tii.  Traéié^on 
é0  d'AWrtc.  Voy«i  eitcdre  X^îiylL  2.  de  Mofckus  ,  «cTOde  ^7^ 

du  5.  Ut.  .d*Honice : ^  ^  .    .,. 

Nivetim  iolpfi 
CrtAîiu  tauro  Utuu  •  •  •  •  . 


Nuptr  im  pràtis  fludiofi  flonm, 

Vehittt  Nymphis  oplfcx  èorwm^^ 

NoHe  fuhluftri  ,  nihil  afira  préUêr 

VUU  &  undéu* 
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compagnes.  £lle  carefle  lé  taureau  qui  s'appro* 
che  d'elle  &  la  ^t.  L'ahimal  eft  fi  doux  9  qu'elle 
ofe  monter  fkt  fon  dos  ;  mais  â  l'indant  il  is'élance 
dans  la  men  La  jeune  61te  éplorée  Mût  d'une 
main  une  de  fes  cornés ,  pour  fe  tenir  ferme  » 
&  de  l'^re  retient  fon  voile  que  te  vent  fait 
flotter.  Elte  tourne  la  tête  du  côté  de  fes  compa- 
gnes défblëes  qui  lui  tendent  les  bras.  Le  ravif- 
ieur  nbge  fièrement  chargé  dé  fa  proie;  ta  mer 
s'appknit  &c  dévient  calme  ;  Us  Amours  ailés  vol- 
tigent ^autour  d'Europe  ;  les  uns  portent  le  flam- 
beau nuptial  9  les  autres  chantent  l'hyménée.  Les 
Tritôrts  6c  les  Néréides  ï  démî-nues  fortcnt  du 
ièin  àes  fiots  pour  efcorter  te  raviflèur  &c  fâ  con-^ 
quête.  Neptime  &  Amphitrîte ,  précédant  la  mar- 
che, repréfentent  le  père  &c  la  mère  de  la  Ma- 
riée. Vénus  elle-même  parôît  dans^fa  conque  ma- 
rine &  répand,  fur,  eUe  des  ûeurs  (i)* 

L^imagination  des  Grecs ,  en  traitant  tes  (ujets 
tes  plus  fimptes ,  a  dû  les  embellir^  &  la  Pein« 
ture  n*a  pas  moins  enrichi  la  Fable  que  la  Poé- 
£e.  Il  iàlloit  des  images  aux  Anciens;  un  apo^ 
logue^  une  image  vive  faifoit,  comme  au)our«^ 
■I        j         '  .        ■  '       '  .  ' 

(1)  Cet  agréable  tableau  fe  trouve  parmi  les  Pierres  grarée^ 
ëtt  Cabinet  de  Stoc\i,cûU  iji*  f.  57.  Le  vêtement  décrit  paç 
Théocrite  y  eft  èxa^eroent  deffiné. 
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d'hui  If  fim^  ^  leurs   iqftrv^pp$„  h  RfpWjî 

n  loi ,  dit  Ift  tn^mc?  Auteur  (i)  ♦  la  FQrtun*  to 

H  un  tîône  4levé  •  environna  d#  rocjwrt.ftç^dj 

«  . précipice^,. &  ^  à  l'*n^yr  »  3|ne  fcfimt^  d'hom» 

H  mos  qui  $'eflR)r€em dç  monter  ,v«rs  elle,  éhlom 

^  de  récUt  qw'çlk  répwd»  X*0<f^rafic;e>  rich©» 

>»  ment  pa^ée  fe  prëfeoie  pou?  leur  feçv'ur  d^ 

i>  guide;  à  {e$  câtës»  on  voit  la  Tron^p^rîe  ê( 

1^  la  fervitude  i  <terriere  ell§\r^  le  Travail  Se  la 

w  Peine ,  qui ,  aprè^  viW  touf^enté  ceux  qu'ils 

m  exercent  rudement,  ks  abundonnent .  à  la 

I»  VieilieiTe  qui  t'en  entp^e#  Alots  h  Calomnié 

»»  U$  faifit,  nud3,  hoâteus  9  dépouillés  de  toutj 

>»,  elle.lei  traîne  fuivis  du  Repeiitîr  qui  k$  livra 

»»  à  raffreMxDéfefpoir,  Telle  ^ft ,  ajoûte^t-U  * 

I»,  la  fin  du  tableau  Se  des  ambitieux  p^ 

/Combien  de  riches  tableaux  de  celte  nature 

n'avons-npu^  pas  i  regretter,  fi  nous  en  jugeonâ 

par  lesr  doftxiimons  &t  les  monumeAS  qui  nous 

r^ent  liNbus  avôn*  plus  deireifources  avec  Im* 

Poètes  dont  nous  avons  pu  conierver  ks^Auvra-! 

ges«  J'ai  dé)a  dit  que ,  eomme  les  Artifles,  îU 

oQi. copié  la  Nati^re.,  &  n'ont  çonfiihé  qu'elle* 

Voyez-la  dans  Homère.  Quelle  vérité  î  queU^ 

(i)  LuçUn,  du  femçe  des  GrancU,  T(mi'*f*  ^fh 
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énergie!  quel  choix  dans  toutes  ks  images! 
Cefteit  Grèce  qifil  faut  relire  llliade  ôtrOdyf. 
fée  ,>^ù'il  faut  reprendre  la  comparaîfon  que 
M.  le  Comte  de  Caylus  afaite  des  trois  fameux 
boucliers  d'Achille ,  d'Hercule ,  &  d'Enée. 

Homère,  dans  \t  premier ,  après  avoir  placé 
la  voûte  célefte,  la  terre  &  les  mers;  après 
avoir  fuWi  le  fôleil  dans  fa  courfe ,  fe  rabat  enfin 
fiir  la  teiTé,  &  pehit  une  noce  champêtre,  des 
înoKFoftileufs,  des  danfes,  des  bergers,  la  jufticë 
rendue  en  public ,  &c.  &c. 

Madam^I^der»  ^  conjefturé  qu'il  avait  vcwh* 
peindre  toute  la  vie  civile*  Il  a  du  motus  dei&né 
en  grand  ifîàîtré  les  fu jets  intéreffans  qu'il  avoit 
fpup  les  yeux.  On  fait  que  la  Poéfie  &  la  Pein- 
ture fe  fo»t  toujours  aidées  mutuellement  pai> 
tes  images  qu'elles  &  fourtiiiTent  l'une  à  l'autre, 
Homrère  z  dû  fiir-tout  faire  de  grands  Pein- 
tres (i),.  parce  qu'il  l'étoit  lui-même  ;  parce 
qu'il  ne  voyait,  ne  fentoit,  &  ne  peignoit  qw 
la  Nature^ 


(1)  U  y  ?vo3t  ua  çicçoUent  tablçm  ^ç*  adieux  d'Heôor  & 
id*Androm«que ,  ^t  d*après  Homès^  {AUad^y  lift,  6)  k  V^lie 
{f^elia)  Ville  maritime  de  la  Lucanie ,  où  Brutu; ,  le  meurtrier 
de  Céfar ,  prêt  à  paffcr  la  mer ,  recevoit  les  adieux  de  Porçie. 
€  eue  ame  forte  qui  avoit  montré  ,  dans  les  occafions  les  plus 
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Héfiode ,  (on  contemporain ,  fulyant  l'opimpii 
^  M,  le  Comtç  de  Caylus ,  ayant  compofé  (ba 
BoucUir  £H^çi^k  ,  poftérieuretnçn^  à  celui 
tf  Achille ,  dans  le  mêmç  pays  $c  d'après  les  mê-^ 
mes  objets ,  nç  repd  îjuffi  que  la  Nature.  Oa- 
voit  qu'il  copiç  ce  modèle.  Il  peint  9  comme 
Hoffière^  dçs  Héros,  des  fiège^,  des  combats; 
inais  il  fait  contrafter  ces  fujets  avec  le;  plusri^ns 
payfages.  Ce  (ipnt  dçs  moiffonneurs ,  des  ven- 
danges,  dçs  danfes,  yne  pfirtiç  de  chaflè  ,  &c  dei 


fértlleufes ,  la  mîLle  fermeté  d'un  Héros  Romaîa  îofqu'au  m<v- 
«lent  où  elle  deroît  fe  féptrer  d'un  mari  qqi^clle  ado^t,  n< 
pat  tenir  contre  ce  tableau.  A  ^  ▼^^  ^^s  teadr^  adieux  d*Ai|<? 
dromaque.,  près  de  f^ire  çlle-même  les  fi^ns ,  &  de  dire  ui^ 
éternel  adieu  à  Ton  cher  Brutus»  Tes  yeqx  Ce  renig^Urent  de 
larmes  ;  il  ne  lui  fut  pkis  poflible  de  les  retenir.  Elle  entendott 
Caos  doute  Aodromaque  difant  à  Heâor  :  Vom$  nu  tmt\  Um  de 
fhrç ,  de  mère^  de  frère  »  dcç.  Qans  le  Recueil  defJPierres  gravéef 
du  Cabinet  de  ^toch^  p,  ^6j ,  Achille  eft  repréfent^  pleut^t^ 
Briféis  qu'on  \m  a  rarîe  ^  &  exprimant  par  Tes  plaintes  (a  vÎTe 
dou^ur  à  Thdtis ,  qui  fort  de  la  mer  pour  le'  confoler  :  ce  qui 
fait  dire  à  TAbbé  Winkelman ,  qu'en  confrontant  Homère  mTe« 
les  deux  Antiques  »  on  croit  être  témoin  de  la  fcène.  Telle  t^ 
f i^core  {p.  5p^ %S0^»)  1^ PoUxène  que  Pyrrhus e^  près d*ii^mq- 
1er  :  figure  gravée  d^près  le  beau  tableau  de  la  Tragédie  dllé^ 
i:abe^  peint  par  Euripide.  On  peut  voir  encore  le  Tydée  de 
IJtace,  8t  la  gravure  antique  de  ce  Héros,  Inférée  dans  \%\ 
fdonumemi  antiehi^  page  tpt.  pi,  to0» 
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^ourfes  tîe  chars.  Il  rét)rëfeiite  encow  laDéeffs 
des  fombeaux,  9vec  une  femme  échevelëe  6c 
dans  la  dduleur ,  qui ,  noyée  de  larmes,  fe  dé* 
chire  le  yifage  &  fait  couler  le  fang  de  fes  joues* 
Les  fanglots  tîehrtent  fa  bouche  ené'ouverte  , 
&  fes  épautes  font  couvertes  de  pouffiere.  C'eft 
une  J)leureiifé  dans  l'excès  du  défefpoîr  ,  vérita. 
ble  ou  feint,  telle  cpï'Héfiode  Payoit  fous  fes 
•  yeux ,  &  telle  qu'on  la  voit  encore  chez  les 

■  Grecs. -  •'•.-; 

Le  riche  bouclier  d'Enée ,  décrit  par  Virgile  ^ 
n'eft  pas  fans  doute  inférieur  à  ceux  des  Poètes 
Grecs  :  mais  le  Poète  Lann  n'eft  plus  ici  le  Pein- 
tre de  la  Nature ,  fi  ce  n'eft  dans  le  beau  mor« 
ceaude  la  Louve  allaitant  Romulus  &  Rému$  (i); 
Cependant  le  Poëte  Latin  dans  tout  le  reft^  de 
la  defcription,  déploie,  fous  Iç  plus  beau  colo- 
ris,  fes  connoiifances  hiftoriques  &  géographie 
ques.  Son  tableau  du  Nil,  entr'autres  eft  neuf 
&  fublime.  Mais  on  voit  qu'il  n'avoit  pas  fous 

(l)  Uhtm  eireum 

Luiere  pendentes  pueros  &  lamlere  mamm 
Impavides  ;  iîUm  tereti  cervice  réflexe 
^      MuUen  édumo^  &  eprpora  Umberc  Unguâ.  JEn,  Kk.  9« 

Il  faadroit  ▼oit  la  Naturç ,  &  faroir  pdiklrç  comme  Vîrgîl«. 
IQmbjeu' traduire  ces  qqatre  rert. 
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les  yeux  les  objet»  mtûiraU  pf'rnt^  p^t  lç&  ^f!ku^ 
Orecs^y  le  rpeéb^ld'unye  mer  au^  bdlç  qw 
celle  quelle  noul  r^^fenten(,  4^$  choççrs  ck 
danfes^  de&tt9ces  champltres^  &  d'autres  fujet^ 
^  propres  à  fat<e  -d'jtgr^aW^  cppiraftçs,  avec 
les  horreurs  des  -  combats» 

UEpîtabwê  d'Hélène,  Poî^iw  de  Thëocrite^ 
fi  rempli  tfaftiè^ité ,  r^imit  encore   difl^em 
tableaux  de  m^u^  ^xp^'il  yQt)$  fem  ^fé  de  çpm«  • 
parer  aux  mœurs  aâuelles  de  la  Grèce.  > 

'  Plufiëurtiyie$]Uç4défBt>iHenni^sfontui>  choeur 
de  chants  &c  d^  danfes  devant  la  cbs^mlM-e  mip^ 
tble  (i).  Kim  n'fjft  fi  doux  qv^  l^  reproche  qu'on 
£ût  à  rimp^ent  ^pç^,  pour  avoir  enlevé  frop 
tôt  la  jeune  mariée  à  fa  mère  &  à  fes  chere$ 
compagnes  affligées  de  f^  réparation, 

#4  Si  le  vîn  qiie  voi^s  av-ez  bi^,  ]^\  ^t-on^ 
(  &  ce  n'éioit  pabij  une  i^}^r!e ,  <w  4tre  rQreç 
&  grand  buveuf  ^ns  une  fi^tç,  c'étoit  la  même 
chofe  )  I  M  fi  le  vi^il  votis  appéfanlit  la  t^e>  s'il 
»  £sùt  plier  vos  genoux  aâbiblis  &c  vous  invite 
»  i  dormir ,  il  falloit  vous  reti^-ler  feul.  La  Hetle 

(i)  Vf rs  8.  ^'iiêihv  ^AfLot  itœsai  m  h  (lOiêç  iyicfc^ 
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H^  Ué^mld^^ yotrê  ^me  dcmam»  &  tousJes 
4f  fout*  çtlfuivront  l^p  besfti  jour  de  votre  IgcmA- 
^  «é9^  H^iir^iixipoitx  quipoifêdez  celk^cp^aiil» 
>»  cltrie&e^ytté;  n'égale!  Xd  d^acmaate  Hélène 
»»  ^roit  pmni  les  filles  de^S^^rte>  commie  l'Aih- 
È^  T<MFe^jQr6i«'<iUîc  beaux  jours  duPrinteim.ette 
#»  ^ît  :^paij9Ître  les  (itâlei  flambeaux  île  la;  imii» 
f»  Qui  iJ^iwu^.iâit  ^rtder  Se  nuer  les  divlerfes 
H'  a^uknxs  ^  ti>mm^HéièjiSi^}  Qui  de  oous  cfiante 
t>  8f  tPi^ke  'te  lyre  comme^  elle  h  } 
,  Ton^.  Ç^.  flf^oreeauvpekii  <  d'après  I*^turiÉ,  les 
£lrco(^fti|Çe$  d'un  mariage  qii^'oaverroîtcélébret 
f:hez  les  Greci.  mfldecnesé       •     ^  :'\     ' 

i  Le  Patfe/.de  Ja  vingdeçie-  Idylle  du  même 
Poëte ,  dit  qu'Eunica ,  qu'il  vottloit  embraflec^ 
le  repoufle  avec  mépris,  le  traite  ipdignement, 
l'accable  d'injures ,  &  enfin ,  qu*dlc  craclu  trois 
fois  dans  frnfm  (i).  Cette-aneienne  fupeffti* 
tion  fe  pratique  eppore  aujourd'hui ,  comfnç  je 
l'ai  déjà  obfervé ,  pour  écarter  un  mauvais  pré- 
fage  ,  pour  détourner  les  yeux  d'un  objet  qu'on 
ne  peut  fuppôrter. 

Comparez ,  Monfieur^  dans  les  mêmes  fujets , 
la  manière  de  Théoçrite  &  celle  de  Virgile ,  qui 

(i)  IpU  iiç  èiu  h1v(T6  zôXzov.  v.  ji.  Id.  ao. 
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n^ft'ibiRreiU'^iie^ibn  côpiftc,  ou  les  Bergers 
de  ces  deux  Poètes.  Pourquoi  les  Becgers  SacV- 
•iMns:  oiit4ls-unair,ûa  ton  pks  agt^Ae  &  plus 
fimple^  qUeles  Bergem  clu  Mafitouati  (i)  Y  C'eft 
^e  Tfaéocrite  n'a  vu  que  la  Nature  &  tes  Grecs^ 
6t  que  Virgile ,  en  copiant  ks  tableaux ,  n'a  pn 
/empécber  de  W  embellrr.  C'eft  ainfi  qu'en 
routant  îniicer  Virgile,  la  plupait-de  nos  faifeun 
d^Eg^ogues  ie  ^fc^  dncoré  plus  âoignës  de  la 
Nature.  Il  faut  TeHre 'les  Anciens  &  revenir  chex 
}eis  Grecs ,  pout^la^ reti^ouver  &;  la* recohnoître. 
Vous  vous  apperceyre?  fans  doute  qu'en  appfo« 
nuidtflànt  cette  madère,  on  feroit  un  aflez  bon 
livre  claffique  \lioc  opusy  mais  ce  n'eft  pas  a  mot. 
à  l'entreprendre.^ 

'    Je  ûiîs,  8tcc* 

(i)  Pr^legomeiu  Hènric*  Stcphin*  &i  Thleocriw 

Tm  du  prtmitr  TQme^  , 
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